IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


^|28     |2.5 
^  UÀ    12.2 


us 


■  40 


2.0 


1.8 


1.25      1.4      1.6 

M 6"     

► 

% 


^J>\'^ 


"^^ 

■> 


Photographie 

Scienœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  873-4503 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technicai  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copv  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  altar  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


D 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 


\~^  Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
I — I    Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


D 

n 


D 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  addeci  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


\y 


/ 


Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Lès  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I    Coloured  pages/ 


D 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/oi 

Pages  restaurées  et/ou  peliiculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxe< 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough> 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materiî 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


I      I  Pages  damaged/ 

I      I  Pages  restored  and/or  laminated/ 

P^t/ Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 

I      I  Pages  detached/ 

n^l  Showthrough/ 

I      I  Quality  of  print  varies/ 

I      I  Includes  supplementary  matériel/ 

I      I  Only  édition  available/ 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


Pagination  multiple. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


26X 


30X 


12X 


y 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmad  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

Bibliothèque  nationaie  du  Québec 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Québec 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  keyibiiity 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  iliustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ali 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  lest  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^(meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


IVIaps,  plates,  charte,  etc.,  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  âtre 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

m^ 


it 


If 


iv>,-n 


/.f 


,/i 


l4^ 


■J-):.-H-= 


.» 


'^-■^ 


V-A 


f 


HISTOIRE 


D    S 


ISLE  ESPAGNOLE 


S.  DOMINGUE 

ECRITE  FAÉTICULIEItEMBNT  SUR 
det  Mtm^ns  Mmmfiiifsék.F.JZAK''BAVTi8' 
TE  LÉ  FiKSj  3^jytef  Ji^lkmmife  s  Smmt 
Dmmffif  y  &  fit-  ki  Tki^  Ot^^Kêbs  f  f  ffi  jft 
tomjhvtm  éà  Di^i$  de  U  Éiirim.  ^ 

Par    le  P^  PlKRRt-l^jEt.AKÇOIS- 
XAVIBIL  DE  CHilLI.BVOIX, 

de  b  Conçqime  de  JtSv» 
TOME     PHEMIE 


A'^JIMSTBRT)  AM, 
hez  FRANÇOIS  L'HONORE*. 
M.  DCCXXXIII, 


IPM*^ 


mii^m 


■ttMUÊtM*.-')-. 


>  *-■ 


•  a».  ^      »'    o'-*e '*' 


<?  .^^ 


'•» 


W'  «      •  •  «  0     ,t» 


•  •    •  •  » 


«««'.c.»»»»  «•       •«•• 


•    «■  •   •     •"• 
t    •    <u    •    «     *« 

1*0    "  »  »■**       «  * 


^''  t 


•  4        t 


•       • 


•    0    •   •  »    ' 

0      •    e«  • 


0  o 


t   0         »'•"•#•      »         t»lt 


V         *  0      «   • 
«000    p  *    .    * 


o       «  •   »  •    o  c  *    »,     e 
o*       »••  ••• 


iJ. 


U 


m 


fi 

mii 


M(!fNSEIGNEUR 

é 

L  E    C  O  M  T  E 

* 

DE  MAUREPAS, 

!  14INISTRE  ET  SECREt 
TAIRE  D'ETAT* 


ONSEÏGN^EUR, 


L*Hiftaire  de  Saint  T)ommgue 
Vous  appartient  par  toutes  fortes 
d*  endroit  s ,  &  Pon  ferait  furpris 
que  Votre  Nom  ne  fût  pas  la  pre* 
miere  chofe  ,  qn^on  y  apperçûP. 
CeJlàrVQTRE  GRAN'DEURy 
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que  je  fuis  redevable  de  ce  qu'elle 
contient  de^  fhts  interejfant ,  à^Ja 

.  Colonie  Françoife  ^dont  on  y  ve%ra 
la  naiffance  &  le  progrès  ^  étoit 
bien  pett  de  chofe  ,   lorfque  feu 
Monfeigneur  U  Chancelier;  Votre  ^  * 
Jlyeui  y  frit  en  main  le  Ttimon  -ddà^ 
ta  Mariné.    Si  depuis  ce  têms-^  là 
elle  eft  devenue  le  plus  riche  ^&  h 
plus  bel  Efablijfement ,  que  notre 
Nation  aifÉans  te  Nouveau  Mon*  y 
de^  c'efi  t  Ouvrage  de  Votre  ïlluf^  [ 

'  ire  Maifon  :  le  Vôtre  en  particulier^ 
MONSEIGNEURy&Votre^ 
coup  itEffai  dans  un  âge  ,  où  les  ^ 
Hommes  ordinaires  ne  favent  pas 
encore  fe gouverner  eux-mêmes ^ç*ef^  ^ 
dy  avoir  parfaitement  rétabiùfi^^^' 
dre  &  la  tranquillité^  éf  dé i^4f^^ 
voir  mife  en  ét^dêneplusriéif 
craindre^  niaudedans^  ni au-de* 
hors.  Et  que  ne  fe  promet-elle  pas  . 
pour  l* avenir  d*un  fi  heureux  4é^ 
but  y  &  de  la  confiante  appUç^ipn 
d'un  tel  Mimftre  ^  à  qui  elkféit 
^u*elle  efi  chère  érprécieufe? 
Mais  comment  les  Colonies^  qui 


»  .■:^*-^},':  -1 


\\ 


.>-•;■»-. 


•:•*.■, 


'^J- 


f^'t^ 


■UJ^ 


E    P    I    T    R    1. 


m 


Vous  font  canfiées^nefrofpereroienu 
elles  ipas  entre  vos  mains  9  tandis 
que  votre  premier  &  frincipal  Oih 
get  5  eft  à/y  étendre  ^arPout  le  Cul* 
te  du  ^vrai  lireu ,  &  que  c*eftfyr 
ie  fondement  inébranlaàfk  de  la.&t- 
Jigionj  àut  ^l^s  y  ^éPaUiffesi  fAi^ 
taritéJu  Grand  jtpi^  fui  f^us  em 

SKIGNiHJ'R  ^  ^  vam  divans 
^eu«.y  quhfa^wftiVommBeyfma^  lae 
qui  fi  '/afft  dam-ffes  Oomtrws  éki^ 
•gnées^  ^  en  inènee^tèms  imTtUHet; 
-de  Ref^onneiffamete  ^  ^^  j^  Vùm 
rends  au  nom  de^mes^hres  ,  fiM* 
font  fépmndui  dans  tani^  les  par^ 
ties  de  t* Amérique  Franfpife.  mous 
apprenons  d*eux  tous  les  jours  qu^ils 
^e  fauroient  faire  unpas^fans  ren* 
contrer  dés  traces  aè  Vios  Bien^ 
faits  9  &  leurs  fbùhaits  le  plus 
empreffés  font  de  pouvoir  ^uolier 
partout  que  ^  ft  leurs  Travaux  A^ 
pofloliques  ont  dans  tous  les  lieux 
commis  à  Votre  Minijlere  des  fkc* 
ces  ^  qîû ils  rfaur oient  jamais  ofé 
efperer  9  c*efl  eticeure  plus  à  Votre 
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Zélé  &  à  yàs  Attentions  ,  qu^iU 
tu  font  redevables ,  qu^à  leurs  foins 
é^  à  leurs  fatigues. 

Ainji, MONSEIGNEUR^ 
€u  Vous  ffifentant  ce  Fruit  de  mes 
Veilles  ,  à*  de  celles  dfun  de  mes 
Confrères  ,  qui  m*avoit  devancé  ^ 
^  m* a  beaucoup  fervi  dans  ce  Tn^ 
vail^je  Fous  fais  Hommojgi  de  ce 
que  je  tiens  de  Fous  :  je  nfacquit^ 
te  four  ceuxf  qui  nfy  ont  engagé^ 
^un  devoir  »  que  P Equité  &  la 
gratitude  leur  tmpofent  »  &  je  fro* 
jite  d'une  occajionjl  long-têms  dé* 
Jlrée  défaire  connoitre  le fincere 
&  refpeCtueux  Attachement  avec 
lequel  je  fuis  ^. 
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-Le  très-'humble  8c  trèi-obéïflànt  Scf- 
viteur  •  F  ierr  b -François- 
Xavier   DE    CUARLBVOIX» 

*    D.  L.  C.  O.  J.  s  V 
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L  y  a  plufîeurs  anntte  »  que  k 
Pcrc  Jean-Baptiftc  le  Pers,  Jc- 
fuite  WalQn9  avec  qui  j'avoit 
eu  de  grandes  liaifons  d'amitié 
â  Paris  »  lorfqu'U  y  faifoit  fes  Etudes  de 
Theolc^e  ,  m'envoya  des  Mémoires  pour 
^rire  THiftoire  de  l'Iflede  S.  Domingue^ 
où  depuis  vingt  -  cinq  ans  il  travaille  à  It 
Vigne  du  Seigneur  avec  un  léle  ^  que  le 
Ciel  a  iàvorifé  de  fes  plus  abondantes  Bé^ 
nédiâions.  Trois  imlle  Nègres  adultes  » 
Se  un  plus  grand  nombre  encore  d'Enfans 
baptifés  de  fa  main  >  &  neuf  ou  dix  Egli- 
fes  bâties  par  fes /oins  dans  les  dépendances 
du  Cap  François  &  du  Port  de  Paix  y  en 
font  la  preuve.  Comme  ces  Mémoires  fe 


qui  l'Auteur  les  avoit  addrellés  poui 
les  rendre  ;  je  «e  me  preffài  point  de  les 
examiner  ;  &  cependant  je  fus  obligé  de 
partir  pour  l'Italie  ,  oîi  je  reftai  trois  ans. 
Je  ne  doutois  point  que  le  P.  le  Pers»  tne 
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voyant  hors  d'état  de  faire  ce  qu'il  avoîc 
fouhaité  de  moi  j  n'en  eût  chargé  ouelque 
autre  ;  mais  )e  fus  fort  furpris  >  lorlque  de 
retour  i  Paris  9  apurés  une  (i  lonffue  abîêncet 
j'y  Fetrôuvai  fes  M^mdiivs  »  ^t  À  avoir 
reparé  les  brèches  t  &  des  Lettres  fort  pref- 
fanCies'dc  (â  pait^{>our  iki*«nga^er^  ne  plus 
différer  de  les  mettre  en  ceuvrc* 

Dans  kl  Vérité  «  des  tmprefKiMis  me  fi- 
rent quelque  peine.  Tout  -en  arrivant  de 
r  Améri(|ue  9  &  ayant  que  de  Mflir  p<Hlr 
Romeyj-avôîs  annoncé  le  Joumiiiihi  Voya- 
ige  I  que  Je  vettoU  de  fimfe  par  Ordre  du 
Roi  9  avec  une  Hiftoirt  g^érale  dès  Dé« 
couvertes  &  des  Ef^bliiftmchs  d<^  Fram^b 
dans  l'Amérique  S^ttntrionale  9  dont  >'a» 
vois  parcouru  b  meilleure  partie;  &*ie  me 
<:rôyois  oblige  d'efnplckyel:  ks  premiers'mà- 
mens  du  loifôr  ^  dont  je  ironunea^ois  à 
joù't'r9  à  remplir4'^^emfnjD9  que  l'avok 
avec  le  Public  s  itm%  ce  a'éioit  pourtant 
pas  encore^!  ce  qui  caiiibit  ma  plus  grandis 
jrépugnance9  pour  ce  que  mon  Gonfftfre  de 
mon  andffi  Ami  defiroit  de  moi  :  eHé  avok 
un  autre  principe»  dont  je  n*ofois  pas  trop 
In'ouvrir  à.  lui.  C'efl;  4ue  véritamément 
ridée  9  que  je  m*é^ois  forinée  »  &  qtîeie 
nt  ito'étols  pas  encore  donné  le  loifir  àt 
bien  développer  9  d'Une  Hifbirepardcu» 
liere  de  l'iQ^  de  S»  DomÎQgUt9  neme  pré^ 
iêntoit  lîeok  de  fort  intéreflant  9  &  il  me 
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fitchoît  d'être  obligé  d*v  facrifier  un  téms» 
quft  pavois  deftiné  à  des  Ouvrages  >  qui 
rec  paroilToient  devoir  être  plus  du  goût* 
du   PttUk  :   quoique  )*en  jugeaiTe  peut«<< 
être  wa&  «  parce  qu'ils  étoient  beaucoup  du 
mieob    Enfin  %  la  complaifance  &  Tamitié^ 
remportèrent  fur  toute  autre  conlidcrationi»'* 
je  quittai  tout  pour  me  livrer  à  ce  qu'exi«^  ' 
geoi(  dé  mpk  une  personne  9  à  qui  je  ne 
pouvc^  rieii  refu^èp* 

Jfc  commençai  donc  \  parcourir  les  Mé» 
n)oires«  fur  leiqueb  je  devois  travailler  »  & 
j'avoue  que  cette  preopiere  levure  me  Çi% 
bien  chanjpr  de  fentimenc  par  rapport  à 
mon  fujet.    Je  compris  même  que  je  ferois 
bien  plus  embarrafTé  de  fon  abondance  9  que 
je  n*avois  appréhendé  de  Têtre  de  (li  ftérili-»: 
té.  Et  en  effet»  les  deux  par<ties9  qui  divi4: 
fent  naturellement  cette  Hi(k>ire  9  pourroient 
fournir  chacune  la.  matière  d'un  Ouvrage 
trds-curieux»  &  d'une  étendue  raifonnable. 
Car  enfin  9  Tune  renferme  ce  qui  s'ed  paflfé 
de  plus  merveilleux  à  la  Découverte  du 
Nouveau  Monde9le  plus  grand  Evénement 
de  ces  derniers  Siècles  ;  &  non  feulement  un 
Auteur  peut  >  fans  craindre  qu'on  ne  l'ac* 
cufede  S'être  écarté»  mais  doit  même,  s'il 
ne  veut  ^s  s^espofer  aux  reproches  de  n^a-^ 
voir  pas  rempli  tout  fon  fujet  9  y  racontef  V 
ou  du  moins  y  indiquer  par  quels  moyens  9 
&  par  quels  dégi'és  les  Efpagnols  fe  font 
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formé  dans  l'Amérique  un  Empire  >  fufli 
vafte  y  &  plus  riche  que  celui  des  premiers 
Céfars.  L'autre  comprend  toute  THiftoire 
de  la  plus  puifTante  de  nos  Colonies  >  ôc 
de  celle  de  toutes  les  Indes  Occidentales , 
dont  la  naiflànce  &  les  prc^rès  font  mar- 
qués par  des  traits  plus  capables  de  [4airc  t 
&  d'mftruire. 

£t^nt  doncaicHî  rafTûré  fur  le  fond  dé 
mon  Ouvrage  9  je  ne  peifai  plus  qu'à  tenir 
la  parole»  que  j'avoîs  donnée»  &  je  sse  dif- 
pofai  à  commencer.  Mais  en  examinant  de 
plus  près  mes  M^ieriaux  »  je  m'apperçus 
que  j'avois  entrepris  un  bien  pkts  grand 
travail  »  que  je  n'avois  penfé  d'abord.  Ëf* 
£:divement  ^quelque  perfoadé  que  je  fuffe  » 
que  le  P.  le  Pers  avoit  puifé  dans  les  meil* 
kures  iburces ,  je  ne  me  crus  pourtant  pas- 
difpenfé  de  les  confiilter  »  ^ntout  dans  1» 
première  Partie  y  pour  laquelle  je  pouvois 
craindre  ^  qn*il  n^eut  pas  eu  tous  les  fe» 
cours  9  dont  il  avoit  bdfoin.  Cette  recher- 
che ayant  juftifié  mes  foupçons»  j'écrivis 
au  Miffionnaire»  &  hit  propofai  mes  dou- 
tes ;  ils  llii  parurent  nâfonnaUes»  &  il  me 
kifla  une  liberté  entière  de  faire  à  fes  Ecrits 
tous  les  ehangemens»  que  je  ji^erois  nécei- 
iâires  r  liberté  «dont  j*ai  ufé  fort  fobrementy 
&  jamais  que  dans  le  cas  d'une  évidente 
nécefTité.  Mais  on  concevra  aifément  que 
cette  difcretion  même  %  bien  loia  de  dimî>- 
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Suer  mon  travail  >  n'a  fait  que  l'augmen» 
ter. 

Pour  ce  qui  eft  de  b  féconde  Parties  (tir 
laqudle  nous  n'avons  encore  d'imprimé» 
que  quelques  morceaux  détachés,  rort  fu* 
perficids  >  &  fur  kfquels  on  ne  doit  pas 
même  beaucoup  compter;  je  me  flattois 
encore»  que  je  n'y  aurois  qu'à  fuîvre  aveu- 
glément mon  Guide, ne  voyant  point  d'au- 
torité ,  que  je  pufTe  oppoTer  à  celle  d'un 
Homme  d'efprit ,  lequel  eft  deDuis  vingt- 
cinq  ans  fur  fes  lieux,  où  il  a  pu  confuRer 
phineurs  de  ceux ,  qui  ont  vu  b  Colonie 
dans  fon  enfance.  Je  n'étois  pouvant  pas 
tout4-£iit  fans  inquiétude,  je  fèntoisdans 
mes  Mémoires  des  vuides,qui  me  fàifoîent 
pdne:  je  ne  voyois  pas  afli^  de  liaîfon  en- 
tre la  plupart  des  faits ,  &  Tattente  des  Lee-' 
teurs  ne  me  fembloit  pas  devoir  être  (âtis- 
faite  fur  plufieurs  articles.  Je  trouvois  bien 
en  cela  une  preuve  convainquante  de  la  fîn- 
ccrité  de  mon  Auteur ,  qui  fe  contentant 
de  dire  les  chofes ,  dont  il  fè  croyoit  bien 
informé ,  n'avoir  pas  jugé  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  fuppléer  d'imagination  à  ce  qu'il  ne 
favoit  pas,ainfi  que  font  tous  les  jours  tant 
d'autres  :  mais  il  falloir  pourtant  y  fup- 
pléer,  des  vuides  ne  fe  pouvant  gucres  par- 
donner dans  une  Hiftoire  auffi  récente  que 
I  celle-ci.  La  difiSculté  étoit  d'avoir  dequoi 
les  remplir.  ~       _, 
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:  Dans  cette  perplexité  ,  je  pris  la  libertii^ 
de  m'addrefler  à  M.  le  Comte  de  MaurOfi» 
pas  y  lequel  eut  la  bonté  de*  permettre  qu'on 
me  communiquât  les  Pièces,  qui  font  au 
Dépôt  de  la  JVlarine.  Ce  Dépôt  $  que  de- 
puis quelques  années  on  a  partagé  en  deux V 
contient  tous  les  Plans ,  qui  d^endei^t  de 
la  Marine;  toutes  les  Lettres  de  nos  Rois,» 
des  Minières  »  des  Gouverneurs,  des  In* 
tendans  ,  &  autres  Perfonnes  en  place  ;  les 
Relations ,  les  InftruiSèions ,  les  Procès  ver- 
baux ,  &  généralement  tout  ce  qui  émane 
.de  la  Cour  ,  &  tout  ce  qu'on  y  addrefïèj 
«qui  a  rapport  à  ce  Département.  LesPlans^ 
&  les  Mémoires  relatifs  aux  l^lans  ,  font 
confiés  à  la  garde,  du  Chevalier  de  la  Blan- 
diniere,  Capitaine  de  Yaiffeau,  Officier  dé 
mérite  ,  &  aéluellément  chargé  d*unc  Né- 
gociation importante.  Tout  le  refte  eft 
fous  la  direéèion  de  M.  de  Clairambault^ 
<5enealogifte  des  Ordres  de  Sa  Majefté,  le-, 
quel  a  commencé  cette  prodigieufe  Collec- 
tion fous  le  Miniftere  de  M.  Colbcrt ,  & 
y  a  établi  un  ordre  ,  qu'on  ne  peut  fe  la^ 
fer  d'admirer.  Mais  ce  bel  ordre  n'empê- 
che pas  qu'il  n'en  coûte  infiniment  pour 
profite?  d'un  tel  (ecours.  En  effet ,  l'exac- 
titude fi  néceiïaire  dans  un  pareil  Riecuei! 
y  a  produit  une  abondance  bien  onéreuiè  à 
ceux  ,  qui  font  obligés  d'en  parcourir  les 
iPieces  ;  parce  que  fouvent  ce  qu'ils  cher- 
chent 
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chent  fe  trouve  enveloppé  dans  un  grand 
nombre  de  chofes^qui  leur  font  tout-à-faic 
inutiles.  Au(fî  ceux,  qui  ont  été  témoins 
des  fati:  is ,  que  j'ai  eues  à  efluyer ,  pour 
profiter  4e  la  grâce,  qu'on  m*avoit  faite; 
lont  -  ils  convenus  qu'il  falloit  un  grand 
amour  de  la  Vérité  ,  pour  me  les  rendre 
fupporça^s  :,  mais  J'en  avois  mconnu  h 
nécellité. 

Une  Hifto"re  de  la  nature  de  celle- ci», 
reçoit  fon  pt  încipal  agrément  d'un  détail , 
tjui  fe  foûtient  par  la  nouveauté  des  faits  t 
&  qui  interefle  un  trop  grand  nombre  de 
Particuliers  de  tous^ Etats,  pour  ne  pas  pic- 
quer  la  curiofîté  du  Public  :  mais  H  les 
Mémoires ,  qu^on  tire  de  ceux ,  qui  ont  été 
témoins,  ou  prefque  contemporains  des  é« 
venemens  ,dont  ce  détail  eft  compofé  i  font 
pour  ainfî  parler  ,  le  Corps  de  THiftoire  ; 
on  peut  dire  que  les  Pièces  ,  que  j'ai  trou- 
vées au  D.épôt  dcr  la  Marine ,  eh  font  com^ 
me  rAme,puifque  q'eft  par  elles  qu'on  dé* 
couvre  les  reiTorts  xrachés  des  mouvemens, 
que  ceux  mêmes ,  qui  les  ont  vus  de  plus 
près ,  ne  comprenoient  pas  toujours.  Ua 
autre  avantage ,  qui  réfulte  de  la  confronta» 
tien  de  ces  deux  fortes  de  monumens  ;  c'eft 
qu'en  les  rapprochant  ainfi ,  on  les  peut  cor- 
riger les  .uns  par  les  autres.  Car  il  ne  faut 
pas  s'imagrner  que  tout  ce  qui  eft  au  Dé- 
pôt de  U,  Marine  ,  foit  également  décifif, 
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On  y  trouve  bien  des  Ecrits ,  qu'il  faut 
lire  avec  une  grande  précaution,  &  ce  n'eft 
pas  même  toujours  une  chofè  fort  aifée  9 
aue  d*y  démêler  la  vérité  des  artifices, 
dont  rinterêt,  la  paflion ,  la  malignité ,  l'en- 
vie de  fupplanter  un  Rival ,  ou  de  fe  faire 
valoir,  &  la  néceflité  de  fe  difculper,  ont 
cherché  à  rembrouîller.  Le  meilleur  moyen 
pour  y  réuflir,  eft  de  leur  oppofêr  les  luf- 
^ages  non  fufpeâs  d'un  Public  défintereG» 
ië,  incorruptible,  fans  paffion,  &  qui  ne 
i«it  grâce  à  perfonne  aux  dépens  de  la  Ve- 
nie, 

"  Mais  ce  Public  n'eft  pas  txaétement  inf- 
truit  de  tout  i  d'ailleurs ,  il  n'eft  pas  aulH 
aifé ,  qu'on  le  penfe ,  d'en  recueillir  les  vé- 
ritabla  fuffrages  ,  &  de  les  diftinguer  de 
certaines  Traditions  vulgaires ,  qui  fe  for- 
ment de  bruits  incertains ,  où  préfident  or- 
dinairement la  précipitation ,  les  préjugés , 
h  malignité  d'un  petit  Peuple  ,  toujours 
difpofé  àr  fe  foulever  contre  la  féverité  des 
Loix  ,  &  facile  \  fe  prévenir  contre  ceux , 
qui  veulent  en  maintenir  les  abus  $  fource 
de  jugemens  iniques ,  dont  cette  Hiftoire 
nous  fournira  plus  d'un  exemple*  Or  H 
quelque  chofe  peut  fervir  de  règle  pour  fti- 
re  ce  difcemement ,  ce  font  quantité  d'Ac- 
tes contenus  au  Recueil,  où  l'on  m'a  per- 
mis de  ptiifer  :  car,  outrô  qu'il  s'y  en  trou- 
ve d'une  authenticité  1  fi  j'ofe  ainh  m'exprl- 
i.v-  ^  _  merf 
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mer  »  que  rien  ne  peut  afFoiblir  ;  on  peut 
encore  Juger  par  le  parti  y  que  le  Prince  & 
fes  Mini(&es  ont  pris  »  après  une  difcuffioA 
exaâe»  &  une  mûre  délibération  >  à  quoi 
il  fiut  s'en  tenir  fur  les  faits  les  phis  con« 
teftés.  Ou  Q  la  Juftice  du  Souverain  9  & 
k  Sageflè  de  fbn  Confeil  ont  été  furprifes  »' 
la  force  de  la  Vérité  trouve  une  reiiource 
dans  un  témoignage  univerfel  9  qui  reclah 
me»  &  porte  avec  foi  un  caraftere  d'évi^j 
dence  »  lequel  diffipe  pfqu'à  l'ombre  mê- 
me de  Terreur. 

Ces  réflexions  repréfentées  au  Mifllotti^ 
mire  de  Saint  Domingue  le  convainquirent 
de  nouveau  que»  s'il  eit  avantageux  d'avoir 
long-têms  demeuré  dans  une  Colonie>quand 
on  en  veut  écrire  l'Hiftoire  »  cela  ne  fuflSt 
:pa$  ;  &  il  connut  d'abord  tout  le  prix  des 
Mémoires»  donc  j.'avois  fortifié  les  fien^ 
De  mon  côté  j'étois  perfuadé  »  que  des 
Matériaux  fi  précieux»  &  fi  compléta»  fe« 
loient  beaucoup  mieux  entre  ^  mains» 
qu'entre  les  miennes  »  n'y  eût-ij  que  parce 
qu'il  étoit  encore  plus  en  état  que  mot 
d'appliquer  îe  corredif  aux  endroits  des  uns 
&  des  autres  »  qui  en  auroient  befoin.  De 
cette  forte.  »  s'il  n'avoit  pas  la  fatisfadion 
d'^avoir  fourni  toute  la  matière  d'un  Ouvra- 
ge, qu'il  a  extrêmement  à  cœur,  &  pour 
lequel  il  s'eft  donné  bien  des  foins  ,  le  Pu- 
blic lui  feroit  redevable  de  la  forme  >  en 
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:.  jquoi  peu  de  perfonnes  ^toient  plus  capable» 
de  réuffir  que  lui  »  fi  l*on  en  fuge  par  le 

c;  «tour  y  <}u*il  a  donné  i  fes  Mémcnird^  ,  ic 
f^  le Jtile»  dans  lequel  ib  font  écrite 
r;  De  cette  manière  nous  aurions  partagé  le 
rTravdîl ,  ainfi  qu^il  î*av6it  prértiwu ,  avec 
jcette  différence  ,  que  s'étant  flatté  d^abord 

^  d^en  avoir  préparé  toute  la  matière  ^  &  (à 
jnodeftie  lui  ^i^nr  regarder»  comme  fort 
jau-deiïus  de  lui > d'y  ajouter  la  forme;  aprè& 
^'être  rendu  juâîce  fur  le  premier  Article  y 
îl  confentiroit  qu'on  la  lui  rendît  fur  le  fe« 
kond.  Mais  on  me  fît  obferver  qu'inutile- 
ment  je  ferois  cette  propofition  à  un  Mift^ 
£onnaire  du  caraéèere  du  P.  ^^  Pers»  8c  qui 
chargé  d'un  nombreux  Troupieau»  n'a  pas 

-  ^beaucoup  detêms  à  donner  à  de  pareilles 
occupations»  fort  aù-defTous  de  celles,  qui 
font  propres  de  ion  Mini(!ere»  11  fallut 
donc  me  charger  de  tout  le  travail ,  &  )e 
.m'y  fuis  livré  avec  toute  l'application ,  que 
demandoîent  le  mérite  de  mon  Sujet,  &  k 
jconfiaacei!  dont  on  m'avoit  hoxioré* 
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auprès  des  Rois  Catholiques,  Son  projet  eflje^ 
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à  efuyer  de  la  Cour  d^EJpagne,    îlfi  dtfp^ 

à  paffèr  en  Franee,    Derniers  efforts  attpris 
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Reine  i  mais  au  nom  dû  lafiule  Couronne  d^,, 
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rive  4$àx  Canaries.  Aftêiinerie  des  EqidpMgef.. 
Conduite  de  Cokmk  en  cette  occafian,  Prepo» 
fiiitt  hardie  ^m'ii  fuit  kfis  genu  Indices  de 
U  Ttrre^  Cekmlf  U  décùsevre  le  fremstr*  Il 
^  fylné  Jimifésl  &  Fice^-Roi.  Colùmh  def 
€ind  À  tem y  ijr  fretêd  feffeJpôH  deNJleGfià* 
nâbasei  ésu  fwm  de  U  Omrenm  de  Cdftillè. 
Etûmemefit  récif  roe[He  des  Sdtsvé^esfjr  des 
J^efiensï  Décàseverte  del*Jp  Hfpi.  Une 
Caravelle  qstitH  Cekmà.     Ceiemb  arrive  ^ 
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^  L  I  V  R  E    S  E  C  O  N  D.f- 

ISk  de  là  Tertste.  VIJU  Hâ^ti ,  nommSt 
tJfié  ÈfiAgmk.  Les  InfisUires  fe  défient 
dfmkerd  dee  EJfiàgmls  ^  &  fe  familiarifene 
tn/kite-dvec  enx.  L'Amiral  contintte  U  Dé» 
eeuverte  de  l*lfle.  La  Càfitane  fe  hrife  een-» 
fre  HH  écueil.  Conduite  du  Roi  de  Marien 
"à  cette  occajtonr  Les  Européeks  reçoivene  de 
Wr  poser  ks  plus  ifiles  Marchdndifis.  VA-^ 
iùird  finge  a  bâtir  esne  Forterejfe  à  Ptserus 
Eeaié  II  Ivifite  là  Roi  de  Marien  ^  &  la  r/- 
teftion  iffte  ce  Prince  Ini  fait*  U  Amiral  r#- 
^it  des  avis  de  la  Pinta,  Il  iaijfe.  trente^ 
huit  Hommes  dans  Puerto  ReaL  II  part  pour 
VEjpagne.  Il  découvre  toute  la  Cote  du  Nord. 
ta  Pinta '9^ejotnt  i*  Amiral.  Suite  de  la  dé- 
wimverte  de  la  Cite  daUfte^ .  Os  AUJfe  paf 
mz  ■  "'.  y  ,  ^,#^  "■  fai 
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fn  déns  U  Béne  di  Samâtut.  LAmirdl  fmt 
fûute  f0mr  l^tfidgne  ,  (^  H  eff$tje  mn  grâtê^ 
de  Tempête»  -Ce  qui  lui  arrive  aux  A^omt^ 
&  en  Portugal.  Htnmeiirs'  ^h'H  reçoit  dm 
Moi  de  Portugal.  Son  arrivée  en  EjpMgne. 
LâPinta  arrive  en  même-tims  epte  lui  ^  après 
on  avoir  été  pparé  par  la  première  Ten^te* 
Réception  ijm'on  M  fait  k  Patos.  Pourquoi 
T  ^érique  porte  le  nom  d*Inde  Occidentale» 
Colon^b  fe  rend  a  Barcelone  ;  honneurs  fu'tl 
reçoit  Jûr  la  route.  Son  entrée  à  Barcelone». 
Son  jiudietice  du  Roi(j'tle  la  Reine.  NoU' 
veaux  honneurs  qu*il  reçoit.  Ligne  de  Dé'*- 
marcation.  Les  Privilèges  de  Vyimiral  font 
tonprmés.  Baptime  des  premiers  Indiens.  Ou 
fait  un  grand  jirmtment  pour  les  Indes» 
Départ  de  la  Flotte.  Découverte  de  ptufhurr^ 
'des  petites  Antilles.  La  Domimefue  y  la  Défi 
feada ,  Marie  Galante  ,  la  Guadeloupe  » 
Montferrat ,  Antigoa ,  Saint  Chrifiophle.  Co* 
iomb  trouve  fa  Colonie  ruinée  &  tous  fis 
gens  morts.  Difcours  du  Frère  de  Goacana* 
rie  a  V  Amiral.  Conduite  de  Colomb  a  ^e\ard 
du  Roi  de  Marien.  H  lui'rend  vifite.  Ilbâ'^ 
tit  une  Jltle  fous  le  nom  d^Ifabelle.  llenvoje 
vijtter  les  Mines  de  Cibao.  CaroBere  «TÔ- 
jeda.  Defiription  de  Gbao.  Con/piration  dé* 
touverie  ^  punie.  tJ  Amiral  va  lui-même 
à  Cibao.  Il  y  bâtit  une  Forterejfe.  Mutine*- 
rie  dans  IJabelle.  V  Amiral  part  pour  de 
muvelks  Découvertes»  Son  retour  à  Ifabelky 
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%h  il  trmvi  fin  Fnre  D.  Bârthélimi.  Ltt 
^Qem  de  Gttem  fi  comfortet$i  tmd  9  &  cê 
^m  tn  arrivi.  BtlU  éiHom  ,  ^  méttvaifi 
iptuimfe  de  D,  Pedr9  Mârgàrii.    Il  rffdjp 

/*  ^ftH,^  9  &  y  f^  ^  pÂtuUs  fUitita 
€OfUre  les  Cohmis.  VAmirédféiififêFrS' 
re  jétULiHiddi.  Struiéginu  d'Ojedu  >  pomr 
fi  fiâpr  de  U  fir/oHfi4  de  CaoUéo,  Fierté 
dtê  Ouiqttê  9  prififtMiiT  ^  &  fi  mert.  JJA^ 
mirai  reçoit  emfico/trs  ^Efié^ne.  Il  mér^ 
che  contre  une  nombreufi  Armée  it  Indiens  i 
f!r  U  met  en  déroute*  Mort  de  GoâcanMric. 
Trihnt  impofé  4  tonte  VJJU.  Défifpoir  des 
Indiens  y  &  les  fiites  qu'il  eut.  Le  Ko*  «y 
U  Reine  envojent  un  Commijfaire  djms  les 
Indes.  Conduite  de  ce  Cùmmsjfaire.  Toute 
U  Colonie  fi  déclare  contre  les  ColomIfS.  Con^ 
duite  de  Cjimirdlk  cette  occéi/ton.  H  fi  dijpa^ 
fi  i  fâjfer  en  EffA^ne.  Ùicouverte  des  À4i* 
nés  de  Saint  Chriflophle.  Départ  de  Puéffi" 
rai  pour  rE/p^r^fse,  Ce  qui  lui  arrive  k  U 
Guadeloupe,  Son  arrivée  en  EJpagne.  Sa  ri" 
ception  à  U  Cour.  Règlement  pour  fEsaBlifi 
fiment  des  Indes  ,  tant  poser  le  Jpiritftel  que 
le  temporel.  Aw s  pernicieux  de  Coiomk  pour 
peupler  les  Indes.  Les  finis  Sujets  de  la  Cou-* 
ronne  de  CafltUe  ont  droit  daller  aux  Indes. 
U  Armement  ordonné  peur  le  '"■mftér^t  VojA" 
ge  de  Colomb  fs  fait  lentem^"\  .  Âmiru> 
ordonne  déplacer  ailleurs  la  x^vtonie  d^/fibel' 
k.  Avanture  d* un  jeune  Efiagnef  avec  une 
^^     ^  J>ame 
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J)âm9  Inietmi^    Fimdâthn  Je  Sém^Damin''  ' 
go.  yôjMgt  de  CAdeUntâde  k  XétréigMH.  U»  ' 
mites  de  ce  Rejâmu.    Réception  des  EfpÂ^K 
CHols  d  XaragHM,  Behechio  fe  foumet  au  Tri» 
PMt.   Révolte  de  Gua  ïmex.  Prifî  de  ce  Cd* 
ciqtte.    VjldéUntade  va  renjoir  le  fremier 
Tfibtêt  du  Roi  de  Xaragtiiê. 
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REvolte  deVjilcmdeMdjor.  Il  fait  fou* 
lever  les  Indiens.  Entre frifis  de  ce 
Rebelle.  Progrès  de  U  Révolte.  Entrevm 
de  Roldan  nevec  D.  Bdrthélemi  fdus  fitcces, 
Celui'Ci  reçoit  dnfeconrs  d'Effâgne.  Fmite 
de  Gfiorienex.  VAdéUmtdde  mdrche  contre 
Ini ,  &  fait  Ugmerre  dux  Ciguaios  ,  chex» 
qm  il  s^toit  rWré.  Lis  Indiens  jont  défdits. 
Vrife  de  Mdjobdttex.  Belle  dSlien  d^nn  Set" 
gnenr  Indien.  Supplice  de  Ménobanex.  Ce 
^ui  dvoitfifm  retardé  le  troifieme  Vvjdge  de 
ÏAnirdl.  Il  pdrt  d'Efpdgne.  Il  fmt  un 
grand  détour  ^  ^  pourquoi.  Il  découvre  t If- 
le  de  Id  Trinité.  Il  apperçoit  la  Terre  Fer" 
me  fans  Id  reconnoître  pour  telle.  Froid  eX' 
traordinaire  que  les  EJpdgnols  rejfentent  fout 
la  Zone  Torride.  Imdgindtions  de  Colomb, 
l^écouverte  de  la  Fiche  des  Ferles.  Il  drriv 
i  Sdn^  Domingo.  Frogres  de  la  Révolte  de 
F^Akdïde  Major.  L[^dïd€  Major  Mdu» 
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che  pltêfieurs  Ejfognoh  notêvelUment  iAot^r 
iarques,  UjintirM  efjaye  de  les  gagner,  /Vtf- 
gcciation  de  Balùjhr  avec  Roldan  y  fans  fruité 
It'^miral  entre  en  défiance  de  CarvâjaL  II 
ne  laijfe  pas  de  fi  fervir  de  Im  pour  négocier 
avec  Rolûan,  Lettre  de  ternirai  à  Roldan» 
Quel  en  fut  le  fiicces.  Embarras  de  CAnfl*^ 
rai,  Déclar^ition  de  VAmiral  »  portant  am^ 
niflie  pour  ItJ  Rebelles,  Il  écrit  aux  Rots 
Catholicfues  toute  la  Jnitt  de  cetu  affaire* 
Roldan  écrit  de  fin  coté ,  ^  trouve  de  Vap^ 
fui  a  la  Cour,  Entrevue  de  Roldan  avec 
l*u4miral  9  fitns  fruit,  Carvaj4  conclut  un 
accommodement  avec  les  Rebelles,  Nouveaux 
incidens  qui  le  rompent.  Nouvel  accord  con^, 
^lu  (^  exécuté.  V^imirai  balance  s* il  n'ira 
fas  en  Efpagne,  Il  rend  compte  aux  Roit 
Catholiques  de  tout  ce  qui  regarde  les  SéM» 
tieux.  Origine  des  Départemem  des  Indiensm 
Ojeda  tà*  Anterique  Veffuce,  partent  pour 
les  Indes,  Infidélité  d'^meric  pypuçe.  Suc»' 
4:is  de  ce  Voyage,  Conduite  d*Ojeda  avec 
V  Amiral,  .Mouvement  à  Grenade  contre  le% 
4^olombs,  Là  Reine  s' irrite  contre  l'Amiral  y 
(^  le  dépofi  de  la  Vice  ^  Royauté,  Prétexte^ 
quon  prend  peur  le  rappeller,  François  de. 
Bovadilla  envoyé  Gouverneur  Général  dans 
les  Indes,  Son  arrivée  à  San^Domingo,  H 
force  la  Qt^dellt,  Conduite  de  Colomb  à  cet* 
te  nouvelle.  Il  fi  met  à  la  difcretion  de^ 
SovadUlé$  y  qui  lui  fait  mettre  les  fers  aux, 
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f^ds  y  ^hJJî.  bien  qté'afin  Frère  D.  D^egue^ 

M  ^^£f£^  fi'^  ^^^^^  ^  Barthelemi  k  je  renn^ 

dre  Prifçnnier.  Conduite  irreg/ilietse  du  Cpm^ 

mandeur.    Chefs  d* acc/t/ktkfn  contre  les  PrU^ 

finniers.  Les  Réponfes  de  Vjémiral,  BovadiU 

la  fi  réfiut  a  V envoyer  en  EJpagne,  LAm* 

rd  arrive  en  Ejpagne.    Réception  de  l'A^i"^ 

rai  k  la  Cour,  Audience  particulière  okienuS , 

de  la  Reine  par  l' Amiral  ^  &  ce  (\Hi  s\pap- 

fi.    Nouvelle  profofition  de  P Amiral  a  la 

Reine,    Conduite  de  Bovadilla  dans  fin  Goh^ 

wernement.    Il  rend  les  Infiilaires  efelaves. 

Grain  d'Or  extraordinaire*   Bovadilla  révo-- 

que ,  Ovando^envojé  k  fa  place  i  fin  caraEtere» 

k)n  change    beaucoHp  d^  Habitant    de  PIfle 

Efpagnole,     InfiruQions  données  a  Ovando, 

Attention  de  la  C»ur  pour  la  converfion  des 

Indiens,    Ovando  arrive  k  PIfie  Efpagnole» 

Sa  conduite  k  Pégard  de  tout  le  monde.   Le 

travail  des  Mine4  cejfe  entièrement,   Regle^ 

ment  pour  les  nouvelles  ailles.    Lettres  de 

Ferdinand  k  P  Amiral,  Il  part  de  Cadix,  H 

n'efl  pas  reçu  k  PIfle  Efpagnole ,  (fr  pour» 

quoi.    Naufrage  de  la  Flotte,    Le  plus  petit 

Navire  9  ou  étoit  tout  le  bien  de  P  Amiral^ 

fi  fauve.    Découverte  de  Rodrigue  de  Bafti» 

das  dam  le  Continent,    Second  Poyage  d*  A* 

tneric  f^fpuce  avec  Ofida,  La  Ville  de  San-' 

Domingo  renverfée  par  l'Ouragan,   On  obli» 

ge  les  Indiens  a  travailla  aux  Mines  en  les 

fajant^ 


'-'ij,-, 


m] 


^^1 


t  1 


kxiv    TABLE  DES  SOMM. 
f  ayant.    Ovando  finge  à  établir  Ptitrtù  tb 
fiata.    jiBion  crHeiù  d*m^EJf4^noL    La 
Province  de  f^t^ej  frenilesarmefé   Belk 
a^ion  etuH  Indien  »  ^ffifi  iartontre  deux 
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mLIVRE    PREMIER. 

WSSS^^^^  cette  j>artie  de  la  |ner  duDivincn 
Il  Tx  M  Nord  qui  cft  renfermée  entre  leô?"^"" 
^  D  ^  8.&  les;i8.  degrés  d'élévation  de '*"''■ 
ilSBSi^  Pôle,  ac  s'étend  en  longitude  de- 

_  f-^  puis  les  29  j.  jufqu'ain  316.  degrés, 
on  trouve  une  quantité  prodigieuie  d'Ifles  de 
toutes  grandeurs  mii  portent  communément  le 
nom  d^\ntillbs,  oc  forment  le  i^us nombreux 
Archipel ,  que  nous  connc^ons  dans  l'O-' 
cean.  On  les  divHe  quelquefois  en  grandes 
&  petites  Antilles  :  k  nombre  des  grandes  _ 
fe  réduit  à  cinq,  qui  font,  la  Trîûité,  S.Jean         " 
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(de  Portoric,  TEff^gnole,  ou  S.  Domingue, 
Cuba,  Ôc  la  Jamaïque.  Celui  des  petites  cil 
infini.  Les  vents  >  qui  dans  ces  mers  fbu- 
fient  prefque  toujours  de  la  partie  de  TEft  , 
ont  donné  lieu  à  une  autre  divifion ,  qui  eft 
beaucoup  plus  en  ufage  ,  fur  tout  parmi  les 
|!§)^noIs ,  quoiqu'ç»  neYoit  pas  bien  d'ao» 
cord  fur  le  partage.  Selon  cette  divifion,  les 
Iflcs ,  qui  iont  plus  à  l'Orient,  fe  nomment' 
les  Mes  du  vent ,  "&  les  autres  >  Its  Ifles  de 

'  deflôus  le  vent.  Ou  pour  me  fervir  des  ter- 
nies Caftillans  à  l'exemple  de  tous  nos  anciens 
Auteurs  j  celles-ci  font  les  Ifles  de  Sotto  ventOf 
<&  les  autres ,  les  Ifles  de  Bar/9  vtnto.  Quel- 
ques anciennes  Cartes  ne  comprennent  fous 

*  ^le'nom  des  premières  que  celles ,  dont  efl 
'^f'  c€)mpofée  une  chaîne  de  petites  Ifles  qui  font 
■  i^fort  près  de  la  terre  ferme  entre  l'cmbouchu- 

^  re  du  grand  fleuve  Orenoque  ,   &  l'entrée 

'du  lac  Maracaïbo,  &  du  nombre  defquelles 
font  Çubagua  ,     autrefois  l' Ifle  des  Perles , 

'&  Curaçao  ou  Coraçol  j  mais  aujourd'hui  il 
paroit  que  les  Ifles  de  Sotto  vento  conn||nen- 
cent  à  rJfle  de  Sainte  Croix  ,  &  que  toutes 

• 'celles,  qui  font  à  fon  Midi  j    paflènt  fous 

„le  nom  de  Êario  vetf^o.    On  auroit,  ce  fem- 

'  f-ble  ,  été  mieux  fondé  à  divifer  les  Antilles 

fuivant  le  caracStere  de  leurs  habitans  naturels. 

dont  les  uns  ctoient  les  Caraïbes  ,  ou  Can- 

^  fiibales,  peuple  féroce  Ôc  anthropophage  ;  & 

^  les  autres  ,  qui  n'avoient  point  de  nom  par- 
ticulier ,  étoient  extrêmement  doux  &  paci- 

;^,  fiques,  &  avoient  en  horreur  l'ufagé  de  man- 
ger la*  chair  humaine.  Cette  différence  par- 
tageoit  naturellement  ce  grand  Archipel  en 
deux  portions  ajÛTés  égales  ^    mais    la  chofe 
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DE  S.  DOMINGUE,  Liv.  I.     ^  ,» 
tic  mcrice  pas   qu'on  s'y  arrête  plus  long- 

Le  nom  d'AntUle,  que  j'ai  dit  être  genc- ^''«^^ 
rai  à  toutes  ces  Ifles  ,  a  exer<îé  plus  d*un  E-  now» 
crivain,  &  donné  lieu  à  bien  des  fables.    Le 
Miniftre  Rochefort  le  fait  venir  de  la  parti-  , . 
cule  Grecque  »«•♦' ,   le  P.  du  Tertre  de  la 
Latine  ante.    Comme  qui  diroit ,  félon  le 
)rcmier,  Iflcs  oppofées  au  Continent  j  &  fé- 
lon le  fécond ,  Illes,  qu'on  rencontre  avant  que  ' 
fd'arriver  à  la  terre  ferme.     Antoine  Herrera , 
un  des  plus  exads  &  des  plus  judicieux  Ecri- 
vains, qui  ayent  parlé  du  nouveau  Monde, 
croit  avec  plus  de  fondement  que  ce  nom  z  ' 
été  donné  aux  premières  Ifles  >  qu'on  a  dé- 
couvertes dans  l'Anïérique  >    à  caufè  d'une  ' 
Ifle  imaginaire  ,   qui  fe  trouvoit  marquée  fut  ;:  '^ 
[d'anciennes  Cartes  fous  ce  même  nom  ,  ÔC  ? 
[oui  le  devoit  peut-être  à  la  fàmeufe  Thulé 
des  Poètes.    Les  Géographes  Portugais  pla- 
içoient  l'Antille  environ  à  deux  cens  lieuëi^ 
des  Açorres  vers  l'Occident  t  &  ils  l'appel-  \ 
loicnt  encore  l'Ifle  des  fept  villes.    Ce  qu  il  y 
a  eu  de  plus  fâcheux,  c'eft  qu'un  afles  grand 
[nombre  de  particuliers  de  cette  Nation  ,  & 
)eut-être  aufli  quelques  Caftillans  fe  font  ruï- 
lès,  ou  ont  péri  en  cherchant  cette  Ifle.  Ce 
jui  les  engâgeoit  dans  cette  recherche  étoit 
me  vieille  tradition  populaire  ,  que  dans  le 
;ms  de  l'invafion  des  Efpagnes  par  les  Mau-*  f: 
res  fept  Evêques  s'étoient   embarqués   avec^^ 
juaiîtité  de  Chrétiens  pour  finir  la  perfécu- ' 
Ition  des  Mahometans  ,    &   qu'après    avoir 
long-têms  erré  au  gré  des  ondes  &  des  vents»  ils-, 
avoient  pris  terre  dans  un  port  de  l'Antille  ^ 
qu'ils  s'y  étoient  établis  ,  après  avoir  mis  le 
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feu  à  leurs  navires  2  6c  que  chaque  Evéque  j 
avoit  bâti  une  ville.    Des  Auteurs  Portugais 
ajoutent  que  vers  le  milieu  du^quinziéme  lie- 
-  clc  y  dans  le  ttos  que  Tlnfant  D.   Henri 
Comte  de  Vifeo  mettoit  toute  fa  Nation  en 
mouvement  pour  chercher  un  nouveau  che- 
pin  aux  Indes ,  un  navire  de  Portugal  Rjt 
jette  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  TAntille  9 
que  le  Comte  de  Vifeo  l'ayant  fu  ,  voulut  y 
renvoyer  le  Pilote ,  mais  que  celui-ci  n'ofant 
'    entreprendre  un  fi   long   voyage  ,  d'autant 
,    plus  qu'il  ii'avoit  pas  obiervé  rort  exactement 
:Ia  route  qu'il  avoit  tenuië  à  fon  retour  en 
J^ortugaJ  3  6c  craignant  qu'on  ne  le  fît  em- 
I  baîquer  maleré  lui,  fortit  du  Royaume.    Ce- 
J  pendant  quelque  fiabuleux  que  ces  rccits  ayent 
4  paru  à  Herrera  >  cet  Auteur  n'a  pas  lailïë  de 
^  croire  ,   &  il  a  cru  fans  doute  avec  fondc- 
_  ment  5  que  le  nom  de  l'Antille  imaginaire,  a- 
yoit  été  do.npé  aux  Wes ,    que  Chriftophie 
Colomb  découvrit  ;  par  laraifon  qu'elles  fc 
trouvpient  ûtuées  à  peu  près  au  même  en- 
,^  drpit,  où  celle-ià  avoir  é.c  placée  par  les  G  éo- 
■    '** graphes.  :-'.-;^  ».:/  t,*''.; 

Me  Ef-     Quoi  qu'il  en  Ibitjparmi  toutes  les  Antilles 
pagnoïc  uneTeule  attira  d'abord  ,  &  fixa  même  affés 
Sîffercns  ^<»ê^êms  prefque  toute  lattention  des  Efpa- 
mms,    gnols,  &  c'eit  celle,  dont  j'ai  entrepris  cl'é- 
)     crire  Thiftoire.    Elle  n'eft  pas  la  plus  gran- 
de, mais  elle  eft  fans  contredit  la  plus  riche 
j         de  toutes  :  nulle  autre  ne  pouvoit  mettre  les 
premiers  Conquerans  de  F  Amérique  en  état 
*  de  s'établir  fondement  au  delà  des  mers ,  & 
l^l'on  peut  dire  qu'elle  a  enfanté  toutes  les  Co- 
IJonies  EfpagnoW  du  nouveau  Monde.    Ses 
premiers  habitans  la  ^ommoicat  g,*î/f»«^  & 
V    "^'[  ..."  .  '^4.  Ha'fth 
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Ha$iL    Le  premier  de  cej  deux  noms  fignific 
une  grande  terre  ,    ôc  le  fécond  ,    une  terre 
montagneufe,  mais  elle  a  perdu  l'un  ôc  Tautre 
en  changeant  de  maîtres.     Si  l'on  en  croie 
Dom  Pierre  Martyr  d*Anglcrie,  cette  Ifle  fut 
d'abord  peuplée  par  des  Sauvages  venus  de  la 
Martinique,  autrement  dite  Matimuo,  lefquels 
ilirpris  de  fa  grandeur ,  crurent  que  c'étoit  Is 
plus  fl;i'ande  terre  du  monde  >  &  lanommerenc 
§lMifiu9M  ,   du  mot  §^ifyittjf  y  qui  en  leur  lan- 
gue fignifioit,  Têut:  puis  ayant  aperçu  de  lon« 
gués  diaines  de  montasneS)  qui  occupent  preA 
que  tout  le  milieu  de  1  Ifle  ,  ôc  dont  pluiieurs 
la  traverfent  d'un  bout  à  l'autre ,  ils  Tapellerent 
Hatfi ,  c'efl-à-dire  ,  pays  rude  Ôc  montueux; 
Enfin  comme  parmi  ces  tnontagnes  ils  en  eu- 
rent  vu  d'afTés  lemblables  à  celles  de  leur  lile, 
donc  le  nom  dans  leur  langue  naturelle  ,  étoic 
Cipangji  >  ils  lui  donnèrent  celui  de  Opanga-, 
Mais  je  crois  d«riroir  avertir  ici,  que  j'ai  trouvé 
Quelquefois  Pierre  Martyr  d'Anglerie  peuexadb 
oans  ce  qu'il  a  écrit  du  nouveau  Monde.    Son 
Hiftoire  n'ell  qu'une  fuite  de  Lettres  qu'il  écri- 
voit  fur  les  premiers  bruits  ,  qui  couroient  à  la 
Cour  d'Ëfpagne  ,  où  il  étoit  dans  le  tems  de$ 
découvertes  de  Chriftophle  Colombi  ^ 

Au  refte  il  eft  furprenant  qu'on  (bit  encore  sa  fitua* 
aujourd'hui  fi.  peu  d'accord  iiir  la  fituatior  d'u-  j»on  j5c 
ne  Ifle,  que  toutes  les  Nations  de  l'Europe  pntjçjjjj,^ 
fréquentée  depuis  deux  fiecles  plus  qu'aucune 
autre  de  l'Amérique.    Un  Miflfionaire  ,  qui  y  f*^  ^' 
travaille  depuis  vingt-cinq  ans,  &  qui  a  eu  un  Boutfn' 
•  très-grand  foin  d'obferver  toutes  les  Eclipfes,jcruitc.- 
prétend  avoir  toujours  conflamment  trouvé  4.. 
heures  A3/.  &  51//.  de  différence  entre  le  Me-    . 
ndien  de  ilObîèrvatoire  de  Paris  &  celui,  du 
..."  A3  Cap 
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'  Cap  François,  d*oii  il  s'enfuivroit  que  ce  Port 
ciTau  ^oo*.  deeré  de  longitude.  D'un  autre 
côté  fuivant  robfervatioQ,  que  le  P^  Feuillée  a 
£ûte  à  la  Caye  S.  Louis  des  Satellites  defupi- 
ter,  ce  Port  eil  au  304.  degré,  6c  la  dimren- 
ce  de  longitude  entre  la  Cave  S.  Loujs  de  le 
Cap  François  n*eft ,  félon  M.  Frezier ,  que 
à*\m  degré  6c  environ  55.  minutes.    Pour  ce 

'  qui  regarde  la  latitude  ,  il  paroit  certain  que  la 
pointe  de  S.  Louis  auprès  du  Port  de  Paix, 
qui  eft  l'endroit  de  l'Iûe  le  plus  Septentrional, 

^  eft  par  les  20.  degrés  deux  ou  trois  minutes  d'é- 
lévation de  Pôle  ,  fur  quoi  il  faut  réformer  les 

/  Cartes  Hollandoifes,  dont  Terreur  en  ce  point 
a  été  caufe  de  plufieurs  naufrages  fur  le  Mou- 
choir quarré ,  écueil ,  dont  nous  parlerons 
bientôt.  Quant  à  fon  étendue  ,  ià  longueur 
eft  d'eaviron  1^0.  lieues  du  Levant  au  Cou* 
chant  'y  ià  largeur  moyenne  du  Nord  au  Sud 
eft  eftimée  de  trente,  ôc  elle  en  a  environ  350; 
de  circuit ,  ceux  qui  lui  en  donnent  600,  font 
le  tour  des  anfes. 

La  fituadon  de  cette  lût  par  raport  aux  au* 
très  Antilles  ne  pouvoir  être  plus  avantageufè^ 
elle  en  eft  prefque  environnée  ,  6c  Ton  diroit 
qu'elle  a  été  {>lacée  au  centre  de  ce  grand  Ar- 
chipel pour  lui  donner  la  loi.  Les  trois  autres 
grandes  Antilles  de  Sottovtnta  paioiflènt  fur 
tout  difpoféçs  de  manière  à  faire  ièntir  fy.  ilipe- 
riorité,  6c  leur  dépendance  j  car  elle  a  comme 
trois  pointes  avancées ,  à  chacune  defmielles 
répond  unejde  ces  trois  liûes.  Le  Cap  Tibu- 
ron,  qui  la  termine  au  Sud-Oueft  ,  n'eft  qu'à  * 
30W  Ueuës  de  la  Januïque  :  entre  celui  de  l^f- 
pade,  qui  eft  ià  pointe  Orientale,  &c  Portoric, 
E  n*y  ea  a  aue  iS.  6c  12.  feulement  du  Ca^ 
*  .  ou» 
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nu  Mole  S.  Nicolas  ,  qui  regarde  le  Nord«f 
Oueft,  à  Vli\c  de  Cuba.  Outre  cela  on  trou-^ 
vc  autour  de  l  Efpagnole  plufieurs  petite:^  Ifles, 
qui  en  font  comme  des  annexcj  ,  &:  dont  elle 
peut  encore  tirer  de  grands  avantages.  Lrs 
plus  con(iderables  font  la  Saona ,  la  Bcata, 
Sainte  Cath  rine,  Altavcla,  rFile  Avache  ,  la 
Gonave  &  la  Tortue;  fans  comjjter  laNavaz- 
la  &  la  Mona  ,  dont  la  première  eft  à  dix 
lieues  du  Cap  Tiburon  vers  la  Jamaïque  ,  & 
la  féconde  à  moitié  chemin  du  Cap  de  TEipa- 
de  à  rifle  de  Portoric. 

Mais  la  nature  n'a  pas  moins  pourvu  à  la  fu*' 
reté  de  notre  Ifle,  qu'à  fa  dignité  &  à  fa  com- 
modité. On  voit  tout  autour  quantité  de  ro- 
chers qui  en  rendent  l'abord  affé  difficile  :  la 
bande  du  Nord  eft  fur  tout  bordée  d'écueikÔc 
de  petites  Illes  fort  bafîès  ,  entre  lefquelles  il 
n'y  auroit  pas  de  prudence  à  s'engager  ,  avant 
que  de  les  avoir  bien  connues.  On  a  crulong- 
tems  que  celui  de  ces  écueils  ,  que  les  Eipa-- 
enols  nomment  Ahrojo ,  &  les  François  le 
Mouchoir  quarré  ,  étoit  le  plus  reculé  cie  tous 
à.  rOrieht  j  mais  aux  dépens  d'un  affés  grand 
nombre  de  navires,  on  a  reconnu  qu'il  y  avoit 
encore  d'autres  briians  au  Sud-Eft,  ce  qui  joint 
aux  obfervations  fur  lefquelles  on  a  reculé  rlfie 
de  20.  minutes  vers  le  oud,  en  a  rendu  l'atter-^ 
rage  beaucoup  plus  fur.  A  l'Oueft  du  Mou- 
f  choir  quarré ,  &  prelqué  fur  la  même  ligne 
tfont  tout  de  ftiite  jàufieurs  grouppes  de  pentes 
Ifles  afles  baflès ,  entre  lefquelles  il  n'y  a  de 
paflàgç  que  pour  des  chaloupes,  &  quelquefois 
même  îx>ur  des  canots.  Les  unes  font  nom- 
mées Ifles  Turques,  &  les  autres  font  connues 
fous  le  nom  de  Cliques.  Mais  elles  ntfonc 
.-'■'■"  v,."'*  Avif;  paf> 
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pas  toutes  auffi  inhabitables  ,  qu'on  le  croit 
communément,  &  il  y  ea  a  même  dont  les 
côtes  iônt  fort  aines  y  du  moins  en  quelques 
endroits.  J'en  ai  rangé  une  tout  un  jour  de 
fort  près  fur  un  navire  de  400.  tonneaux  ,  & 
elle  me  parut  avoir  en  pluïieurs  endroits  des 
terres  afles  élevées ,  &  d'une  bonne  nature. 
*Les  Ides  Turques,  qui  font  les  plus  Orientales, 
portent  encore  le  nom  à* émanas ,  6c  elles  ont 
des  fàlines  naturelles ,  dont  les  Anglois  de  la 
Bermudï:  &  de  la  Jamaïque  tirent  un  grand 
profit. 

Les  Lucayes  font  après  les  Caïques  ,  &  il 
îèTcotes"^*^  ^  ^^^  ^  unes  &ies  autres,  qu'un  débou- 
te l'iflc  quement  afl|s  étroit,  C'eft  le  palFage  de  tous 
^^P^gpo-les  navires ,  qui  fortent  du  Cap  François  pour 
les  nia"'^  ïetoumer  en  France.  Les  plus  Occidentales 
des  Lucayes  ne  font  féparées  de  laJFloride,que 
par  un  canal ,  qui  n'a  nulle  part  plus  de  20. 
Ueuës  de  lai?geur  ,  &  auquel  llfle  de  Bahama 
la  dernière  de  toutes  a  donné  fon  nom.  Ces 
Illes  font  aujourd'hui  inhabitées,  ii  Ton  en  ex- 
cepte celle  de  la  Providence  ,  où  les  Anglois 
ont  un  afles  petit  établiflèment.  La*plûpart 
même  n'ont  jamais  eu  d'habitans  fixes,  &  iônt 
u  fertiles  j  mais  on  y  voit  une  quantité  pro- 
ieufe  de  gibier  à  plumes  >  leurs  côtes  font 
auifi  beaucoup  plus  ppiffonneufès  que  celles  des. 
grandes  Ifles  ,  celles  de  la  nôtre  lur  tout ,  le 
font  très-peu,  fi  ce  ii'eft  aux  embouchures  des 
rivières,  &  par  tout  où  monte  la  marée;, c'efl:- 
à-dire ,  l'efpace  d'un  quart  de  lieuë  au.  plus. 
Sur  quor  il  eft  bon  d'obferver  en  pafïànt  que 
le  flux  ne  monte  jamais  en  aucun  endroit  des 
Antilles  plus  ^aut  de  trois  pieds. 
Ajtuger  du  dimat  de  cette  Ifle  par  fa  fitua- 


!T.f'  'TT*'  *'"'    i"  ■ 


f  ''-•' 


DE  S.  DOMINGUE>  Liv.  t     9 

tion,  on  pourroit  croire  que  les  chaleurs  y  font 
exceflives  pendant  les  fix  naois  de  Tannée,  que 
le  Soleil  demeure  entre  la  ligne  équinodiale  & 
notçe  Tropique;  &  cela  feroit  fans  doute,  fans 
un  vent  d'Orient,  que  Ton  appelle  Brife^  apa- 
remment  parce  qu'il  brife  les  rayons  perpendi- 
culaires du  Soleil ,  &  en  ralentit  la  grande  ar- 
deur. On  le  nomnie  aufïi  vent  Alifé  du  vieux  - 
mot  François  v^/rf,  qui  vouloit  dire,  uni.  Ef- 
fedivement  il  n'eft  point  de  vent  plus  égal,  ni 
qui  fdùffle  plus  uniment  que  celui-là.  Cette 
etymolc^  eft  fi  naturelle  ,  qu'il  eft  étonnant 
qu'on  ne  s'en  ibit  point  encore  avifé.  Maisde 
tous  ceux  ,  qui  ont  entrepris  d'expliquer  la  na- 
ture de  ce  vent,per{bnne  à  mon  avis  n'a  mieux 
rencontré  oœ  le  P.  Jofeph  de  Acofta  Jefuite 
dans  fon  Hiftoire  naturelle  &  morale  des  In- 
des. Cet  Auteur  commence  par  obferver  qu'un 
effet  permanent ,  univerfel  &  qui  n'eft  point 
accidentel,  doit  avoir  une  caufè,  qui  ibit  per- 
manente ,  univerfelle ,  &  naturelle.  Or ,  ajoû- 
te-t-il ,  la  Briiè  règne  toujours  dans  la  Zone, 
torride,  aux  endroits ,  où.  la  mer  eft  afles  large^ 
pour  donner  aux  vents  la  liberté  de  ibuflerr 
voilà  jun  effet  permanent ,  univerfel , .  &  qui 
n'eft  point  accidentel  j  il  a  donc  une  caufè  per- 
manente ,  univerfelle,  &  qui  lui  eft  propre j 
cette  caufe  rfeft  autre,  felon  lui,  que  le  mou- 
venient  diurne  ,  qui  agite  ler  Globes  celefte* 
d'Orient  en  Occident  ;  ô&  ce  mouvement  iî 
l'attribue  au 'premier  mobile;  mais  il  ne  fauti 
ixas  incidenter  fur  ce  fentiment,  qui  ne  fait  rien 
au  fonds  du  fyftême,  que  cet  Awteur  apuye  (m 
ces  deux  principes.  ^^    "     ^^ 

Le  premier,  que  le  mouvement,  dont  il  s'a-« 

git,  pafTe  jufqu'aux  élémens ,  tandis  qu'il  na 

,--      '-'   ^^  A  5     "  ~      troii. 
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trouve  pas  une  réfiftance  capable  de  rarrêiti^,, 
telle  flu'il  la  rencontre  dans  le  Globe  de  laTer- 
Tê.  n  ne  la  trouve  certainement  pas  dans  la 
région  fuperieure  de  Tair  ,  qui  fuit  ton  imprel^ 
fion,  ce  qui  eft  démontré  par  les  Comètes  ;  à 
plus  forte  raifbn  ne  la  trouve-t-il  pas  dans  les 
élémens  fuperieurs^  qui  font  encore  plus  aiiës  à 
mouvoir.  Le  fécond  principe  du  P.  de  Acof^ 
tz  eft  que  ce  mouvement  diUme  doit  être  plus 
rapide  fous  la  ligie  Equinoxiale  ,  que  par  tout 
ailleurs ,  &  sfànbiblir  à  mefure  qu'il  s'en  éloi- 
gne >  puifque  fbn  centre  eft  diredtement  fous 
cette  ligne.  Or  tout  cela  eft  parfaitement  con- 
forme à  l'expérience ,  &  à  la  bonne  Phyfique,, 
y  ayant ,  dans  les  opinions  mêmes ,  qui  ne  met- 
tent point  la  Terre  au  centre  du  Monde,  une- 
différence  ,  qui  n'eft  pas  afTés  grande  ,  pour 
former  fur  ^eh.  une  difficulté  conliderable. 
PafTé"  le  Tropique  ce  mouvement  de  circula- 
tion n?eft  prekjue  plus  fenfible  dans  la  région  de 
Fair  ,  que  nous  habitons ,  &  alors  les  vapeurs 
de  la  terre  ,  que  là  Brife  avoit  entraînées  avec 
eUe>  heuitant  contre  celles,  que  le  Soleil  atti- 
re fous  des  climats  plus  froids  ,  &  dont  le  fèul 
mouvement  fenfible  eft  celui ,  que  leur  donne 
«et  Aftre  en-  les  attirant ,  y  trouvent  une  réfif^ 
tance,  qui  les  réfléchit,  au(îi  bien,  que  l'air,, 
qui  les  entraîne  ,  comme  il  arrive  en  mer, 
quand  deux  courans  oppofés  fe  rencontrent  & 
ie  choquent.  Et  voilà  pourquoi  entre  liés  25. 
&r  les  ^6.  degrés  de  latitude  les  vents  fbufîent 
pour  l'ordinaire  de  la  partie  de  FOueft  j  moins 
i^uliérement  néanmoins  que  là  Brife  entre  les 
Tropique»,  parce  qu'ils  n'ont  pas  une  caufe 
miiB  forte,  ni  qui  leur  foit  aufli  propre;  Ils 
Ibut  auifi  biea  plus  fujets  à  devenir  orageux, 
'■'.'■■  -':    •  \  par^ 
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parce  que  fous  ces  climats  Taii-  eft  beaucoup 
plus  fufceptible  de  tous  les  divers  mouvemens, 
que  peuvent  produire  les  caufes  accidentelles. 
Énfuite  plus  on  aproche  des  Pôles ,  &  moins  ^ 
il  y  a  de  règles  certaines  pour  les  vents  ;  aufli 
voit-on  qu'us  y  fonttrès-variablès,  foit  fur  ter- 
re, foit  uir  mer.     Il  y  a  même  des  pays  entre  ^ 
les  Tropiques,  ou  ces  variations  fe  font  fentirj 
mais  on  en  voit  d'abord  la  raifon,  c'èft  que  la 
mer  y  eft  moins  libre  ,  car  il  ne  faut  qu'une 
terre  un  peu  haute  ,  ou  une  chaîne  de  monta- 
ges, pour  replier  k  Brife  fur  elle-même  &  en. 
Ikire  un  vent  d'Oueft  ,  ou  Bien  la  détourner 
vers  le  Nord,  ou  vers  le  Sud.  k    - 

Il  faut  cependant  convenir  que  li  la  Brifè* 
n'avoit  point  d'autre  caufe,  que  celle,  dont  je 
viens  de  parler,  elle  n'auroit  pas  autant  de  for- 
ce, qu'elle  en  a  :  mais  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'elle  ne  foit  aidée  par  la  chaleur  du  Soleil,,   . 
qui  venant  à  paroître  fur  l'horifon  ,  raiéfie  l'air 
&  l'obHge  de  fluer  vers  TOccident ,  où  il  en 
rencontre  un,  que  la  fraicheur  de  la  nuit  acon-  ~ 
denfé.     Et  voilà  en  même  têms  de  quoi  ré- 
pondre à  ceux,  qui  objederoient  contre  l'opi- 
nion du  P.  de  Acofta  la  difcontinuation  d'un* 
vent  caufé  par  un  «mouvement  continuel  &  de 
foi  tpûjours  égalj  car  on  leur  dira,  ce  mouve- 
ment n'eft  pas  afles  feniible  par  lui-même  pour 
produire  ces  fortes  Brifes  ,  que  nous  fentons,^ 
&  quand  TattradHon  du  Soleil ,  qui  lé  forti- 
fïoit,  vient  à  cefïèr,  il  n'eft  pas  en  état  de  ré- 
fifterà  plufieurs  caufes  accidentelles,  qdi  ledé- 
truifent.    Les  petites  variations,  qui  sy  remar-\ 
quent,  comme  par  exemple  ,  quJl  prend  tan-   ' 
tôt  un  peu  du  Nord,  6c  tantôt  un  peu  du 
Sud,  s'expliqueront  aiiement  par  Iss  principe 
■  M}ï     -\       '    ''       A.  6. 
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que  jp  viens  de  pofer.     Je  reviens  à  notrc^ 

Le  vent  d?Orient  ne  fe  fait  gueres  fentir  fur 
.;  J  Ces  côtes,  que  vers  les  neuf  ou  dix  heures  du 
^t  matin,  parce  quejufijues-là Fair  n'eft  pas  iuffi- 
V  fàmment  d^té  par  la  chaleur  du  Soleû  ,  pour 
produire  un  mouvement  iènfible:     Aum  les- 
matinées  y  font-elles  fort  pefàntes ,  quand  k 
-      Bi'iik  tarde-  un  peu: trop;     Elle  croît  à  mefure- 
que  le  Soleil  monte  iiir  l'horifon,  &  décroît  h 
mefure  qu'il  defcend:  elle  tombe  enfin  tout-à- 
fait  avec  lui^,  mais  le  long  des  terres  feidement, 
■  &  non;  en  pleine  men    Or  voici  la  raifon  de- 
cette  diflFerence.     Après  le  coucher  du  Soleil/ 
.    L'air  de  la  mer  iè  condeniè  plutôt  que  celui  de 
la  terjjc-,  qui  demeure  jdus  long-tems  raréfié  h 
:.     caufe  des  exhalaiibns  cmudês  ,  que  la  terre  é« 
chauffée  produit  continuellement.    D^û  il  ar-- 
)    rive  que  rair  de  terre  reflue  nécefïairement  fur» 
celui  de  mer ,  6c  c'eft.  ce  qu^on  appelle  ordi- 
aairpment  vent  de»  terre.     Il  le  fait  fentir  la- 
nuit  5  ôc  continue  jufqu'à  ce  que  Tair  de  la  merr 
/  .   commentait  à  fè  raréfier  par  la  chaleur  du  So-^ 
leil,  reflue  à  fontî9ur:v«:s  la  terre,  où  l'air  s'eft: 
;   cnfîîi  condeafé'  par  kj  fraîcheur  de  la  nuit ,  cet 
"^    qui  forme- un  petit  vent  prefque  infênfible^ 
dont  bien  des  gens  ne  s'appîîrçoiyent  pas  ,  le- 
quel fbufle  de  h^  mer  vers  la  terre  une  heure 
^  ;  Qu,  deux^  avant  le  lever  de  k  Brilè.    La  nature- 
.      de  ce  vent  ainfî  développée,  on  explique  aifé- 
;      ment  tous  fès  effets.    Par  exemple  ,  pourquoi 
^       dans  l'Amérique  il  efl  plus  fort  en  Été  qu'en 
.  HyvcF ,  &  tous,  h  Catucule  ,  que  fbus^  toute 
i;;    «utreConftellation.  Ceft  qu^alors  le  Soleil  agit 
^  .    awec  glus  de  force  fiir  l'air  :  en  quoi  l'on  ne 
^'::v   ^QMt  le  lafïer  d'admirer  k  fàgeflè  &  k^bonté 
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du  Créateur  ,  d'avoir  fait  fervir  les  plus  gran--    ;     ,,. 
des  ardeurs  du  Soleil  au  rafraichiflement  de  Tair 
dans  les  pays,  où- il  «neft  plus  embrafé. 

Les  pfuyes  contribuent  auflibeaucoup  à  tem—  dci 
perer  le  climat  de  notre  Ifle.    Elles  y  font  fré-^^^y"'- 
quentes ,   fur  tout  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs, &  l'on  a  obfervé  que  dans  la  plupart  des    ^    ~ 
pays  renfermés  fous  la  Zone  torride,  lespluyes 
augmentent  à  mefure,    que  le  Soleil  avance^ 
vers  le  Zenith.     Quelques  -  perfonnes  ont  pré- 
tendu qu'il  y  a  des  femaines ,  pendant  lefqueHes         |  " 
il  tombe  autant  de  pouces  cubiques  de  pluyc       '' , 
dans  la  iêule  lue  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ou- 
vrage ,  qu'il  en  tombe  en  toute  une  année  à"       *'  ' 
Pans ,  ce  que  M.  Mariotte  fait  monter  à  i&; 
l'un  portant  Tautre.     Mais  ces  pluyes  fi  abon- 
dantes en  rafraichiflànt  l'air  caufent  une  humi-^ 
dite,  qui  produit  de  fâcheux  effets;    La  vian-      \ 
de  s'y  confèrve  à  peine  24^  heures  fans  fè  cor-       _ 
nompre^  il  y  faut  enterrer  les  morts  peu  d'heu- 
res après  qu'ils  ont  expiré^  la  plupart  des  fruits-  / 
mûrs  fê  pourriflènt,  dès  qu?ils  font  cueillis,  Ôc 
ceux  même  ,  qu'on  cueille  avant  leur  maturi- * 
té,  ne  durent  pas  long-têms  fans  fe  gâter  ;  le* 
pain,  s'il  n'efl  fait  comme  du  bifcuit,  iè-moi-- 
lit  en  deux  ou  trois  jours  ;  les  vin5  ordinaires-  ^^**^ 
y  tournent  &  s'aigriflent  en  peu  de  êms  ;  le 
fer  s'y  rouille  du^foir  au  matiaj  &  1\  n  a  bien^ 
de  la  peine  à  conferver  le  ris,  le  mait;,  &  les*         "^ 
fèves  d'une  année  à  l'autre  pour  les  femer. 

Une  des  chofes  qui  furprend  davantage  dans 'DîfFcrcn* 
cette  Ifle,  c'eftla  variété  de  climats,  qu'on  y^f.  ^«* 
tiouve*,  &  rien  ne  fait  mieux  voir  conAien  la^l*^" 
nature  &  les  qualités  du  terroir  mettent  de  dif-caufci,. 
ference  dans  rair.     De  deux  cantons ,  qui  fe* 
touchent ,  ^  l'un  efl  continuellement  inondé  de         * 
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^^   pluyes,  &  l'autre  n'en  a  prdque  jamais.    Lc^* 
r     nuages  s'arrêtent  tout  court  au  moment,  qu'iin. 
^    arrivent  fur  Tes  confins  ;  il  s'en  détache  feule?) 
i-{<3  ment  quelquefois  de  petites,  vapeurs ,  qui  ré- 
1  pandent  quelques  gouttes  dejpluye  j  &  iè  difli- 
pent  d'abord.    Il  eft  moins  furprenant  quecet— 
^  te  diflference  fe  rencontre  entre  la  côte  du  Nord 
.  âc  celle  du  Sud,  quoique  leurs  diftances  foienti 
{  en  quelques  endroits  ailes  peu;  cot^derables. 
,  En  effet,  fi  tandis  qu'à  la  fin  de  Novembre  k^ 
côte  du  Sud  ,  &  même  celle  de  l'Oueft  fouf- 
fi-ent  de  grandes  fechéreflès,  celle  du  Nord-eft 
arrofée  &  pluyes  continuelles ,  plus  ou  moins 
toutefois ,   félon  que  les  pays  Septentrionaux 
ont  eu  l'Hyver  pjus  ou  moins  rude  ;  c'efl  quei 
les  vents  ,  qui  ont  porté  dans  ces  climats  éloi-l 
-  gnés  duSoleil  les  firimats  &  les  neiges,  ne  pou- 
vant caufèr  que  des  pluyes  dans  un  climat  plus* 
chaud,  s'y  r.efolvent  en  eaux,  &iè  déchargent 
d'abord ,  deforte  qu'il  n'y  a  ordinairement  que 
lés  premières  terres ,  qui  en  profitent ,  &  que: 
'.  lès  Iflej  du  vent ,  dont  la  plus  Septentrionale 
eâ  au  i'7.  degré ,  ne  s'en  isplFentent  prefque 
point.    Il  ell  même  rare  que  dans  les  autres 
elles  aiUènt  au  delà  des  premières  montagnes.. 
Il  ^(t  vrai  que  le  mois  d'Avril  paiîe,  les  terres,, 
qui  font  demeurées  à  fec  pendant  tout  l'Hyver, , 
font  inondées  à  leur  tour,  &  tandis  qu'à  la  cô- 
te du  Nord  il  fe  pafïè  cinq  ou  fix  fèmaines  de 
fuite,  uns  qu'il  y  tombe  une  goutte  d'eau,  par 
tout  ailleurs  ce  font  des  déluges  de  pluyes  ac^ 
compagnées  d'orages  &  de  tonnerres.  La  cau-^- 
fe  de  ceci  eft,  la  Briie ,  qui  foufle  aloi^  avec* 
beaucoup  de  force  ,  &  chaflè  les  nuées  à  me-*^ 
fure  qu'elles  fe  forment  ;    car  ces  nuées  ainfi^ 
chaflèes  vont,  crever  dans  les  montagnes.    Parv 
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là  même  raifon  il  y  a  des  cantons  ,  ou  il  ne 
pleut  prefque  jamais  ;  la  Brife  y  ayant  un  plus 
fibre  accès,  il  faut ,  pour  qu'il  y  pleuve  ,•  que 
Torage  foit  exceflivement  gros ,  &  qu'il  loit 
poulie  par  un  vent  d'Oueft  ,  ou  de  Sud  afles 
fort ,  pour  fiiire  céder  celui  d'Eft.  D  y  a  de 
ces  vents  de  Sud  extrêmement  impétueux ,  mais 
ils  ne  durent  point.  Il  paroit  que  ce  font  des 
Brifes  réfléchies  par  des  vents  plus  forts  ,  qui 
les  rencontrent  (ur  mer. 

Le  tonnerre  fe  fait  rarement  entendre  depuis  c*"^*^ 
le  mois  de  Novembre  jufqu'en  Avril ,  parce  chcwW: 
que  le  Soleil  né  demeure  pas  alors  afïes  long-  de  la 
têms  fur  PhorifbiA.,  pour  enflammer  les  exhalai- <^*!^^^*'«»^ 
ibns  de  la  terre.     Car  quoi  que  l'élévation  de  """^ 
cet  Afbre  foit  la  plus  grande  a  TEquinoxe  de     v    /. 
Mars  ,  qu'elle  n'eil  à  Paris  au  folftice  d'Eté,.       ' 
les  jours  néanmoins  y  font  plus  courts  de  4.     ^ 
heures  &  davantage,  oc  en.  tout  têms  cet  Aflre 
tombant  perpendiculairement  pendant  fîx  mois,, 
fe  crepufcule  n'y  fàuroit  être  fort  long.    Les  v 

nuits  ne  font  pourtant  jamais  fi  noires  ,  qu'on-    - 
ne  voye  alTés  pour  fe  conduire,  à  moins  que  le 
Ciel  ne  foit  couvert;  &:  il  y  a  deux  raifbns  de  /" 
cela.    L'une,  que  les  Planettes  étant  plus  éle- 
vées fur  l'horifott ,  envoyent  une  plus  grande* 
quantité  de  rayons,  &:  qu'elles  y  font  plus  per-  '  < 
pendiculaires.    L'autre,  que  l'aii*  y  eft  plqj  pur  -  ; 
&  plus  ferein,  les  vapeurs  ,  dont  il  fe  charge, 
fe  refolvant  plutôt  en  pluyes  &  en  rofées,  que- 
dans  les  pays  froids.     Ceft  encore  par  cette^ 
raifon  qu'il  n'efl  point  rare  d'y  voir  à,ç&  étoilles; 
en  plein  midi  vers  le  Zenith ,  &  d'y  lire  des    ., 
caraderes  même  affés  menus  à  la  clarté  de  k\  ;^ 
Lune, dont  les  rayons  ont  fouvent  afïes  de  for-^tr^^- 
ee  pour  produire  des  Arcs-earciel.       '     '  ^ 
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Dès  que  les  pluyes  ont  ceffé  dans  un  enC 
droit,  les  rofées  y  deviennent  très-abondantes-, 
&  l'on  en  voit  d  .abord  la  raifôn.  Le  Soleil  en- 
levant dans  ce  pays  plus  de  vapeurs  pendant  le 
jour ,  que  fous  un  climat  plus  froid  >  ôc  les 
nuits  plus  longues  y  ayant  ^-^^us  de  têms  pour  les 
condenfer ,  u  faut  Qu'elles  fe  "^chargent  enfin 
d!une  manière,  ou  d'une  autre  ;  6c  fans  cela 
toutes  les  plantes  fécheroient  fur  pied.  D'un 
autre  côté  les  brouillards  n'y  font  pas  il  conif 
muns,  ou  font  plutôt  difHpés  ,  le  Soleil  par  fâ 
manière  de.s'ék»^er  perpendiciûairement  acquêt 
rant  bientôt  affés  de  force  pour  les  réfbudre  en 
rofées  :  auffi  efl-il  rare  au'on  pafTe  un  jour  fans 
voir  ce  bel  Afbre.  Par  ta  même  raifon  peu  de 
perfbnnes  fe  plaignent  du  ferein  :  il  n'en  efl  pas 
de  même  de  la  ^aicheur  de  k  nuit>  à  laquelle 
plufieurs  attribuent  une  bonne  partie  de  leurs 
maladies.  Cette  fi;randâ  fraîcheur  iè  fait  fur 
tout  fentir,  quand  Te  têms  eft  calme  >  6c  le  ciel 
pur,  ce  qui  eft  très-ordinaire  dans  les  Provin* 
ces  Méditerranées.  La  plupart,  du  têms  il  n'y 
fait  pas  un  foufle  de  vent  le  matin/,  les  rofées 
y  font  très-fortes,  6c  les  plaines  eafont  toutes 
blanches  :  quelques-uns  ont  même  afTûré  qu'ils 
en  ont  vu  de  gelées.  U  efl  au  moins  certain 
que  le:froid  y  eft  Quelque^is  afies  picquant,  6c 
qu'on,  eft  oblieé  ue  s'aprocher  du  feu ,  ou  de 
chercher  le  Soleil.  On  en  fera  moins  furpris , 
fi  on  fait  réflexion  que  ces  plaines  étant  envi- 
ronnées de  montagnes  très-luutes ,  k  Soleil  s'y 
couche  plutôt,  6c  s'y  kve  plus  tard  c[u'ailleurs^ 
par  conièquent  les  nuits  y  font  toujours  très- 
Îmwcs.  :r^^mm         ^ 

.     Cependant  de  ce  peu  de  confortnité,  qui  fè 
rencontre  dans  l'air  entre  les  diâèrentes  puties 
^  d'une- 
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dune  même  Ifle,  il  arrive  que  {es  habitans  ne 
conviennent  point  de  ce  qu  ils  doivent  appeller  '  ' 

rHyver  &  FÉté.     Ceux  qui  font  à  i'Oueft  & 
au  Sud,  &  dans  le  milieu  des  terres,  prennent 
pour  PHyver  le  têms  des  orages  ,  c'elt-à-dire,     /^ 
depuis  Avril  jufqu'en  Novembre.    On  fe  con- 
forme davantage  à  notre  manière  décompter 
les  faifons  fur  £  côte  du  Nord,  mais  nulle  part 
on  ne  connoît  communément  ni  Printêms,  ni 
Automne.    Ceux  pourtant ,  qui  obfervent  les 
choies  de  plus  près,    partagent  ainfi  Tannée. 
L'Hyver,  ielon  eux  ,  commence  au  mois  de -' 
Novembre  ,    &  finit  en  Février.     Ators  les  >' 
nuits  &  les  matinées  font  fraiclies  &  même  un  l-      \ 
peu  froides ,   \gs  plantes  reçoivent  peu  d'ac-       '^t 
croiflèment ,    &  les  herbes  prennent  peu  de       /  \^ 
nourriture  ,  quoi  que  ce  foit  le  têms  des  gran- 
des pluyes.    Oela  caufe  fouvent  des  moralités  i 
parn^i  les  beftiaux.    Le  Printêms  fuit ,  &  dure  ^     " 
jufqu'au  moiSi.  de.  Mai  :.  la  nature  femble  redaî-      *  ^  .  ' 
tre  alors  j  \s$  prairies  font  revêtues  d'une  herbe      ^ 
nouvelle  i  la  lève  monte  aux  arbres  ;  les  plan^  ,. 
tes  font  parées  de  leurs  fleurs  ,  &  Pair  en  eft  l'-[ ^  ,  ; 
tout  embaume.     La  lechereflè  ,  qui  fiiit ,  ôc  :!  ";     - 
fait  difparokre  tous  ce&  agrêmens,  nereprefen**     '  ~ 
te  que  trop  bien  l'Eté  ,  car  c*effc  u^Ete  de  la 
Zone  torride.    Il  dure  jufqu'à  la  fin  d'Août.  '\ 

Enfin  les  orages,  qui  après  quekuie interruption 
recommencent  de  nouveau  à  tondre  fur  ces 
quartiers,  depuis  le  décours  de  la  Lune  d'Août 
juftu'au  mois  de  Novembre,  mettent affés  de 
ref&mblance  entre  cette-  fidfon  &  notre  Au*- 
tomne. 

De  tout  ce  que  je  viiens  de  dire  il  réfulte-mlS"" 
qu'il  faut  être  bien  fort  &  bien  ûge ,  ou  être  du  cii-_ 
aaturalifé  à  ce  climat,  pour  y  vivre  longtêms.  *"*'  **« 

>      .         -  -       .  ,,.  Auffiiflc. 
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Aufîî  voit-on  peu  d'Europeans ,  qui  au  bouf 
de  quelques  années  de  fejour  dans  notre  Ifle  ne 
s'aperçoivent  d'une  grande  diminution  de  leurs 
forces.  La  chaleur  mine  iniènfiblemcnt  par  (à 
continuation  les  corps  les  plus  robufles ,  qui 
n'y  font  pas  accoutumés  ,  oc  y  détruit  peu-à- 
peu  ce  que  les  Médecins  appellent  l'humide  ra- 
dical 9  ny  ayant  point  d'Hyver  pendant  lequel 
la  nature  puiflê  réparer  fcs  forces  perdues  par 
une  violente  tranfpu^on.  Delà  vient  que  tou- 
te la  vivacité  de  la  couleur  du  viiàge  fe  ternit,, 
i^u'on  iènt  dans  i'eftomach  une  grande  diminu- 
tion de  la  chaleur  naturelle;  que  le  ^g, qu'on 
fe  fait  tirer,  même  par  précaution,  eft  tout  li- 
vide^ qu'une  faignée  faite  indifcretement  fuifit 
pour  cauièr  une  hydropifie  ;  que  quand  on  eft 
échauffé,,  on  n'a  point  cette  avidité,  que  nous 
ièntons  pour  les  rafrjchifïèmens  ,,  quau  con- 
traire on  recherche  avec  emprefïement  tout  ce 
qui  échauffe j  qu'on  y  vieillît  de  bonne  heure; 
&  que  les  enfàtis  nés  de  parens,  qui  font  venus 
d'Europe,  y  font  moins  formés  ,  moins  forts, 
^  qu'il  etk  meurt  beaucoup^  Mais  tout  cela 
vient  aufli  en  partie  du  peu  de  foin  qu'on  a  de 
fe  ménager,  &  de  l'excès, fbit  de  la  débauche,, 
(bit  du  travail  :  d'ailleurs  à  mefùre  que  les 
Crcols  s'éfoignent  de  leur  origine  Européane^ 
on  les  voit  beaucoup  moins  fùjets  à  ces  tiicon- 
veniens.  Les  anciens  Infùlaires  fê  portoient 
fort  bien ,  &  vivoicnt  Ibi^-têms  ;  les  Nègres 
y  font  forts ,  &  jooïffènt  d'une  fanté  inaltéra- 
ble, auffi  bien  que  les  Efpagnols ,  qui  y  font 
établis  depuis  deux  fiecles  :  il  n'eft  point  rare 
d'en,  voir,  <jui  vivent  jufqu'à  120»  ans.  Enfin,, 
fi  l'oa  y  viieillit  plutôt  qu'ailleurs ,  on  y  de-> 
mcurçi  plus   long-têms   vieux  uns   reffentdr- 
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les   incommodités    de  Textrême  vieillefTe. 

J'ai  dit  (Jue  la  différence  des  climats,  qu'on  dcIû 
éprouve  dans  notre  Ille  venoit ,  du  moins  en  diftlrcn- 
partie,  de  la  diveriicé  de  fon  terroir,  il  s'y  enjç*;^^^ 
voit  effedivement  de  toutes  les  fortes  &  de 
toutes  les  couleurs.    Celui ,  dont  on  ftût  plus 
de  cas ,  efl  d'un  noir  tanné  &  mêlé  d'un  peu 
de  fable,  qui  fert  à  le  rendre  léger  ,  mouvant 
&  poreux,  mais  il  n'en  eft  point,  ou  il  en  eft 
peu,  dont  on  ne  puiffe  tirer  quelque  avantage. 
La  moitié  de  l'Ille  eft  en  montagnes  ,  mais  la 
plupart  le  peuvent  cultiver  jufbu'ajik  cime  ,  il. 
n'y  en  a  defteriles  ,  que  quelques-unes  ,  qid 
ibnt  efcarpées  ,  &  d^une  hauteur  extraordinai- 
re, comme  celles  qu'on  trouve  vers  le  Cap  Ti- 
buroa ,   d'où  l'on  découvre  celles  de  Sainte 
Marthe  ,  qui  en  font  éloignées  de  i8o*  Heuës. 
Jl  y  en  a  fur  les  côtes  qui  fervent  dedigue^aux 
fureurs  de  la  4na*  ^  &  mallteur  aux  navires^, 
qu'un  coup  de  vent  jccteroit  fur  ces  côtes  fms 
rivage: ,  ou  l'on  ne  vdt  que  des  rocs  fourcil- 
leux ,  (jui  s'élèvent  tout  droit ,  &  que  pour 
cette-  railbn  on  appdle  côtes  de  fer.    Telle  eft 
en  particulier  ceûe,  dont  l'extrémité  Orientale    ■ 
aboutit  au  Cap  François ,  qui  ena  pris  £bn  nom,         X 
&  rOccidentale,  au  Port  de  l'Acul. 

Dans  quelques  endroits ,  dès  qu'on^  a  CTeufë  dc  la. 
quelques  pieà  on  trouve  le  tuf,  en  d'autres  manière 
l^^gUe,  ou  la  terre  glatfe,  ou  de  la  teneïpo/ty^^^^^ 
ou  enfin  un  lit  de  ûSàg  y  mais  ibuvent  m^  la  jettent 
bonne  terre  a  beaucoup  de  profondeur^  ôc  ce  leurs  rar 
ouji  furprendra  peut-être  d'abord,  c'eft^^ue  ce '""" 
aemier  terrein  «ft  fouvent  le  plus  dtomi  d'ar- 
bres.   Il  y  a  pourtant  une  raitfm.  fènuble  déce- 
la :  c'eft  la  lechereflè  ,  laquelle  dure  trois  ou 
quatre  mois  de  fiiite  dans  les  trois  quarts  de 
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riflc,  &  empêche  ces  terres  'de  pouvoir  fouN 
nir  aux  arbres  un  fuc  Tuffilànt  pour  les  nourrir  ^ 
au  lieu  que  dans  les  autres  les  pluyes  ôc  les  ro* 
iees  étant  arrêtées  par  les  fonds  durs,  dont  j'ai 
parlé ,  entretiennent  le  peu  de  bonne  terre ,  qui 
les  couvre  dans  l'humidité  nécef&ire  pour  cet- 
te production.  Les  habitans  habiles  ne  laifTent 
pourtant  pas  de  préférer  toujours  les  terres  les 
plus  profoades  aux  autres  >  par  k  raifon  qu'elle 
ne  iônt  pas  fitât  épuiiéea.  Au  refte  >  quVxi  ne 
conclue  point  de  ce  que  je  viens  de  dire  dii 
peu  de  pnaibndeur  de  la  plupart  des  terres  de 
ce  pays,  qu'elles  ne  peuvent  porter  que  des  ar- 
.bres,  fort  petits:  elles  en  portent  des  plus  hauts 
&  des  plus  forts,  àc  c'eit  ici  une  des  merveil- 
les de  no^  Ifie.  Car  les  racines  des  arbres, 
quelques  ou'ils  fôient ,-  n^y  font  jam^  enfon- 
cé^ plus  de  deux  pieds  en  terre,  &  la  plupart 
ne  vont  pas  même  à  beàucoup^près  à  cette  pro- 
fondeur, mais  elles  s'étendent  en  fuperficieplus 
ou,  moins,  iiiivant  le  poids  qu'elles  ont  àibuie- 
tûr:  û  Êiut  excepter  le  Caffier  ,  qui  poufle  Tes 
^ines  à  peu  près  comme  nos  arbres  font  en 
Europe  ,  mais  il  efl  venu  d'ailleurs.  On  pré* 
tend  que  Chriftophle  Colomb  entretenant  un 
jour  la  Reine  Labelle  de  Qiftille  de  plufieuris 
pardculancés  des  pays  ,  qu'il  avo^t  découverts, 
cette  Princeiilè  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce  qui 
r^ardoit l'article,  dont  nous  venons  de  paiier, 
qu'elle  lui  dit  d'un  air  chagrin  :  „  J'ai  grand'- 
9,  peur  qu'il  n'en  fbit  des  hommes  ,  qui  naî" 
„  tront  dans  ce  pays-là,  comme  des  arbres  ,.ôc 
„  qu'ils  m  manquent  de  iblidité  ,  de  confiant- 
»  ce ,.  &  de  fmcerité".  Mais  Colomb  aaroit 
pu  lui  répondre  que  les  arbres  regagrioiént  par 
l'étendue  horizonDide>  ou  par  le  nombre  de 
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leurs  racines ,  ce  qu'ils  pcrdoicnt  en  profon- 
deur ,  &  qu'aparemment  il  y  aurait  aulfi  pour 
les  habitans  de  Tlfle  un  équivalent,  qui  les  dé- 
dommigeroit  d'un  côté  de  ce  dont  ils  man- 
queroient  de  Tautre. 

L'arbre,  dont  les  racines  s'étendent  plus  loin, 
eft  le  Figuier.     Il  les  poufTe  p.a  delà  de  70.' 
pieds.     Les  Palmiers  au  contraire  les  ont  fort 
courtes ,  mais  en  récompenfe  elles  (ont  en  il 
grand  nombre,  qu'encore  que  cet  arbre  ait  or- 
dinairement plus  de  100.  pieds  de  haut, il  n'en 
efl  pas  plus  iujet  que  les  autres  à  être  abatu  par 
les  vents.     Au  refte  fî  ce  peu  de  profondeur 
des  racines  n'avoit  lieu  que  dans  les  endroits,* 
où  Ton  rencontre  d'abord  le  tuf ,  ou  le  roc , 
ou  d'autres  obftacles  iemblables  ,  on  pourroit 
fe  perfuader  que  c'en  eft  là  l'unique  raifbn: 
mais  c'eft  la  même  chofe  partout.     Il  faut 
donc  en  chercher  une  autre  caufe ,    &  je  la 
trouve  dans  ce  que  j'ai  ,dit  de  l'extrême  féche- 
refTe  de  la  terre ,  au-delà  d'une  certaine  pro- 
fondeur, où  les  pluyes  les  plus  continuelles  ne 
pénétrent  pas  fufïifamment ,  le  Soleil  ne  leur 
en  donnant  point  le  têms.     Ainfi  les  arbres , 
qui  ont  befoin  d'humidité  ,  &  qui  n'en  trou- 
vent qu'à  la  fur  1  ticie  ,  où  elle  manque  rare- 
ment, n'en  rcçur-elle  que  des  rofées,  qui  font 
toujours  très-abondantes  ,  font  ^irendre  à  leurs 
racines  le  cours  horizontal ,  au  lieu  du  perpen- 
diculaire j  mais  pour  l'ordinaire  ces  terreins , 
ainfl  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  ne  font  pas  les 
mieux  boifésJ  -  «4 

Notre  Ifle  efl  arrofée  d'un  nombre  prodi-  pcsBi.^ 
gieux  de  rivières,  mais  la  plupart  ne  font  que^*"***    • 
des  torrens  &  des  ruifïèaux,  dontplufieurs  font 
extrêmement  rapide.    Lçs  eaux  en  font  par- 
■  -  -  tout 
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♦         tout  fort  faines  &  même  ^utaires,  maïs  fî  vi- 
ves &  fi  fraîches,  qu'il  n'en  iaut  boire  qu'avec 
cjifcretion  ,  &  qu'il  eft  dangereux  de  s^y  bai- 
gner. On  allure  qu'il  y  en  a  environ  une  quin- 
zaine ,  qui  ne  font  pas  moins  larges  ,  que  k 
Charente  l'eft  à  Rocnefort  y  6c  dans  ce  nom- 
bre les  fix  principales  ne  font  pas  comprifès. 
Ces  fix  font  ^Ozama,  dont  l'embouchure  for- 
<         me  le  Port  de  Sa»  Domingo -^  la.  Neyva»  qui 
n'a  de  confiderable  que  la  quantité  de  bouche^ 
par  où  elle  fe  décharge  dans  la  Mer  ,  &  qui  a 
même  cela  d'incommode,  qu'elle  change  fou- 
.  vent  de  lit  j  le  MacorH^  qui  eft  le  plus  navi- 
guable  de  tous  les  fleuves  de  l'Ifle  ,  &  le  plus 
^         poiflbnneux ,  mais  qui  ne  vient  pas  de  fort  loin. 
i  IJTaqué  ^   ou  rivière  de  Monte  Criflo  ,    à  la 

fource  duquel  on  a  trouvé  une  belle  mine  d'or, 
&  qui  charie  partout  des  grains  de  ce  précieux 
métal  avec  fon  fable.     h^Tuna  ,  qui  eft  extrê- 
mement rapide,  &  à  la  fource  duquel  il  y  a  une 
*^^^^.^^^  très-abondante  mine  de  cuivre  ^  6c*VHattibom- 
f7gnoi  &  *e  >  vulgairement  Artibonite  ,  qui  eft  la  plus 
/fwi/fw- longue  &  la  plus  large  de  toutes.    De  ces  fix 
jjl'g'^^^  rivières ,  les  trois  premières  ont  leur  décharge 
no  0»  Ha- au  Sud,  les  deux  fuivantes  au  Nord  &  la  der- 
toBoniccuiere  à  l'Oueft.  m.:mf':"ï:^^^^^^\'^^:'  '^^'-  "^^'v  "^''i^.;' 
.  DcsLacs.     Les  anciens  Auteurs  noiis  ont  parlé  de  deux 

XMamw  ^^^^î  ^^^  J^  "^  ^^^  P^  publier  ici.  L'un  eft 
de  ri-*'  connu  dans  leurs  ouvrages  fous  le  nom  de  Lac 
tang  du  de  Xaragua  ,  &  il  n'eft  pas  aifé  d'accorder  ce 
Saci^Ic  ^^'^^  ^"  difent  avec  celles  de  nos  Cartes  & 
deTE-  nos  Relations  modernes,  qui  ont  été  faites  avec 
tangfalé.  plus  de  foin.  Oviedo  •,  qui  l'a  vifité  en  15 15. 
vfedo  &  aflûre  qu'il  a  18.  lieues  de  long  ,  qu'en  quel- 
divers  ques  endroits  il  en  a  trois  de  large,  en  d'autres 
Auteurs,  Jeux  feulement ,  &  quelquefois  moins*  d'une  j- 
^^*P*'  qu'il 
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qu'il  reçoit  plufieurs  rivières ,  &  que  partout,  jo|^«°ï 
excepte  à  la  décharge  de  ces  rivières,  il  eft  fa- j."),*^- 
lé  comme  la  Mer,  avec  laquelle  on  ne  âuroities. 
douter  qu'il  ne  communique  j  qu'on  y  pêche 
de  toutes  fortes  de  poifïbns  de  Mer ,  à  l'excep-' 
tion  des  Baleines ,  &  de  quelques  autres  de  la 
première  grandeur  j   qu'on  y  trouve   furtout 
quantité  de  Turbots  ôc  de  Keqtins  ,  &  ^ue 
les  poiflbns  de  rivière  n'y  manquent  point.. 
D'un  autre  côté  le  P.  lePers  dit  qu'un  Ilthme; 
affés  loug  le  fepare  en  deux  parties  inégales, & 
D.  Pierre  Martyr  d'Anglerie  femble  parler  de     ' 
deux  Lacs  au  lieu  d'un. 

M.  Butet  aujourd'hui  Lieutenant  de  Roi,  & 
Commandant  à  Bayaha,  dans  un  Journal,  qui 
m'eft  tombé  entre  les  mains,  6c  qui,  outre  le 
plan  de  San-Domingo,  m'a  fourni  une  notice 
très-exade  de  l'état  prefent  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole  de  Saint  Domingue  ,  qu'il  a  toute  par- 
courue en  1716.  &  en  1 717.  M.  Butet,  dis- 
je,  éclaircit  ce  point  de  Géographie  d'une  ma- 
nière, qui  fait  voir  que  D.  Pierre  Martyr  d'An- 
Çlerie  &  le  P.lePers,  quoi  qu'ils  n'ayent  point 
été  fur  les  lieux,  ont  parlé  de  ce  Lac  plus  cor- 
rectement qu'Oviedo  ,  qui  n'en  a  écrit  qu'a- 
près l'avoir  vu.  Suivant  ce  Journal,  le  Cul- 
ae-Sac,  Bourgade  Françoife  fituée  à  une  lieuë  , 
de  la  Mer, dans  un  enfoncement afles  profond, 
qui  fe  trouve  prefque  au  milieu  de  la  Côte  Oc- 
cidentale de  rifle  ,  &  où  Ton  croit  qu'étoit 
l'ancienne  Xar^ua,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom;  "le  Cul-de-Sac,  dis-je,  donne fon 
nom  à  une  efpece  de  Lac,  ou  d'Etang  de  figu- 
re irreguliere,  qui  n'a  que  quatre  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur  ,  qui  en  a  une  &  demie 
d^ns  la  plus  grande  largeur  ;>  &l>eaucOup  moins 
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en  plufieurs  endroits  j  qui  court  Nord-Oueft 
&  Sud-Eft>  &  dont  î'caueft  douce,  mais  d'un 
goût  crès-fade. 

.;  A  TEft  de  cet  Etang  il  y  a  une  Plaine  ,  qui 
eft  connue  fous  le  nom  de  F  laine  desVerrettes^ 
dont  la  longueur,  qui  ef);  de  quatre  lieues,  efi 
bomée  des  deux  cotez,  par  des  Montagnes;  6c 
la  largeur  ,  ^  eft  de  trois  feulement ,  f^are 
TEtang  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  d'avec  un 
autre  plus  grand  ,  que  les  Efpagnols  nomment 
mqHilte ,  &  les  François  VEfang  frîé.  Ge  fé- 
cond Etang  a  huit  lieues  de  long  Èft-Sud-Eft , 
&  Queft-Nord-Oueft ,  &  il  eft  à  l'Eft  de  la 
Plaine  des  Verrettes  :  il  a  deux  lieues  dans  fà 
plus  grande  largeur  j  {ç&  eaux  ne  ibnt  guéres 
que  fàumatres ,  &  M.  Butet ,  après  les  avoir 
bien  obièrvées  par  trois  difièrentes  fois  pendant 
quatre  ou  cinq  heures ,  ne  s'eft  point  apperçû 
qu'elles  montalTent,  ni  defcendifrent,non  plus 
que  celles  de  l'Etang  du  CuirKle-Sac.  Il  a  auiflî 
vu  dans  l'une  &  dans  i'autre  quantité  de  Cay* 
mans,  mais  point  de  Requins,  ni  aucun  autre 
poifibn  de  Mer;  d'où  il  conclut  que  l'opinion 
commune,  fuivant  laouelle  l'Etang  fsdé  com- 
munique à  la  Mer ,  eft  fans  fondement ,  &  que 
l'acreté  de  fes  eaux  vient  uniquement  des  mi- 
nes de  fel,  qui  font  en  abondance  dans  les  Mon- 
tagnes voifines. 

.  Outre  ces  deux  Etangs ,  à  une  lieuë  de  ce 
dernier,  il  y  a  un  petit  Lac  d'une  lieuë  de  cir- 
cuit ,  lequel  y  regorge  dans  les  grandes  eaux 
par  des  ravines ,  qui  occupent  tout  l'entredeux. 
Ce  petit  Lac  eft,  dit  M.  Butet,  entre  les  Mon- 
tages de  la  Beata ,  qui  font  connues  dans  les 
Livres  Efpagnols  fous  le  nom  de  Mont^^es  du 
Baoruco }  &;  dont  une  des  extreipite;^  fe  ter- 
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mine  à  la  Côte  du  Sud>  vis-à-^vis  la  petite  Ifle 
Beata.  Or  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiiloire  que  le  Cacique  Henri,  qui  iît  pen- 
dant treize  ans  une  fi  rude  guerre  aux  Ëfpa«f 
gnols,  s'étoit  cantonné  dans  ces  Montagnes  9 
oc  fe  retiroit  quelquefois  au  milieu  d'une  La<* 
gune,  qui  ne  lauroit  être  que  le  Lac  Xaragu% 
où  par  confequent  il  y  avoit  des  terreins  habi- 
ubles.  Ce  qui  étant  fuppofé,  il  ne  me  paroit 
pas  impoûible  de  concilier  Ovledo  >  dont  l'au- 
torité  eft  après  tout  d'un  erand poids,  quand 
il  parle  comme  témoin  oculaire,  avec  les  Au- 
teurs, qui  lui  paroidènt  oppoièz,  6c  le  Journal 
de  M.  Butet,  qui  fembk  le  contredire.  > 

Effèdivement  en  joignant  les  deux  lieues  de 
largeur  de  l'Etang  fale,  qui  fort  à- peu  pr^ 
Nord  &  Sud,  avec  le  petit  Lac:  des  Monta* 
gnes  de  la  Beata,  &  la  demie  lieuë  de  dUlan-* 
ce,  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre,  'nous  avons  les 
rr  *   /eues  delà  plus  grande  largeur,  qu'Ovie- 
d        me  au  Lac  Xaragua;  puis  ilippofàtitqiie 
dans  les'trois  lieues  de  la  Plaine  des  Verrettes^^ 
qui  fontlaieparadon  de  l'Etang  du  Cul  déSacp 
ou  de  l'Etang  iâlé ,  il  fè  rencontre  dans  les  gran^ 
des  eaux  une  fuite  de  marécages,  qui  peut  pa(^ 
iêr  pour  une  continuation  d'Étang,  noup  n'au-i^ 
rons  .«^uéres  moins  des  18.  lieues,  que  le  mê-?»* 
me  Oviedo  donne  de  longueur  à  fon  Lac, 
qu'il  vitita  peut-être  dans  le  têms  de^quélque 
inondation.    Il  fe  peut  fair^  audi  que  ces  E- 
tangs  ayent  eu  autrefois  des  Reqipis  6c  de» 
Turbo(;s;  (onne  fauroit  au  momsnier  qu'on 
n'y  ait  trouvé  de  Lamemins  dans  le  commen- 
cement); 6c  que  tous  ces  poiflbns  ayitnt  été 
exterminez  avec  le  têms,  ce  qui  ferpit  encore 
une  preuve,  que  l'Etang  iàlé  ne  sotnpiuniquo 
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avec  la  Mer,  D'ailleui^  iè  terrein  de  la  PlaiV 
ne  de  Verrettes  eft  fort  inégal  :  on  y  Voit>  fé- 
lon M.  Butet,  de  petites-GoUines,  &  de  pe- 
tites, Savanes.  Quand  bien  même  ces  Savanes 
ne  feroient  pas  inondées  aujourd'hui ,  elles  ont 
pu  fêtre  autrefois  i  on  voit  tous  les  jours  des 
exemples  de  changemens  {^lus  condderables  6c 
ea  beaucoup)  moins  de  têmsi  cju'il  ne  s'en  eft 
écoulé  depuis  la  découverte  de  ■l'ifle  Elpagnolc; 
Enfin  il  me  paroît  pliis  naturel  d'expliquer  ain- 
ô  la  chofe ,  que  de  foupçonner  un  Auteur  tel 
qu'Oviedo,  d'avoir  vu  ce  qui  n'étoit  point, 
oc  tous  les  Auteurs,  qui  ont  écrit  après  lui, 
de  l'avoir  fuivi  àl'aveugle,  &  iàns  examiner. 
;j-I  L'autre  Liic  dont  les  JHiftoriens  Caftillans 
bfit  fait  mention  ,  eft  fur  la  cime  d'une  trèé- 
haute  montagne.  Dom  Nicolas  Ovando^Grand 
Commandeur  d'Afcantara  étant  Gouverneitf 
gênerai  des  InHes,  voulut  iàire  vifiter  ce  Lac , 
dont  on  difoit  des  choies  merveilieufes,  ôc  il 
dt)nna  cette  commifljon  à  deux  Tiommes  de 
ïélblution ,  dont  l'un  fe  nommbit  Pierre  de 
Lumbreros  ,&  Tautre  Rodrigue  de  Mefcia; 
Là  tnontïÉgne,  où  eft  fitué  le  Lac ,  eft  fi  roide 
d'im  côte ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  plofïïble  d'y 
monter  par  Jà,  il  leur  fallut  prendre  Fautre 
dytséy^  qui  étoit  le  plus  long  de  beauèdup,  & 
qtli  ri'eft^  pas  encore  fort  aifé.  Àuflî  Mefcia , 
étales  Ihfakires,  qu'on^kur  avoit  donnés  pour 
ks  ac<X)itip3gnèr  ,  ne  purent  jamais  ■  aller  juf- 
qu^au  bôùt<  '  Ce  ne  fut  pourtant  pâS  :k  feule 
•îaflkudè  ,  'qui  1^  arrêt-  ,  mais^un  fôit  grand 
bruit',  dui  les  effraya  à  uii  poini:,  qa*bn  néfau- 
rdltciWé;  c^ildant  Lùmbyero^y  quoi^u'ex-i 
trôtnèment  fetigué  &  tranfi  de  froid',  continua 
à  marcher  pjg:  des  détours  y  qui  le  haraflèrent 
*^--4  -  --beau- 
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beaucoup.  Le  froid  augmentoit ,  &  le  bruit 
devenoit  toujours  plus  terrible:  Lumbreros  fe 
repoià  un  peu,  après  quoi  aïant  fait  un  dernier 
wiôrt ,  il  iorriva  au  iommet  de  la  montagne. 
Il  y  aperçut  une  manière  de  lagune,  qui  lui 
parut  avoir  un  trait  d*arbaletre  de  large,  & 
trois  ibis  autant  de  long:  c'efl-  tout  ce  qu'il  en 
put  dire.  .  D' n'en  approcha  pas  de  plus  prèsj 
que  de  doute  à  quinze  pas  ,  &  il  t^'eu*  point 
1  affûrance  de  le  regarder  plus  longtêms  qu^  . 
?elpace  d'un  Miferere^  le  btuit  ^  qui  lui  fem- 
bloit  croître  toujours  .  l'ayant  fi  fort  épou- 
vanté ,  qu'il  ne  fàvoit  plus  ou  il  en  ctoit; 
Oviedo  ,  à  qui  Lumbreros  avoit  raconté  lui- 
même  fon  avanture ,  ajoute  qu'on  n'a  jamais  ' 
rien  fu  de  plus  pofltif  touchant  ce  Lac,  quoî 
qu'on  ait  bien  ïût  des  contes  à  ce  fojet.  (>eft 
du  pied  de  cette  même  montagne ^  que  fore' 
une  johe  rivière,  qui  fe  nomme  N/z<ïtf.  Et  il  y 
en  a  une  autre ,  qui  paroît  fortir  du  Lac  ^  &  que 
Lumbreros  côtoya  quelque  têms,  ^rès  quefèd 
compagnons  l'eurent  quitté^  eUe  ib  nommei 

Il  n*eft  point  dlfle  au  monde  où  l'on  ait  juA  Des  aîc- 
qu'ici  trouvé  dt  li  belles,  ni  de  fi  abondâtes* "«, 
ifiines  d'or,  que  celle-ci.    Nous  verrons  âàn^J^^^'^ 
la  fuite  qu'on  v  en  a  aufli  découvert  d'argent, licrçs," 
de  cuivre  &  de  fer.  On  y  voit  encore  des  mi^-^ 
nieres  de  talc ,  de  cryftal  de  roche ,  d'antimoi-  -- 

ne,  d'Etain  de  glace  ,  de  {buffre  &  de  char^  W[ 
bon  dé  terre.  -Des  carrières  d'un  marbre Wand  *^ 
&!  jalpé  ,  &  de  bien  de  difièrentes  fortes  de  ' 
pienes..  Les  plus  communes  font  des  pierres 
à  feu  ^  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  blîmche» 
comme  du  ciyftal ,  taillées  en  pointes  de  dia- 
imnt,'  qui  coupent  le  verre,  ôc  ont  beaucoup 
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d^éclat.  Oii  y  rencontre  auflî  dés  pierres  pbn» 
ces  ,  des  pierres  à  raibir  ,  £c  ce  qu'on  appelle 
des  piefres  aux  yeux,  en  Latin  umMicm  mari-' 
nus  y  lefqueUes  ont  la  vertu  de  chaiTer  des 
yeux  les  ordures  >  qui  y  font  entrés.  Il  y 
a  des  falines  nauirelles  en  pluiîeurs  oidroits  le 
long  des  côtes  >  de  il  y  a  du  fel  Riineral  dans 
une  montagne  voifine  du  Lac  Xaragua,  le- 
quel eft-pms  dur  6c  jplus  conofif  que  ie  fel 
fnarin  &  dont  les  brèches  iè  réparent,  dit- 
on  ,  en  un  an.  Oviedo  ajoute  que  toute  la 
montagne  efl:  d'un  fél  fort  bon,  auffi  luiiânt 
que  lecryibl,  &  qui  n'eft  point  inférieur  à  ce- 
lui de  Catalc^e.  Si  à  tant  d'avantages  l'on 
joint  ce  dont  tous  les  /auteurs  convifennent  de 
la  prodigteuiê  multiplication  des  animaux  uti^ 
les,  qu^on  y  a  transportés ,  &  qui  eft  telle, 
qu'on  y  a  donné  un  mouton  pour  un  réal,  une 
vache  pour  un  caftillan  ,  &  le  plus  beau  che- 
val pour  trois  ou  auatre  :  fî  l'on  fait  attention 
è  la  quantité  &  à  la  diveriîté  des  marchandifes 
fvécieufes,  que  cette  Ifle  feroit  encore  en  état 
de  fournir,  n  les  hommes  n'y  manquoiehtpas, 
&  dont  nous  parlerons  dans  l'occaiion:  enfin 
ouenul  pays  au  monde  ne  produit  des  ^its  plus 
délicieux ,  âc  de  plus  d'eipeces  diÔèrentes^ 
foit  en  arbres,  en  arbrideaux,  ou  en  légumes, 
on  conviendra  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'ex* 
ageration  dans  les  éloges ,  que  lui  ont  donnés 
les  £i|x^;nDls,  &  iùr  tout  Oviedo,  quiyapÂP 
fé  la  meilleure  partie  de  ff  vie. 
La  mer  d^  Ifles  eft  ordirairemenrplustran- 
Tftnpê-  ouille  que  les  nôtres:  on  en  peut  voir  la  raifon 
JJJ  dans  ce  que  j'ai  dit  des  vents  qui  y  tcgnent. 
ncrt.  Mais  femblables  à  certaines  perfonnes  dimciles 
à  éoapuyoir  $  6c  dont  les  em^ortemens  fonc. 
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tuffi  furieux,  qu'ils  font  rares, .quand  elle  s'ir-i^ 
rite,  elle  eft  terrible.  Elle  h^criit  fes  bornes,  * 

inonde  tout  le  piys  ,  emporte  tout  ce  qui  lui 
fait  obflacle  ,  ôc  laiffe  fur  tout  ibn  paiTage  de         > 
triftes  eflfèts  de  fa  fureur.   C*eft  après  ces  tem- 
pêtes connues  Ibus  les  noms  de  coups  de  Sud,  ?};: 
de  Nords ,  &  d'ouragans ,  que  fes  rivages  fc 
trouvent  remplis  de  coquilhges,  qui  furpaflènt 
beaucoup  en  luftre  &c  en  l^uté  tout  ce  que 
nos  mers  d'Europe  fburnilïènt  en  ce  genre. 
Les  plus  curieux  iont  k  Lambis  ,   le  Burgot» 
le  Pourpre,  la  Porcelaine ,  les  Cornets ,  1^       > 
Pommes  de  mer,  &  d'autres  femblables  bijou»,  »  > 
c   J'ai  dit  que  les  côtes  de  notre  Ifle  n'étoient    Des 
pas  fort  ix)iflbnneufes,  mais  il  ne  faut  pas  H^fo^oM^ 
1er  bien  loin  au  large  pourypêcher  d'excdlens 
poifibns,  6c  en  quantité.    Les  plus  communs 
ibnt  les  Rayes ,,  les  Congres,  les  Anees,  les 
Mulets,  les  Maribuïns ,  les  Bonites,  Tes  Dqt 
Tades,  les  Pâotesy  les  Lamentins,  &  lesCro-^ 
codiles.    On  y  prétudauifi  partout  des  LimA*' 
çons  èc  des  Êcrevif]^  de  mer,  des  Nkniles^ 
des  Crabes,  6c  des  Cancres  eà  quantité.    On 
y  a  trouvé  des  Perles  en  plufieurs  endroits;  les 
rivages  y  font  couverts  de  coquillages  de  toutes 
les  fortes  j  l'Ambre  gris  y     .  rare,  toutefois  il 
y  a  quelque  téms  qu  après  une  gralide  teppete 
des  Matelots  Anglois  en  ramaSèreiit  environ 
une  livre  fur  une  des  Cayes  ,  dont  j'ai  parlé. 
On   n'y   voit    point    du    tout  de  Corail , 
à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  ces 
A'^^irepores  ou  Panaches  de  mer,  lefquds  re- 
préfentent  û  bien  un  éventail. 

On  pêche  dans  ces  parages  deux  fcrtes  de  ^»  , 
Cancres;  la  première  fe  nomme  Agama,  &  il  *-*°"^ 
s'en  prend  beaucoup  daiis  1^  filets  ou  feines:, 

B  3  qu'on 
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qu'on  jette  à  la  mer.  Cet  animal  a  environ  7. 
pouces  de  long  fur  4..  de  large.  Son  cerapou- 
fte,  ou  fa  coque  cft  de  figure  quarrée,  vduë> 
chi^grinéè,  un  peu  enflée,  marquetée  de  plu* 
fleurs  couleurs,  terminée  en  bas  par  des  poin<« 
tes  dentelées,  ornée  de  poils.  Ses  ^yeux  éloi* 
gnés  l'un  de  l'autre  de  deux  pouces  font  de  là 
'  oHèur  d'un  pois,  d'un  noir  luiiânt ,  enchaA 
fés  dans  deux  orbicules  arrondis  un  paiûillanr^. 
Son  front  eft  plat,  &  Ton  y  voit  a  droit  ôc  à 
gauche  deux  larges  plaques  crénelées  ^  rêmpUes 
de  poils  ,  fumoontées  de  deux  autres ,  toutes 

Quatre  mouvantes  en  divers  fèns  par  le  moyen 
e  deuX!  jointures.  Du  milieu  de  ces  plaques 
fortent  ddix  cornes ,  6c  quatre  pointures ,  dont 
le  bout  eil  fendu  en  pincettes  &  velu.  La 
gueule  de  l'animal  eil  en  deflbus  dans  une  fbf- 
tette  oyàle  ,  couverte  de  plufieurs  barbiUons  % 
qm  <Mit  difièrentes articulations.  '  -  ,  ji.  i 
La  &conde  èfoece  de  Cancm  eft  lePa^uHti 
4ies  Anciens.  îr^en  trouve  beaucoup  fur  lés 
fakifd^  ou'furlesiochen  dcarpiés^  tolef^ûelè 
il  grimpt.  Il  fréquente  aiifli  les  hauts  fondis ,  les 
endroits,  où  ily^a  des  Madrépores,  des  Pana- 
ches, des  Lithophytons  ,  fur  tout  dans  le  voi- 
finage  des  liles  Caraïbes/  L'écailie  de  ce  Can< 
cre^eft  pitique:  ronde  9  le  fbnd  en  ef^  roufïâ^ 
trc,  &  eHe^c^  toute  parfêmée  de  piquants, 
àuffi*bien  que  fes  bords.  Le  mu^u  de  r»ii~ 
mal  efl:  armé  de  cornes  peufàOlantes,  fes  yteux 
font  enfoncés  dans  des  cavités,  couchés  detra- 
&  défendus  de  plufieurs  pointes' «1  guife 


vers. 


de  paupières.  Il  fort  "de  fès  narines  de  longs 
filets  pkants  &  mobiles  en  diveryfensi  Sa  gueu- 
le efl  comme  celle  des  Crabes  5  aufquels  il 
reifemble  encore  par  le  pl^ron.  Ses  deux  brss 
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font  fbrtgiêles>  6c  (es  tnordans  médiocres, eu 
é^iird  au  reile  du  corps.  Les  quatre  autres 
pieds,  Qu'il  a  de  chaque  côté  rangés  fou^  le 
vent-e ,  iont  groflîers ,  &ont  <:hâcun  une  articu* 
lation,  ôc  un  ardillon  noiritre  à  leur,  extrémi- 
té. 8a  chair  eft  coriafle  ,  d'un  goût  iàuva^ 
geon^  Ôc  il  n*y  a  gueres  que  les  pauvres,  qui; 
en  mangent.  " 

.    LesŒabes,  qu'on  trouve  en  quantité  fur  les  dcs  Cra- 
côtes  de  toutes  les  Antillçs,  font  une  d^  plusbcs&d» 
riches  mannes  dont  la  nature;  ait  pourvu  leurs  ^^^^^ 
habitans.  On  en  diftingue  furtout  de  trois  for- 
tes j  ceux  de  mer,  ceux  de  montagnes,  &  ceux   d\ 
de  rivières.    Les  premiers  font  les  plus  com-» 
muns.  "[Is  nefe  tiennent  point  à  la  mer,  mais  :i  t^ 
ils  vont  s'y  rafrdchir  de  temsentêms,  écc'dH  ^  ''•^ 
fur  fes  bords  qu'on  les  trouve  pour  l'ordinaire.  ^*  *''*■ 
Nos  Efclaves  les  appellent  leur  poulets,  &  ïb 
leur  font  eflFe6tivement  d'une  grande  refîburcq 
pour  la  yie.  Les  iècondsjRint  rouges,  &  s'ar- 
rêtent dans  les  lieux  iècs  ;  ils  ibnc  encore  pdus 
eftimés  que  les  premiers.   Mais  ceux  de  riviez 
res  ibnt  les  meilleurs  de  tous,  :&  il  a*efl  peint 
de  bonne  table ,  où  ils  ne  puifTent  faire  hon- 
neur.   Ce  qu'on  appelle  SoUat  eft,  aufli-bien 
que  les  Crabes,  une  efpcce  d'Ecreviflè,  ou  de     ?      . 
ce  qu'on  appelle  Cancdius  marinus.  On  le  trou-    '     ^ 
ye  par  tout  le  long  de  la  mer,  &  il  eft  bon  à. 
manger.    Son  nom  vient  de  ce  qu'il  eft  armé 
par  tout  le  corps ,  excepté  à  l'extrémité  d'en 
bas,  où  il. eft  nûd,  Ôc  ou  il  paroît  être  d'une 
fenfibilité    extrême;  aufïife  fburre-t-il,  dès 
qu'il  eft  né,  dans  la  première  coque,  qu'il  ren- 
contre, mais  pour  l'en  faire  déloger,  il  ne  fout  3  . 
qu'en  approcher  le  feu.  •    ;^,   i  '    , 

Pour  pçu  qu'on  ait  navigué  dans  ç^  Archi-  StrgaC 
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pcl,  oti  a  dû  y  apercevoir  ces  prairies  nafurêl- 
les  couvertes  d'une  herbe  appellée  Sariâjfe.  Il 
y  en  a  )  ^ui  paroiflènt  fur  la  fuperficie  dcf"  la 
fner ,  mais  le  grand  nombre  eft  au  fond  de 
l'eau ,  &  fur  les  côtes.  ^Ceft  là  qu'entr'autres  ani- 
maux marins  fe  tiennent  des  Tortues*  en  très* 
grande  quantité.    Il  y  en  a  de  deux  efpeces. 
Celles ,   qu*on  appelle  Tortues  franches ,  re- 
cherchent les  pâturages  gras  Ôc  bien  fournie 
d'herbes.    Les  autres  ,  qu'on  coinoît  fous  le 
nom  de  Caret ,  èc  dont  la  dépouille  efl  cette 
écaille  de  Tortue  fi  eflimée,  refient  pour  l'or- 
dinaire dans  des  endroits  pierreux  ,  couverts 
feulement  d'un  peu  de  moude. 
Parmi  les  poiilbns  particuliers  à  ces  mers  on 
kics,^  remarque  le  Pilote,  amfi  nommé,  parce  jue, 
4^°o.*  ouand  Û  rencontre  un  navire,  il  nage  toujours 
tades ,  &  devant  9  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  conduit  dans  un 
■Scs!^  port    Cfeà  un  aflés  petit  poifTon  ,  je  n'en  ai 
pu  rien  fàvoir  de  plus,  ni  du  Rémora,  lequel 
doit  6m  nom  à  une  erreur  populaire,  dont  tout 
le  fondement  ^  aue  ce  petit  anitnal  s'attacht 
aux  vaiûêaux,  il  s^attache  auffi  aux  grands  poii^ 
k>ia ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  grande  agi* 
Vy         %  tation  des  flots  pendant  la  tempête.    On  con- 
t    "^         ooit  préfêntement  iàSé$  les  Dorades  &  les  Bo- 
nites» ou  pdiflbns  vokns,  &  tout  le  monde  efl 
inftruit  de  la  chafTe  que  les  pi'emieres  donnent 
auxiècondes.  On  ûit  aufli  que  par  une  double 
•  merveille  la  Bonite  vole ,  &  ne  le  peut  faire , 
que  fës  ailes,  ou  pour  parler  plus  juile,  fesaî* 
lerons  ne  fbient  mouilles.    Mais  bien  des  ^ns 
ignorent  peut-être  que  ces  pauvres  animaux  ega- 
^1  louent  pourfuivis  dans  l'dr  &  dans  Peau,  n'é- 

'  ,  vicônt  fbuvent  la  gueule  des  Dorades,  que  pour 
^m^  être  la  proye  de  certains  oifeaux  «  qiii  ne  Içur 
■'""^■^  '--  ■  ■•  ■   ■  ''  ""'■'         ■'--■  v'-:     font 
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font  pas  une  guerre  moins  cruelldy  deforteque 

la  liberté  qu'ils  ont  de  (xUïèr  d'un  éîénientàrau-         ^ 

cre,  ne  fert  qu'à  muldpiier  leurs  ennemis. 

Rien  n'eft  plus  job  qu'une  autre  efpece  de  Dei  Ot» 
poi(Ibn>  qu'on  nonune  Galères.    Ce  n'cft  au  *•*•*• 
fond  qu'un  infedte,  dont  la  peau  enflée  ôc  plei- 
ne de  vent  9  qu'il  poulie  hors  de  Peau  parolt 
ornée  de  toutes  les  couleurs,  6c  lui  (êrt  com- 
me de  voile >  ou  plutôt,  eft  pouffé  de  côté& 
d'autre  au  gré  du  vent.    Mais  il  faut  iê  con- 
tenter de  le  regarder.    On  n'y  touche  pas  im- 
punément. Pour  peu  qu'on  mette  la  main  def^         ) 
fus ,  éUe  e£k  infeâée  d'une  certaine  glu  mor- 
dtcantc,  qui  caufè  les  plus  vives  douleurs.  Qn 
a,  dit-on  >  obfervé  que  cette  douleur  croit  à 
mefure  aue  le  Soleil  monte  flir  l'horifbn.  Mais        '  ^ 

guoiqu'Ariflote  ait  avancé  la  même  chofè  des  "1 

étoiles  de  mer,  dont  les  environs  des  Antilles 
font  aufli  extrêmement  peuplés,  il  paroîc  que  '\;  ^ 
ce  £dt  n'eft  pas  encore  aflés  vérifié  pour  raA  : 
fûrer.  Outre  la  Dorade,  dont  ie  viens  de  par^, 
1er,  le  Perroquet  de  mer,  &  d'autres  poiflbns 
connus  fous  le  nom  de  Poiflbns  de  Roche  > 
ont  des  couleurs  d'or  èc  d'azur  fi  éclatantes, 
que  leurs  écailles  paroifTent  commet  autant  de 
pierres  précieufes.  Le  Herifibn ,  le  Crapeau 
de  mer,  ôs  une  efpece  de  petit  Cochon  marin 
afies  fmgulier,  font  encore  des  produdtions  de 
ces  mêmes  mers,  &  n'ont  gueres  d'autre  ufà- 
ge,  que  d'orner  les  cabinets  des  curieux. 

On  trouye  dans  le  feul  Lamentin,  fi  on  en   jy^i^ 
croit  quelq) les  Auteurs,  la  plupart  des  chores,mcDtiii. 
que  la  Fable  a  mifes  fur  le  compte  de  la  Sire» 
ne  ôc  du  Dauphin, 'Mais  il  faut  avoir  pour  ce- 
la des  yeux,  qui  voyent  les  objets  bien  cUflfèrem-         ^ 
loent  éK»  autres.    Je  ne  iadiie  point  que  le 
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Lamentin  m  jamais  chanté  >  on  dit  feulement 

2ue  quand  on.letireàtiafre,  il  jette  des  larmes 
c  fe  plaint>  de  deft  de  là  qu'cd  venu  le  nom 
due  lui  ont  donné  les  Fnmçois.  Quant  '  à  fa 
ngure,  elle  n'a  certainement  rien  de  joK,  ni 
méme>  ^ui>  approche  de  celle  qu'on  fuppofe 
ail  Dauphin  >  avec  lequel  toute  la  refTemblan- 
ce>  qu'il  peutâvoir,  c  eft  qu'il  paroît  aflésami 
de  l'homme.  Les^  Éfpagnols  l'ont  nommé  AfA- 
fi0ti  à  caufè  4e  d'eux  nageoires  qu'il  a  fous  les 
épaules ,  lefi^ueUes  aprochent  un  peu  de  k  fi- 
gure d'une  main  y  6c  dont  il  iè  iert  é^emeot 
pour  nager  &  pour  porter  fes  petits.  Xe  pre- 
îfùer  y  qui  s^elk  imaginé  que  ce  poifibn  pou  voit 
bien  être  la  Sirène  def  Anciens ,  ht  Chriflo- 
phle  Colomb,  lequel  donnoit  volontiers  dans 
tout  le  merveilleux  9  qui  pouvoit  rendre  iès  dé- 
couvertes plus  célèbres.  Mais  cettir  imagina- 
tion n'a  point  hit  de  fortune.  La  femel&  du 
Lamentin  met  bas  âc  allaite  &>n  pedc  à  la  fa- 
çon des  Vaches  >  ce  qui  fa  fkit  nommé)-  Vaché 
marine  par  quelques-uns.  La  figure  de  la  tête 
de  cet  animal  yaauflî  contribue^  car  il  l'a^^ 
te  à  peu  près  comme  celle  d'un  Bœuf,  mais  il 
a ietnufèau  plus  enfoncé,  le  menton  pluschar*- 
nu,  &  lei  yeux  petits.  Sa  couleur  eft  mini- 
me, &  ils^en  trouve  de  20.  piecVde  long  fur 
jo.  de  large  vers  les  épaules  :  cette  largeur  va 
toujours  en  diminuant  vers  la  queue.  Sa  chair 
a  le  goût  de  celle  du  Veau,  quand  elle  ei);  ià- 
lécy  mais  elle  ef):plus  exquifè,  6c  fe  conferve 
plus  long-têms.  La  graifle^  qu'on  en  tire,  efb 
«u(H  txS-bonne  6c  ne  rancit  point.  Sa  peam 
eft  un  très-bon  cuir,  6c  on  on  fait  des  fbiuiei^. 
Il  s'engendre  dans  la  tête  de  ces  animaux  dek 
pierres^  qui  font  fbuveraines  pour  2)1^  colique 
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éc  pour  la  pierre.  On  ne  tuë  gueres  les  grandi 
qu'à  terre»  lorfc^u'ils  vont  paître  le  long  de  la 
mer  &  des  rivK^'e89  les  petits  (à  prennent  dans 
des  filets.  Ce  poiCfon  s'aprivoife,  dit-on,  fort 
aiiëment>  furquoi  Gomara  recoote  un  fait  ar- 
rivé ,  dit-il  y  dans  notre  Ifle  >  auquel  on  donne- 
ra telle  croyances  Qu'on  voudra.  Le  voicii 
Un  Cacique  nourriltbit  un  Lamentin  dans  un 
petit  lac,  ou  étang  des  Gonaives,  ou  eâè(Sti-*> 
vement  ce  poillbiieft  plus  commun,  qu'en  au- 
cun autre  endroit.  Il  Favoit  mime  rendu  û 
familier,  qu'en  Tappellant  il  leliiiibit  venir, lui 
chargeoit  fur  le  dos  tout  ce  qu'il  vouloit?  & 
le  Lamentin  le  portoit  à  l'autre  bord  Un  E(- 
pagnols'aviià  de  l'appeller  un  jour,  6c  le  bief- 
la  d'un  coup  de  fuhl,  ce  qui  le  rendit  plus  clr^ 
tonfpeâ  ,  6c  depuis  ce  têms-là  il  n'ai^rocha*: 
point,  qu'il  n'eût  bien  exaniiné,  {i  celui,  qui 
l'appellou ,  étoit  Indien  ou  non  ,  ce  qu'il  rc- 
connoiilbit  à  la  barbe.  Enfin  il  difparut  toiir^ 
fait  après  une  grande  crue  d'eau,  qui  felçules 

S^parences  l'entraina  à  la  mer, avec  laquelle  le 
ac,  où  il  étoit >  communique.  Herrera  ra« 
conte  une  hiftoire  affës  femblable,  6c  qui  eft 
peut-être  pour  le  fonds  la  même,  que  Gonla•^ 
xa  aura  déguifé  à  Ton  ordinaire,  quoique  l'une 
ne  foit  pas  plus  croyable-  que  l'autre.  Le  La- 
mentin d'Hérrera  venoit  à  terre ,  dès  qu'on  l'ap* 
pelloit  ,  mangeoit  ce  qu'on  lui  donnoit  à  la 
main,  &fuivoitceux,quilenour»^  i"  lent  ainii, 
juiques  dans  les  maiibns,  il.jouoit  av^ec  les  en- 
fans,  &  paroiflbit  prendre,  beaucoup  de  plai(ir 
à  la'Mufiquc.  11  fouâProit  qu'on  montât  fur  ion 
do8>  !&  {mîbit  j  ditron,  juiqu'à  dix  homàies  à 
la  féiis.d'un  bord  du  La6  à  l'autre.     .  i 

Le8L.CrocQdiies_^  que  les  Aixié^iquains»nom^ 
hj  B  6  ment 
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ment  Caymàns  >  n'ont  lien  de  moins  ^neulier 
que  les  Lamendns.  A  la^  vérité  on  ne  Tes  a« 
privoifê  point  aux  lues,  comme  on  fait,  dit- 
on  ,  à  la  Chine ,  niais  ils  v  ont  9  comme  pu 
tout  ailleui?  un  inilindt  aamiiable  pour  aller 
chercher  leur  proyé  >  jufques  dans  les  forets , 
où  ils  dreûènt  des  embûches  d'une  manière 
fort  adroite  aux  Cochons  niarons ,  &  à  d'au- 
tres animau?!  y  qu^ils  (iirprennent  presque  toû*» 
jours.  Des  Chaflèurs  même  y  ont  été  pris. 
On  dit  que  ceux  de  Cuba  font  très-aleites  6c 
gagnent  les  hommes  à  la  courfe.  Pour  cda  ils 
picquent  leur  queue  en  terre ,  puis  s^ékncent 
d 'une  grande  virefiê.  U  eft  vrai  que  c'ef^  tou- 
jours en  ligne  droite,  de  fijite  qvil  fuffit  poui^ 
leur  échaper  de  courir  en  ièrpentant.  Ceux 
de  notre  Ifle  quittent  rarement  les  rivières,  où 
ils  fe  tiennent  en  embufcade  à  certains  paflàr- 
ges ,  éc  aux  abreuvoirs.  Ik  ne  s'attaquent  pour 
Fordinaire  aux  hommçs  ,  que  quand  ils  en  ont 
été  hkSh ,  ou  qu'on  les  a  irrités  de  quelque 
manière  que  ce  K>it  ;  mais  ils  ne  font  aucun 
quartier  aux  autres  animtifit  ,  qu'ils  âiiiflênt 
toujours  par  lennufeau  pour  leur  ôter  la  re/pi- 
ndon.  ils  les  entraînent  enfuite  au  fond  de 
reau>  où  ils  les  laiflènt  pourrir,  avant  que  d'en 
iaire  Jeiir  curée.  Ils  aiment  les  odei»s  fortes, 
&r  fis  à  ont  eux-mêmes  une,  qui  aproche  de 
celk  jda  mufc.  Les  Corneilles  du  ^ys  font 
très-fisiides  de  leu^  oeufs  ,  Qu'elle^  éventent 
ibus  le  fable,  où  cet  ampk'jie  tes  cache,  &où 
h  feule  chaleur  les  fait  eclore ,  conmie  il  arri- 
ve, à  ceux  des  Termes.  On  prétend  qu'il  y  a 
des  Caymans  de  2<.  pieds  de  long,  ôc  il  ne^ 
point  nue  d'en  v(nr  de  la  grolTeur  d'ui!^  Bœuf 
ordinaire.    Quand  on  a  à  paflër  un  Lac  r  ou 
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une  rivière,  &  que p'on  craint  d*y  troii^èè 
ces  animaux ,  dcint  la  rencontre  n*eft  jamais 
fort  i^réabie ,  on  n'a  qu'à  jetter  fur  Teau  des 
veffies  enfléeà,  les  Caytnans  courent  après,  ôc 
n'atrapent  que  du  vent  j  on  s'en  divertit,  es 
l'on  pa(Iè>  en  fureté.  , 

^   On  a  trouvé  dans  la  même  Ifle  une  autre  De  ma> 
forte  d'amphibie  ,    que  les  anciens  habitan^°^ 
nommoient  Ji^^rara,  ou  l^irjiyii,  éc  qu'on  voit 
aufli  ibuvent  dans  Teau ,  que  fur  le  haut  des 
arbres.    Il  tient  dû  Lézard  &  du  Crocodile, 
&  a  par  dsfCws  l'un  3c  l'autre  que  &  chair  dl 
up  manger  délicieiot  ;  mais  on  <^  au'ellé  ne 
vaut  rien  pour  ceux  qui  ont  eu  le  mai  de  Ka« 
pies.    Oviedo  le  met  au  nombre  des  ^rpeiis  : 
ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  â  peau  a  les  me-  ' 
mes  couleurs  ,  èc  que  4  figure  eft  des  plus 
horribles.    Mais  rien  n'efl;  plus  trompeur  que 
fa  phyfîonomie,  car  il  n'eft  point d'ammal  plus 
doux  2c  moins  malfâi^t.    Les  plus  grands  ont 
deux  palmes  6c  demie  de  long  oc  un  peu  plus 
d'une  palme  de  large.    L'Ivana  a  des  pattes  de 
Lezara,  la  tête  plus  groflè»  &  une  queue,  qui 
eft  le  double  de  fon  corps  pour  la  loli^eur: 
iès  dens  iôii;:  fort  aiguës ,  de  il  a  un  long  & 
large  jabot,  qui  lui  pend  jufques  fur  la  poitrine. 
Ses  pattes  de  devant  font  ^us  longues  que  c«-  ^ 
les  de  derrière ,  ôc  elles  ont  des  doigts,  dont 
les  ongles  font  comme  des  (erres  d'oifèaux  de 
proye,  mais  elles  font  incapables  de  rien  forrer 
fortemenL .  Enfin  il  a  tout  le  long  du  dos  corn* 
me  une  nageoire  âevée  &  crêtée  en  forme  de  ' 
fcie.    On  en  rencontre  fouvent  de  très-pedts, 
oui  font  aparemment  d'une  espèce  particulière. 
Cet  animal  efl  abfolument  muet^  ce  n'a  auci>> 
ne  forte  de  cri.    Sa  douceur  eft  extrême^  6c 
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fi/L  patience  a  quelque  chofe  d'incroyable;  on  le 
tm^ioL  txQÎs  femaines  de  fuite  à  l'attache,  fans 
m  donner  ,  ni  à  boire ,  ni  à  mai^ger^  àc  fans 
qu'il  fafTe  Iç;  moindre  nx>uvement  pour  (e  dér 

§ager.      Sa, nourriture  ordinaire  eft  un  peu 
e  CafFave  ,  ou  d'herbes  ,  ou  d'autres  cno- 
-ifîî  â>t:  ^  femblables*    Il  ne  peut  nager ,  que  quand 
^il.dl  petit,  dès  qu'il  a  toute  fa  tailie,  ilnefau- 
^'       wit  plus  avoir  ce  ptiouvemeat  des  pattes,  qui 
ic  ibutenoit  fur  l'eau.    Il  fâiti  fçs  œvify  dans  Ip 
fable  le  long  de?, rivières  &^,des  ruiiïèaux,  & 
ron.prétend  qu'il  en  fait  juiqu'à  40.  ou  50.  à 
la  fois.    Oviedq  a  obfervé  que  cep  œué  ne 
çuifent  point  dans  l'huile  ,  ni  aans  le-  beurre, 
^mais  feulement  dans  l'eau.    Ils  ne  font  pas  plus 
gros  qu'une  noix,  &  leur  enveloppe  n'eft  qu'une 
pellicule  fort  délié^.    Comme  cet  animal  fe 
.  laiflè  aifément  aprocher>  il  n'eft  j^s  difficile  de 
le  prendre.    On  le  chatQuillei  doucement  iur  le 
dos  avec  un  ncpud  coulant,  il  croit qi^e ce cha-» 
touillemeht  vient  de  quelque  infede,  îôç.demeU- 
re  quelque  têms  fans  remuer.  Mais  tandis  qu'il 
attend  le  moment  de  donner  fur  &pro)fe.j.il  fe 
trouve  pria  lui-même  pi^r  le  col.      ,    ^  ^; 

Oh  nç  vojt  pasdans  les  liles  autant  de  fortes 
d'oifeauxj  qu?en  Europe,  mais  il  y  en  a  d'une 

Ëute,;  dont  fe  nôtres  ^'aprochentpoint.  Les 
ondelies ,  les  Corneilles ,  les  Tourterelles, 
les  Ramiers,  les  Oyes  &ç  les  Canards iàuvages, 
y  font  à  peu  près  les  mêmes.    On  y  trouve 
'  auflî  des  Canards  tout  bknçs  par  le  corps ,  6c 
^  dont  la  teçe  eft  d'i|n>  très^b^u  rouge*    Il  y  en 
a  v^icpre.jLit^  efpeçe  d)Ç  ^p^iifquée,  qu'on  pré^ 
tenS  y,  avoir,  été  ^portée  d'ailleurs  i  ceft  la  feu-» 
je  qu'on. éi^ve  dans  les  b^es-cpurs,  ' non  feule*- 
«^ent  poufla  beauté  de  leurs  plumiige9>  mais 


7 


DesCa 

oacds. 


J 


i  .' 


t  / 


y 


<■  V 


DE  S.  DOMINGUE:,  Liv.  I.    ^9 

encore  à  caufe  de  Ito  groflèar ,  &,paifçe^M'ils 
.  font  plufieurs  pcmtcp.  par  an.    On  a  obièrve>que  n  r 
les  Cannerons,  qui  viennent, de  TaGCouplement  "^^^ï^*^ 
des  uns  avec  les  autres ,  n'en  ^ont  point  d'au-  ^  .    j 
très.    Au  refte  les  ««ciens  babitans  des  ifles^.i,v.%v 
nVvoient  aucune  forte  de  volves  domeftiques.    J^  ;j 
^i    Les  Oyes  des  Antilles  n'oritj  des  petits  qu'une  ^  ^c«  ' 
fois  Tannée.    Il  n*en  eft  pas  de  même  de  tou-  ^sTia- 
tes  les, autres  efpeces  de  volailles  ,  ibit  Indien- tades, 
nés ,.  ibit  éuançeres.'    Toutes  les  faifons  font  <*"  ^^ 
itonnes;  pour  cek ,-  &  rienjie  ièroit  plus  aifé  ^cs  Fai- 
que  de  les  élever,  'iî-ces  animaux  n'étoient  pas  fans. 
mjets  à  une mal^e  ^]  qu'on  appeUe  les  Pians, 
&  d(Mit  il  a*  meurt  un  très-grand  nombre.  Ce  : 
qu't»!  ypit  plus  communément  dans  les  baflès- 
coum^  ce  font  les  Poules  Pintades j  qui  y  font  >  ,.^ 
venues  de  Guinée  j  des  Paons  ,  qu'on  a  trou-  ^^  * 
tirés  en  quantité  le  long  de  la  rivière  Nejfva',  & 
des  Faiians.    L'Ifle  avoit  des  Pintades  un  peu 
différentes .  des  autres  ,  &  plus  petites ,  mai»  il 
ne  fut  jamais  poffible  de  les  rendre  domefti-    \- 
ques.    Jufques-là  que,  fi  on  mettoit  de  leurs 
ceufs  fous  une  Poule  ordinaire,  les  petits  pouf^ 
fins  n'avoient  pas  plutôt  leurs  aîleS ,  qu'ils,  dif= 
paroifïbient; .  Cet  animal  a  le  bec  &  les  pieds 
à  peu  près  xomme  nos  Poules:  il  eft  de  la  me-  > 
me  grofTeur  ,  mais  fos  plumes  ont  toutes  une 
tache  blanche,  qui  leur  fait  comme  ùnœilbien  r^ 
moins  marqué  que  celui' des  Paons^  le  refteeft       :,  \ 
d'une  couleur  plus  foncée  ,  &  tire  fur  le  gris  . 

cendré.    Çeft  cette  variété ,  qui  lui  a  fait  don-  Mu^:-^ 
(per  par  les  Efpagïiols  le  nom  de  Pintade,? ou 
«Poufe  peinte,  qui  dans  le  fond  ne  lui  convient  ' 
pas  beaucoup.    H  a  la  tête  &  le  col  preique 
chauve,  i  ce  qui  caufe  une  petite  difibrmité^  la-  _ 
> quellejeft; néanmoins  un  peu  réparée  par  iàcré-  "■. 
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te>  qui  eft  courte,  mais  d'un  rouge  très-vif. 

On  croit  communément  qu'il  y  a  dans  la 
même  Ifle  des  Perdrix  rouges^  6c  des  Ortolans; 
on  fe  trompe  ;  ce  font  difiterentes  efpeces  de 
Tourterelles.  Les  nôtçes  y  font  fur  tout  fort 
communes.  Le  Pic-vert  y  a  toutes  les  proprié- 
tés de  celui  de  France,  mais  il  l'emporte  beau- 
coup par  la  beauté  de  fon  plumage  rouge  £c 
noir  fîir  un  fond  jaune.  Les  François  après  les 
Ëipagnols  Font  appelle  Charpentier,  p^ace  que 
quand  il  picque  le  bois  de  ion  bec  ,  il  fait  un 
très-grand  bruit.  Du  reAe  il  ne  peut  porter  ce 
nom,  que  par  ironie ,  car  bien  1(^  de  bâtir, 
il  détruit,  &  Ton  a  vûdegnuidsédiiîces,  dont 
ces  animaux  avaient  tdlémàit  criblé  le^  poutres, 
qu'on  a  été  contraint  de  les  abàtre.  Notre  îfle 
a  aulH  fon  Roilî^nol,  dont  la  figure  &  léchant 
aprochent  alTés  peii  du  nôtre,  il  doit  fort  nom 
au  plaifir,  que  refTentit  Chriftophle  Colomb  en 
l'entendant  chantcrau  mois  de  Décembre.  Mais 
on  y  trouve  une  £^ce  de  Linotte ,  dont  le 
ramage  a  quelque  chofe  de  fort  agréabko  Cet 
oifèau  eil  très-rare  ,  &  en  général  le  gxiouû- 
lement  àts  oifeaux  ne  fait  pas  dans  ce  pays-là 
un  des  agrémens  des  bois  Ôc  des  campâmes: 
s'ils  charment  les  yeux  plus  que  les  nôtres,  i!% 
^ent  beaucoup  moins  les  oreilles.  - 

Les  oifëaux  ae  proye  ne  manquent  pas  dans 
notre  Ifle,  £c  il  s'y  en  voit  d'un  gt and  nombre 
d'efoeces.  On  y  trouve  fur  tout  des  Grands- 
lo^uets.  Goiiers  en  quantité.  C'efl  un  oi&au,  qui  tient 
V  du  Cormoran  Ôc  du  Pélican;  mats  il  eH  trop 
di^brent  du  dernier  pbur  lui  en  doniier  abfolu- 
mentlenom,  comme  a  fait  le  P.  Labat.  Ce 
qu'il  a  de  fîn^ilier,  &  ce  qui  lui  a  fait  donner 
i  nom  qu'il  porte^  c'eft  que  de  k  partie  xnfe» 

.  ,  rictt- 
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ricure  dç  fon  bec,  qu'U  a  fort  long  &  fort  lar- 
ge, il  pend  une  dbece  de  bourfc  ,  qu'il  étend 
prodigieufement,  oc  qui  lui  fèrt  de  magafin.  Il 
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lîiafle  i  &  il  eft  inconceviible  combien  il  eif 
coûts  aux  curieux,  pour  le  nourrir.    Tout  lui 
eft  bon ,  mais  quand  il  eft  libre  ,  il  ne  vit  que 
de  poifïbn  ,  &  on  ne  le  trouve  gueres,  quau 
bord  de  la  mer,  où  fa  couleur  eft  toujours  d'un 
cendr^  obfcur  ,  &  le  long  des  rivières  ,  où  il 
eft,  au  moins  en  quelques  endroits,  d'un  très- 
beau  blanc.    Un  autre  oifeau  de  proye  affés 
commun  aux  lues  ,  eft  le  Malfenis  ,  lequel  a- 
jMXJche  du  Faucon  &  de  l'Aigle.    Quantité      J 
d'autres,  au'on  appelle  indiflferemment  Pei- 
cheurs  ou  Aigrettes,  font  de  vrais  Hérons,  ôç    , 
difïèrent  très-peu  des  nôtres.    Enfin  les  Peiroi^ 
quets  font  encore  habitans  naturels  des  Antilles  |?^  ^  , .  ^. 
où  l'on  en  voit  de  toutes  les  efpeces  jSc  de  tou-     "^ 
tes  les  couleurs.    Mais  les  deux  merveilles  de 
l'Amérique  en  genre  d'oifèau,  font  le  Flamand 
&  le  Colibry  ,  un  des  plus  g;ninds ,  de  le  plus 
petit  de  tous  les  animaux  qm  volent ,  6c  ne  font 
point  infedes.  •:      . 

Le  Flamand  doit  fon  nom  aux  lB^^?igpoïsyx>ixVh 
mais  la  raifon,  qu'ils  ont  eue  de  le  lui  donner,  traad. 
n'eft-  pas  venue  jufqu'à  nous.    Ces  oifeaux  fe 
trouvent  par  grandes  troupes  dans  les  r  irais  | 
&  comme  ils  ont  les  pieds  extrêmement  liautsi    '*" 
on  diroit  de  loin, un  efcadron  rangé  en  bataille;' . 
Ils  font  efièâivement  toujours  en  garde  contre 
la  furprifè  de  leurs  er-vinis ,  &  l'on  prétend 
qu'il  y  en  a  toujours  quelqufcs-unse:  limtinellei 
tandis  que  les  autres  ^nt  occupés  g  chercher 
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leur  vie.  Avec  cela  on  dit  au'ils  éventent  la 
poudre  d'alTés  loin  ;  ainfi  on  les  aproche  diffi- 
cileiiiens  Nos  anciens  Boucaniers  fefervoient 
pour  les  »:uer  d'un  ftrataçêmefemblableàcelui^ 
dont  on  dit  que  les  Flondiens  ufent  pour  apro- 
cher  les  Cerfs.  Ils  fe  couvroient  aune  jpeai* 
de  Bœuf,  &  prenant  le  delTous  du  witt^  us  a- 
prochoiciit  leur  proye  ,  fans  c  je  les  Flafiiands 
Accoûtuii^és  à  voir  paître  les  Bœ.é's  dnu  !e^ 
canv,>afi;ne3  ,  en  fuflent  «rfFaroMché?  ;  de  Ibi  ce 
qu'ils  les  tiroient  à  leur  aife.  I^es  plumes  ciu 
Flamand  i^nt  d'un  très-bei  incarnat  5  mêlé  d'un 
peu  de  bkçu:  ôc  de  1  oir.  Il  e£i  de  la  grofleur 
d'une  Po^e  d'Inde  ordiimre.  Sa  cbàii  ireÛ 
pas  bonne  à  inrager,  ruais  1;^  langue  efi:  un  mor- 
ceau délicat.  C^and  on  :n  |?eut  *.?voii  e  jcih. 
ïXsîs ,  on  les  apvivoife  aiierrient ,  poiirvû  qu'on 
Im:  (lenn&  à  boire  de  Teau falée ,  mais  à  cet  âge 
leor  piiâmage  n'a  rien  de  beau.  > 

Le.Colibryj  qu'on  appelle  Oifeau-Mouche 
en  Canada ,  a  été  nommé  par  les  Eipagnols 
Ttminejo ,  parce  qu'avec  fon  nid  il  ne  pefe  qu^en- 
viron  ideux  de  ces  petits  pois,  qu'on  appelle  en 
Eipagne  Tomimt.  Il  eft  encore  plus  petit  en 
Car*£da>  où  ion  corps,  y  compris  les  plumes, 
n'eft  pas  plus  gros  que  celui  d'un  Hanneton. 
Ses  couleurs  iont  le  rouge,  le  noir,  le  verd  & 
le  bkno  ;?  avec  des  nuances  d'or  fur  le  verd  6c 
fur  le  rougie.  '  Il  a  for  la  tétè  uiie  petite  aigret- 
te noire  ^  fa  gorge  eiî:  d'un  rouge  très-vif  j  fon 
y«mxé  eft  d'un  beau  blanc ,  &  tout  le  refte  d'un 
verd  de  feuille  de  rofier.  La  femelle  n'a  de 
toutes  ces  cc*uleurs  que  le  blanc  fous  le  ventre , 
tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  d'un  cendré 
clair.  Le  bec^  &  les  pattes  de  ce  petit  animal 
font  fort  longs  i  le  Colibry  de,;  îlies  ë.  le  bec  un 
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peu  crochu  ,  au  lieu  que  TOifeau-Mouche  du       *    - 
Canada  Ta  tout  droit.    Le  P.  le  Pers  prétend  '7 

que  le  Colibry  ne  fait  point  d'autre  bruit,  que 
celui  du  bruïflement  de  fes  aîles,  lequel  eftaC- 
{es  fort ,  parce  qu'il  a  le  vol  très-»rapide.    Le 
P.  Labat  afîûre  au  contraire  qu'il  a  un  chant 
fort  mélodieux.    Je  ne  déciderai  point  entre 
ces  deux  fentimens ,'  parceque  je  n'ai  point  vu 
de  Colibry  vivant.    Pour  ce  qui  eft  de  lOi- 
feau  laouche  du  Canada  ,  j'en  ai  eptendu  une 
femelle  $  qui  fiicHoit  d'une  manière  très-forte;^ 
mais  peu  agréàhleJ    J'ai  fouvent  vu  des  mâles  >  ; 
mais  je  n'eti  ai  jamais  entendu  chanter  un  feuL 
mi  La  Mouche  luiiknte  ,  que  les  anciens  habi-  '"^cacs. 
tans  de  nos  ïflés  nommoiçnt  Lo^tfyo ,  &  auquel    d«' 
les  E^ignols  ont  confervé  ce  nom ,  a  bien  aufli  luJantciî 
ibn  mente.    C'eft  une  efpcce  d'Elcarbot  une    ._, 
fois  plus  petits  qu'un  Moineau.  Il  a  deux  yeux 
àlatête^  &  deux  fous  les  suies  >  d'où:ilibrti^ 
feuy  ^  jette  une  ^u  &  c'eft    ^. 

peut-être  le  plus  bcaw^ofphore  vivant ,  qui     ■ 
tbit  daiis  la  nature.    On  voyage  &  on  lit  mê^    . 
piRÀAckméi  j&leHe  étoitcEunc  très^grande 
utilité  aux  Infulaires  qui  s'en -fervoient  la  nuit    , 
pour  la  châflë  &  pour  la  pêche ,  en  fe  les  at-    îI  t^ 
tachant  aux  pieds  èa  aux  mains.    On  ajoute 
que  c'èâ  imcorè  unexcdleat  préfervatif  contre 
les.Moixftlques)^  6c  autres"  femblables  infeéteS) 
àant  ofi  dk  fans  cda  tcès^incômmodé,'  ôc>dant 
ie  jour  même  on  ne  âuroit  ic  garantir  ,  fîir 
tout  dans  les  lieux  un  peu  couver*^  de  bôi^«, 

2u'en  s'expofent  à  un  Soleil  toujotffs  brûlant. 
iCs  Mouches  luifantes  fe  prenoient  la  nuit  avec 
des  tiibns  j  dè<  qu'elles  voyoient  du  feu  elles  y 
'%rr     -..'.M*.     ^  dès  qu'ont  les  avèit  fkittom- 
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faifoit  briller  de  la  manière,  quej*ai  dit,  étoit 
une  humeur,  qui  produilbit  le  môme  effet  fur 
<  les  mains  &  le  vifagt,  quand  on  s'en  étoit  frot- 
té. Herrera  nous  afliire  qu'on  les  appelloit  par 
leur  nom ,  c.i  leur  montrant  un  tiibn  allumé , 

,,  &  qu'elles  Tenoient  d'abord.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  les  Efoagnols  avoient  pris  cet 

*  ulage  des  Iniulaires.  (Jependant  on  peut  bien 
croire  que  tant  de  beautés  Ôc  la  fraîcheur  de 
la  nuit,  convioient  fort  à  prendre  ce  têms  pour 
/e  promener,  ou  pour  voyager.  Mais  lesLo- 
cuyos  n'ont  qu'une  làifon  ,  qui  eft  celle  des 
grandes  chaleurs  ,  &  on  les  garde  bien  difHci- 

^  lement  au-delà  de  huit  jours;  Nos  Mouches 
ordinaires,  qui  ont  paflè  dans  les  Ifles  fur  nos 
vaiflëaux  ,  y  ont  extraordinairement  po^iplé  > 
&  l'on  ne  (auroit  tuer  une  pièce  de  gibier  un 
peu  loin  des  hatâtations ,  qu'en  peu  d'heures 
elle  ne  fi>it  cou\'erte  de  ces  infêaes  ,  qui  la 

V  corrompent  d'abord.  Les  mêmes  vaifTeaux  ont 
fait  aux  Antilles  un  autre  préfènt,  qui  ne  leur 
efl  nas  moins  dommageable ,  ce  ibnt  les  Rats 

r    &  les  Souris,  qpï  s'y  tont  fort  répandus,  &  y 

font  des  ravsfBs  incroyables 

Parmi  les  autres  intecîlcs  &  reptiles,  on  re- 

■âîcux  "^***"*1"^  plufi«irs  efoeces  de  Scorpions,  un  Ei^ 

'  carbot,  nommé  Réimarosy  piuueurs  fortes  dç 

petits  Lézard  ,  d'Araignées,  de  Fourmis,  & 

de  Couleuvres.  Qyelques-unes  de  ces  dernières 

font  ?Ms  groflès  fkxir  avaler  des  Poules  cntie- 

/        res;  mais  nul  de  ces  animaux  n'eft  venimeux, 

,      ^   fi  or  en  excepte  certains  Scorpions,  qui  naif. 

.      fent  dans  UPrefqu'Kle  de  Sarnsnay  &  une  A- 

raignée  à  cul-rouge,  la  plus  grande  ôc  la  dus 

monftrueuie,  qui  fintau  monde:  encore  neft- 

on  pas  fort  incommodé  de  k  picqueurc  de  cel- 
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le-ci.    Pour  ce  qui  eft  de  celui-là,  on  en  par-   ' 
le  d'une  manière  fort  générale  ,  &  le  fait  eft' 
même  afTés  peu  certain.    Mais  l'Efcarbot  Rhi-   « 
noceros  eft  un  animal  trop  curieux ,  pour  n'en 
pas  donner  ici  la  defcription.    »    , 

Quelque  têms  après  (ju'on  a  coupé  un  Pal-  ^^y^^' 
mier ,  une   efpece  d'Elcarbot  y  produit  une  JJhiDo- 
quantité  de  vers  cornus  ,  que  les  habitans  re-  ceiof  • 
cherdient  avec  foin  ,  £c  qui  paftènt  pour  un 
mets  tr^-délicat.     Ce  n'eft  en  cfïèt  qu'une 
graidè  douce  èc  agréable  ,  enveloppée  d'une 
pelUcde  ondulée  &  en  volute.    Il  eft  vrai  que         '] 
d'abord  fà  figure  rebute ,  &  caufe  une  certai-  'tli^.  /^^ 
ne  horreur  ,  que  quelques-uns  ne  peuvent  ja-^^^J-: 
mais  vaincre:  mais  la  plupart  s'y  font  Wentôttl  *^^.j  ^j^ 
L'Efcarbot  >  qui  les  entante ,  eft  cckd  dont 


%. 


m  le  nom  de  Rhinocéros.    Cette  corne  eft  of-| 
dinairement  ornée  d'une  double  épouflètce  ,' 
l'une  en  deflus,  &  l'autre  en  deflba«    De  plus 
il  fort  de  fês  narines  deux  bar'^*Uons  mobflc$> 
qui  ont  plufîeurs  articles  terminés  par  de  jolis 
ombeles  veloutés ,  qui  lui  feivent  d'oculaires. 
Un  ca(que  tirant  fur  l'oval  lui  couvre  la  têèe> 
il  eft  tout  d'une  pièce  ,  un  peu  en  boflè  d'un 
noir  luifenttrès^li,  d'une  confiftarce  ferme, 
brufque  &c  calante.    Sa  gueule  fendue  hori«  ' 
lontalement  renferme  deux  mâchoires  bien  ar- 
mées de  bonnes  dens.    Son  thorax  eft  oflëux, 
accon^;>agné  de  deux  bras  ,   qui  ont  chacun 
trois  nœuds  ,  ou  articulations.    Ces  bras  font 
recoudés,  êc  termi^^iés  par  une  patte  fourchue, 
ardiUonée  &  velue.    Un   peu  au-defïbus  ils 
s'<;ik'Aboëcent  dans  une  échancrure,  qui  fe  trou- 
^-.  ve 
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ve  dans  la  partie  fupcrieurè  du  vcnftre.    De 

chaque  côté  il  y  a  un  pied  tout  femblable  aux 

bras  9  que  je  viens  de  décrire,  enchaCTé  dans 

un  corielet  fait  de  plufieurs  pièces,  qui  s'tinif* 

fent  avec  le  plaftron.    Du  bas-ventre  il  fort 

pareillement  deux  pattes ,  qui  ne  différent  en 

rien  des  autres.    Plufieurs  tuniques  rangées  les 

une   hi  »*s  «utres,  terminent  en  bascetinfec* 

te,  IvqiAÙ  ^XMtcen  deiEis  quatre  ailes,  deux  in» 

terieurçs  3  fines  ôt  tiflliës  Jcomme  de  la  gaie, 

&  deiix  extérieures,  qui  fcmt  rayées,  noires, 

ovales ,  feches  &  raïonnantea.  o  >'  f  î  ;  -  '  %^ 

Les  Guefpes-  h    '''.es  Emilie  pieds,  Ôc  une 

qucs&'î  çfpece  de  Fourmi  fort  grofle  &  toute  noire  ap- 

dcsPoux  pellée  F/i»W40»</,  laiflènc  auffi  quelques  marques 

(«c  bois.  j*y.  2^  p^jj  ^  ^Q  çllgg  Qj^^  jj^  jç^  aiguillon^ 

mais  ces  piqueures  n'ont  aucune  fuite  fâcheufe. 
Il  n'en  e&  pas  de  même  d'un  autre  petit  infec- 
te, j[ue  les  Infulaires  appelloient  N/^a ,  &  que 
les  François  ont  appelle  .Chique ,  lequel  fe  fourre 
dans  la  chair  ,  particulièrement  aux  pieds,  où 
ilfeifait  fentir  d'abord  par  un  grand  feu.  Il  faut 
même  Y^en  tirer  de  bonne  neure,  L^is  quoi  il 
\,  g?a^e  toi^jours;  comme  une  efpece  de  chan- 
^|-^^     cre,  &  multipiie  ,  comme  Ja  vermine.    Les 

*  *         Eipagnols  en  reçurent  beaucoup  d'incommo- 
v'J|^  .      dites  dans  les  commencemens  ,  parce  que  ne 

fâchant  ce  que  c'étoit ,  ni  la  manière  de  s'en 

«  ^  délwrer,  les  pieds  leur  pourriiîbient  avec  les 

plus  violentes  douleurs.     Une  troifiéme  éA 

I  .Pf^  ^^  Fourmi  blanche,  çft  encore  plus  per- 

*  :  _     'n^ieufe.    Leur  f  ihftance  eft  très*.molafle,  & 

/  leur  bave  ,  ou  ïàlive  eft  un  diflolviint  ,  qtii 

\  ri         fait  impreffion  jufc' les  fur  le  fer.'  On  les  ap- 

fr'^  V     -^  pelle  Pm»x  ^    %^  parce  qu'elles  s'attachent 

^     ?   -,   aiw  bois  mou. a  d. at  elles  fe  nourriHènt,  & 

qu'el- 
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qu'elles  ruinent  entièrement.    Dès  Qu'elles  ont 
gagné  le  comble  d'une  mairon,  c'elt  fait  delà* 
charpente ,  6c  en  peu  de    -ms.  Elles  commen-  * 
cent  par  dévorer  les  latte  >  ,  qui  pour  Tordi- 
naire  font  d'un  bois  fort  tendre,  puis  elles  s'in- - 
linuent  dans  les  mortaifco ,    Qu'elles  rongent 
alTés  vite.    On  a  découvert  depuis  peu  que 
Tarfenic  les  fait  mourir  d'abord  j  &  il  fumt  ^ 
pour  en  être  bientôs  délivré,  de  répandre  un' 
peu  de  ce  poifon  fur  le  chertiin  ,  aue  fe  fraye 
cet  infedte ,  &  qui  eft  une  efpece  de  boyau  dck 
terre  î,  ou  de  chemin  couvert.    Le  Poux  d#*: 
bois   fait  audî  beaucoup    de    dégât   dans   le 
linge  ôc  dans  les  Kvres,  &  il  n'eft  point  de  co- 
fre,  où  il  ne  pénétre,  auffi-bien  qu'une  forte 
de  Hanneton  appelle  Ravety  un  peu  plus  plat: 
que  les  nôtres,  &  qui  ne  travaille  que  de  nuit.*' 
Il  y  a  beaucoup  moins  à  dire  fur  les  Quadru- 
pèdes naturels  de  notre  Ifle,  que  fur  les  autres  Quadiu 
ibrtes  d'animaux.    Il  ne  s'y  en  trouva  que  de  ?«<*«•  't 
cinqefpeces,  quand  on  la  découvrit  ^  &  com- 
me ils  étoient  tous  fans  défenfes ,  les  Chats  & 
les  Chiens  Efpagnols  les  eurent  bientôt  détruits: 
Les  Infulaires  les  nommoient  17/ wx,  Chemis$ 
Mobuisy  Coris,  &  Gofihis  i  mais  je  n'ai  trou- 
vé ce  dernier  nom,  que  dans  les  Mémoires  du 
'  P.  le  Pers.     Les  plus  grands  ne  furpaflbient 
poin   nos  Lapins  ordinaires,  dont  les  trois  pre- 
mières efpeces  tenoient  beaucoup ,  &  tous  é- 
toient  bons  à  manger.  Oviedo  dit  que  l'Utias 
étoit  comme  une  groflè  Souris ,  &  le  Cori 
cornme  un  petit  Lapin.    Il  y  en  avoit  de  tout 
blancs,  &  dans  d'autres  les  couleurs  éî oient 
mêlées.  Le  Cori,  félon  d'autres  Auteurs,  étoit 
blanc  &  nok.,  n'avoit  point  de  queue,  &  fa 

gueule    étoit  femblable.  a^icelle  dWe  Taupe; 
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Les  GoTchis  éeoient  de  petits  Chiens  muets  ^ 
qui  (ervoient  d'amufement  aux  Dani& ,  lefquei- 
^  les  les  portoient  entre  leure  bras.  On^enfèrvoit 
auiïi  à  la  chaflè)  pour  éventer  les  ;  ,cr>^  ani« 
maux  i  ils  éeoient  pareillement  bons  à  manger  ; 
èc  furent  d'une  gnmderedburceaux  Espagnols 
'''  dans  les  premières  ffàmineS)  qu'ils  effuyerent. 
L'eipece  auroit  même  bientôt  manqué  dans 
rifle,  fi  on  n'y  en  avait  apporté  de  plu» 
fieurs  endroits  du  Continent,  il  y  en  avoit  de 

rlufieurs  fortes  ^  car  les  uns  avoient  la  peau  tout 
-Eût  liflë;  d'autres  avoient  tout  le  corps  cou- 
vert d'une  laine  fort  douce  y  le  plus  grand  nom- 
.'y        bre  n'avoit  qu'une  efeece  de  duvet  fort  tendre 
&  fort  rare.    La  même  variété  de  couleur, 
^  qui  fê  voit  parmi  nos  Chiens  >  fê  rencontroit 

audî  parmi  ceux-là  >  &c  plus  grande  encore  , 
|.       parce  que  toutes  les  couleurs  s'y  trouvoient, 
&  même  les  plus  vives. 
Nombre     Je  ne  dirai  rien  ici  des  arbres  àc  des  plantes 
dLifa-*  ni  de  tout  ce  qui  concerne  la  Botanique  par 
hUàûL'  raport  à  l'Ifle  ,  dont  je  vais  écrire  l'hiftoire. 
/A        Cette  matière  eu  d'une  grande  iitenduë,  & 
.,   demande  un  ouvrage  à  part,  auquel  je  £û  que 
Ton  travaille.  Mais  il  ellrfur  tout  néceffairede 
.         bien  faire  coimoitre  les  peuples,  qui  occu» 
V         poient  cette  grande  Ifle,lorfque  les  Europeans  y 
^    ,    parurent  pour  la  première  fois.  Quelques  Au- 
teurs ontprétendu  qu'on  y  trouva  trois  millions 
s    .    d'ames.  D'autres  en  retranchent  les  deux  tiers, 
peut-être  ceux-ci  en  mettent-ils  trop  peu , 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ceux-là 
X      ^  cnmettoienttrop>  ec^u'il  faut  prendre  un  mi- 
5         lieu  entre  ces  deuxopimons.Ces  Infîilaires  étoienc 
communément  d'une  taille  médiocre,  mais  bien 
:  '.  pioportioQée.  Us  aioiçnt  le  teint  extr&mement 
>■■■■■'  ^.  -     -     ■       -,,  .„y>r--^-s',^  ,;:,^     ba- 


î/ 


if 


s»?^ 


■^'    <V' 


DE  S.  DOMINGUE,  Liv.  I.    49 

bazaiié,  la  peau  rougeâtre,  les  traits  du  viiàge 
hideux  &  profliers,  les  narines  fort  ouvertes, 
les  cheveux  longs ,  pas  un  poil  dans  tout  le  ref> 
te  du  corps,  prefque  point  de  front,  les  dens 
(aies  &  mauvaifes,  &  je  ne  (ai  quoi  de  trou- 
ble &  de  iàuvage  dans  les  yeux.  Mais  tout  ce- 
la n'étoit  pas  également  naturel.    La  couleur 
de  leur  peau  venoit  en  partie  du  Roccuy  dont 
ils  fe  frottoient  fouvent  :  à.  quoi  il  faut  joindre 
les  ardeurs  d'un  Soleil  brûlant ,  aurquellcs  ils 
étoient  fans  ceffe  expofés  tout  nuds.  Ils  fepro- 
curoient  auiïi  par  artifice  cette  conformation 
de  tête,  qui  leur  ôtoit  prefque  tout  le  front, 
&c  dam  Uquelle  ils  trouvoient  un  grand  agré- 
ment. Pour  cela  les  mères  avoient  foin  de  te- 
nir fort  ferré  avec  les  mains  ,  ou  entre  deux 
petits  aix  le  haut  de  la  tête  de  leurs  enfans  nou- 
vellement nés,  afin  de  Tapplatir  peu  à  peu  :  d'où  il 
arrivoit  que  le  crâne  replié  en  quelque  forte  fur 
lui-même,  devenoit  ii  dur,  que  les  Eipa^ols 
ont  Ibuvent  cafTé  leuw  épées  en  voulant  iraper 
de^taille  fur  la  tête  de  ces  malheureux.  Or  il 
eft  aifé  de  juger  que  cette  opération  char  geoic 
la  phyfionomie,  &  contribuoit  beau- 
coup '  •*      " 


toute  la  phyfionomie,  & 

coup  àTair  farouche,  qu'on  remarquoit  dans 

ce  peuple. 


u     ^ 


Les  hommes  alloient  tout  nuds  3ccachoient    Leur 
afTés  mal ,  ce  qui  ne  doit  point  être  vu.  Les  fem-  !?!ïlPj!" 
mes  portoient  une  erf)ece  dcjupon ,  qui  dans  les  leur  c*- 
Dames  defcendoit  juibu'aux  genoux  feulement.  la^teic. 
Les  filles  ne  portoient  ablblument  rien.  Ils  étoient 
tous  d'une  complexion  foible,  d'un  tempérament .    ^ 
flegmatique  ,  un  peu  mélancoliques  ,  &  man-^i'  5'. 
eeoient  fort  peu.    Un  Crabe,  un  Burgot  leur  - 
fuffifoit  chaque  jour  pour  fe  nourrir ,  auffi  n'a- 
voient-ils  prefque  pas  deArce.    Ils  |ie  travail- 
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loient  point,  ne  s'inquietoient  de  rien>ôc  p^floient 
leur  vie  dans  la  plus  grande  indolence,  qu'il  foit 
poMble  d'imaginer.  Après  s'être  divertis  àdan-i 
fer  une  partie  du  jour,  s'ils  nefavoientplusque 
faire ,  ils  s'endormoient.  Du  refte  c'étbit  les  hom-> 
xhes  du  nx)nde  les  plus  fimples,  les  plus  doux, 
les  plus  humains,  qui  avoient  ,  ou  du  moins, 
oui  montroient  moins  d'efprit  &  de  mémoire, 
ians  Eel,  uns  aigreur ,  uns  aii^>ition,  ôc  pref- 
que  fans  paffions  :  des  enfkns,  plutôt  que  des 
hommes.  Ils  ne  fàvoient  rien  &  n'avoient  nul- 
le envie  de  ikvoir  ;  ils  ignoroient  juiqu'à  leur 
origine,  ëc  comme  on  n'a  {)û  l'apprendre  que 
d'eux,  iK)us  ne  pouvons  avoir  fur  cela  que  des 
conjeàures  bien  foibks.  ^^ 

D'ailleurs  ils  l'avoient  ni  écriture  ,  ni  rieti 
qui  fupfdéat  à  ce  défaut ,  que  des  chiKtiibns; 
mais  ces  dianibas  fe  changéoknt  à  la  tnort  du 
Prince  re|;nànt ,  aûiû  eUes  n'établi{Ibiént  pas 
une  tradition  fort  ancienne ,  à  quelques  fables 
près,  qui  étoient  fort  mal  digérées*  On  en 
peut  ji^er  par  ce  qu'ils  di^ient  de  l'ortginG  des 
hommes.  Les  premiers ,  félon  eux ,  étoient 
fortis  de  deux  cavernes  de  leur  Ifle.  Le  Soleil 
irrité  de  cette  (ortie ,  changea  eh  pierres  les 
gardiens  de  ces  cavernes,  &  métamor|^ofa  ces 
hommes  échi^pés  de  leurs  priions  ,  en  arbues, 
en  grenouilles  ,  Ôc  en  plufieurs  autres  fortes 
d'animaux.  Cependant  TUnivers  nelsdlG&p<^nt 
defe  peupler.  Une  autre  tradition  portât  que 
l(f  Soleil  &  la  Lune  étoient  aufli  iords  d'une 
grotte  de  la  même  Ifle  pour  éclairer  le  monde , 
ôc  l'on  alloit  en  pèlerinage  à  cette  grotte ,  qui 
étoit  ornée  de  pàitures ,  &  dont  l'enorée  étoit 
gardée  par  deux  Démons  ^aufquels  il  Moît  ren- 
dre fes  devoirs  >  avant  que  d'aller  plus  Ic^n* 
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Ces  fables  font  voir  que  ces  InTukires  necbu- 
toient  point  que  la  Terre  n'eût  commencé  par 
leur  lue  à  fe  peupler,  &  il  eft  peu  deNiidons 
dans  l'Amérique  ,  en  qui  Ton  n'ait  trouvé  la 
même  prévention  pour  leur  pays. 
'  Il  y  a  néanmoins' bien  de  Tapparence  que  la . 
Tenre  ferme  a  eu  des  habitans  avant  les  Ifles.  gfy^ 
Il  s'agit  de  lavoir  de  quel  côté  font  venus  ceux>  oùpac» 
qui  les  ont  peuplées,  Ôc  c'efl  fur  quoi  il  ne  me 
paroît  pas  poffible  de  prendre  parti.    Il  n'èlè 
pas  non  plus  fort  aifé  de  dire  pourquoi  dansiez 
grandes  Antâles  les  habitans étoient  (i  do^ix ,  8e 
n  peu  aguerris ,  ôc  ceux  des  petites,  (1  féroces ,  ft 
l»âliqueux,  (î  inhumains.  D'ailleiers,  &  les  Can-       ' 
nibales,  qu'ils  avoient  au  Sud  pour  voifins ,  &  le»     * 
Fbridiens ,  qui  l'étcaent  au  Nord ,  étoient  ^-       f 
lement  Andiropophages  j  cependant  on  ne  lau- 
roit  piefque  douter  qu'ils  ne  iôient  defcendus , 
ou  des  uns,  ou  des  autres,  ou  peutnStre  même  ^ 
de  tous  les  deux  peuples  :  &  quelque  fenrimenc 

3u'on  embmflè,  il  reftera  toujours  à  expliquer,^ 
'où  vient  cette  différence  de  moeurs  &  de  ca-. 
raderes  dans  les  uns  6c  dans  les  autres,  érd'une 
p^tie  de  ces  Infulaires  aux  peuples ,  d'où  ils 
tirent  leur  origine. 

Pour  revenir  à  leurs  chanfons,  qui  iêufes  leur    teun 
tenoient  lieu  d'annales ,  ainii  que  je  l'ai  déjà  re-  Daufes 
marqué:  elles  étoient  toujours  accompagnées ^jf^J* 
de  (ânfes  en  rond  j  où  celui ,  qui  menoit  la  bûn-  fons."" 
de,  commençoit  feul,  &  tous  les  autres  répe- 
toient  après  ,lui.    ïl  regloit  auffi  les  pas  en  dan-  ^'  -^  ! 
fànt  le  premier.  Il  en  &fbit  d'abord  quélrues-  /^  "^ 
uns  en  avant,  puis  il  enfaifoit  autant  en  irie»: 
re:  toute^la  troupe  fuivoit.    On  ne  mahquoif 
jamais  à  la  mefure,  &  l'on  ne  fortoit  point^de 
cadence.    Quelquefois  les  hommes  danfoient^^»^ 
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feuls  d'unxôté  >  &  les  femmes  de  l'autre;  d'autres 

ibis  les  deux  kx.e$  étoient  mêlés  »ôc  alors  c'étoit 

indifféremment ,  ou  un  homme,  ou  une  fem« 

me ,  qui  commençoit  le  branle.   Mais  dans  les 

Fêtes  publiques,  &  dans  les  occaTions  impor* 

(antes  on  chantoit  &  on  danfoit  au  fbn  d*un 

:MmM  tambour,  &  c'étoit  orciïnairementlepluscon^ 

;  fiderable  de  la  Bourgade ,.  ou  le  Cacique  même, 

4  qui  touchoit  cet  inftrument.    Cacique^   dans 

'      tia  langue  du  pays,  fignifioit  Prince  ou  Seigneur, 

^  ^les  Efoaenoïs  en  ont  fait  un  mot  générique, 

*  4pnt  is  le  font  fervis ,  non  feulement  à  l'égard 

^'   de  tous  les  Souverains  de  TAmérique,  excepté 

.  ^  '  les  Empereurs  du  Mexique  ^  &  ks  Incas  du 

Pérou  j  mais  encore  pour  marquer  les  Seigneurs 

*  particuliers ,  qui  fe  trouyoient  à  la  tête  <£s  plus 
,   petites  Bourgades. 

Tam-  Le  Tambour,  dont  je  viens  de  parler,  n'é- 
bo'T  au  toit  autre  chofë  qu'un  tronc  d'arbre  arrondi  en 
^*uel*^!îs  ^y^^®>  auquel  on  fàifoit  vers  le  milieu  defa 
daîi-*  longueur  une  ouverture  en  quarré  long,  qui 
iôicnt.  pamnt  par  le  centre  en  diminuant  toujours,  fe 
»'V  ..^  terminoit  vers  l'extrémité  oppoféeàdeux  lignes 
.  §:  une  traverfe  qui  les  unifïbit  par  le  mmeu. 

Ce  Tambour,  dont  le  fon  ne  pouvoitpâs  être- 
fort  agréable  ,  fe  couchoit  de  fon  long  fur  la 
plus  grande  ouverture  j&  avec  un  bâton  on  fra- 
"'*■'■'-■■    poit  fur  celle,  qui  lui  répondoit.  Un  autre  di- 
.^  vertiirement,  (ju'on  appelloit  le  jeu  de  Batos, 
n'étoit  pas  moins  ufîté  parmi  ces  Infulaires. 
Jeu  de .  Le  Bato$  étoit  une  efpece  de  Balon  d'une  ma- 
Saws.    tiere  folidie  ,  mais  extrêmement  poreufe  ôc  lé- 
gère, de  forte  qu'il  ne  bondiflbit  gueres  moins 
• .  que  ks  nôtres.  Ce  n'étoit  jamais,  ni  avec  la  main, 
ni  avec  le  pied  ,  qu'on  le  jettoit ,  mais  avec  la 

*  '    tête, les  tochesjles  coudes,  ôc  furtoutles  ge^ 

r  '.     .  L  j       '        r      noux. 
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noux.  Celui,  qui  le  çouflbit  le  dernier, comp- 
toit  un  jeu,  6t  la  partie  confîftoit  dans  le  nom- 
bre de  jeux,  dont  on  étoit  convenu.  Les  fem- 
mes aurefte  v  j6uoient  aufli-bieh  quele$  hom- 
mes. Gpnzafe  Femand  d'Oviedo,  qui  a  pafle 
la  meilleure  partie  de  fa  vie  dans  le  Nouveau 
Monde,  dont  il  a  écrit  l'hiftoire,  &  quialong- 
têms  commandé  dans  la  fbrtereÔè  de  San  Do- 
mingo, dit  que  le  Batos  étoit  fait  d'une  com- 
pofiti(Mi  de  racines  de  certains  arbres,  qu'il  ne 
nomme  point,  Se  de  plufieurs  herbes  ,  qu'on 
faifoit  bouillir  enfemble  ,  d'où  il  refiiltoit  une 
pâte  noire,  afles  fèmblable  à  de  la  poix,  imis 
qui  ne  s'attachoit  pas  à  la  main,  quand  elle  é- 
toit  bien  fêche.    Il  ajoute  que  ce  Balon  ban- 
diflbit  de  telle  forte,  qu'en  le  laiiTant  feulement 
tomber ,  il  (àutoit  beaucoup  plus  haut ,  que  l'en- 
droit d'où  il  étoit  parti.    Le  nombre  des  jou- 
eurs n'étoit  point  r^é ,  &  il  montoit  quelque- 
fois jufqu'à  vingt  de  chaque  côté.    Une  ligne  » 
féparoit  les  deux  bandes ,  &  il  n'étoit  pas  per-  , 
mis  de  la  pafïèr.    Il  y  avoir  dans  chaque  Bour-       .* 
gade  une  place  deftinée  à  cet  exercice,  &une      - 
autre  plus  grande  en  dehors  pour  lespdusnom-    ^"^ 
breufes  parties,  comme  quand  toute  une  Bour-  ^ . 
gade  déhoit  wie  autre,  ce  qui  arrivoit  fou  vent*  '^ 

La  victoire  iè  célébroit  par  une  danfe  gène-  Yvrcflfe 
raie ,  à  la  fin  de  laquelle  on  ne  Hianquoit  ja-  du  i  a- 
mais  de  s'enyvrer  de  la  fumée  de  tabac  j  &ce-  ^^^* 
la  étoit  bientôt  fait:  car  en  picinier  lieu  ,  on  : 
ne  fe  mettoit  i  fumer,  que  quand  on  étoit  prêt  ^  ^ 
à  tomber  de  laflitude  ;  &  puis  de  la  manière 
dont  on  tumoit,  la  plus  forte  tête  devoir  êtreV  ,..-'<f 
étourdie  d'abord.    Sur  des  braifes  à  moitié  al- 
lumées on  étendoit  des  feuilles  de  tabac ,  qui  n'é-  K 
toient  pas  tout-à-fait  fêches  j  puii>ori'prenoitui>'f 
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tuyau  fourchu  en  manière  dT,  le  pied  dectt- 
t^  te  pipe  fe  mettoit  dans  la  fumée  ,  que  eau- 
^^feicla  feuille  de  tabac,  de  fes  deux  manches > 
dans  les  narines  ,    par  Idfqueiies  on  ttrok  fk 
plumée  ,    qui    momoit    bientôt  au  cerveau. 
Chacun   refloit  ,    où   l'y vrelïè    Tavoit  fait 
tomber  ,  excepté  le  Cacique  ,  que  fes  fem- 
mes yenoient  enlever,  &  portoient  fiir  fon  lit. 
Si  pendant  cette  yvrefîë  û  furvenoit  quelque 
^  s     *;ipnge,  on  le  prenoit  pour  un  avertiflèment  du 
^ .        Ci«.  Cependant  on  peut  juger  que  ces  débau- 
^       ches,  quiétoient  fréquentes,  éoranloient  fort 
le  cerveau  de  ces  Barbares,  éTaltéroient  con- 
fiderablement  leur  conititution. 
Origine     Au  rdle  le  Tabac  étdt  naturel  à  ^Ifleï^fpa- 
du  mot   gnok^  les  Infulaires  le  nommoient  Cohiba^  6c 
appelloient  Tabaco  l'infbument,  dont  ils  fè  fer- 
voient  pour  fumer.  On  ne  doute  point  aujour- 
d'hui que  ce  ne  fbit  là  l'origine  du  mot  de  Ta- 
bac, oc  c'efl  une  erreur  populaiîie,  que  de  l'at- 
tribuer à  rifle  de  Tabago.    Le  fentiment  <lu 
P.  Labat  ,  qui  le  fîdt  venir  de  la  ville  deTa- 
bafco  dans  la  nouvelle  Espagne ,  ne  paroît  pas 
mieux  fondé ,  Ôc  cet  Auteur  auroit  bien  dû,  ce 
me  fèmble,  citer  fès  preuves.    Les  Efpagnols 
difent  ,  Hazer  tm  Tabaco  ,  pour   figniher  le 
diverti&cment,  qu'on  prend  à  fumer  ôcàdan- 
fër  en  rond  à  la  manière  des  Amériquains  j  & 
il  paroît  que  c'eft  de  là  qu'efl  venu  le  terme 
dtTabagie  fiufité  dans  nos  anciennes  Relations 
pour  exprimer  les  fêtes  des  Sauvages.  Les  Bra- 
îîliens  appelloient  Petuft  ce  que  le^  Infulaires  de 
S.  Domingiie  appelloient  Cohiba  ,   ôc  il  eft  é- 
tonnant  que  cela  ait  été  ignora  de  M.  Lemery, 
oui  a  cru  ce  nom  François,  &  l'a  voulu  faire 
dériver  du  verbe  Grec  x*r»m ,  j'étends.  Car  U 
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fi^y  a  guère  d'apparence  de  youloir  donner  une 
racine  Grecque  à  un  terme  Braûlien  ^  à  moins 
ue  ce  TFtrdtf  ne  fe  foie  trouvé  dans  la  langue 
u  ^ceiU)  comme  ftpcy*»»  ôc  ouelques  autres 
mm  Grecs  fe  trouvent  dans  la  langue  Iro- 
quoifê. 

Ce  qui  eft  de  certain,  c'eft  que  cette  Plan-    ^'^^ 
te,  aujourd'hui  fi  fàmeufe,  &  dont  la  plupart  j^^ms 
des  hommes  ont  fait  un  de  leurs  plus  indifpen-  qu'elle  à 
ifebles  befoins,  a  été  parfaitement  ignorée  d^s  «»  «» 
Anciens.  Comme  die  vint  d'abord  en  Fiance  "**^'^** 
par  le  Portugal ,  le  mot  Brafilien  PefuMy  lui  fut 
d'abord  iêul  attribué.  On  l'appcUa  enfiiite  VHer- 
bé  àla  Reine  y  6c  la  Nkotiam  ,  parce  que  la 
première  connoiâànce  nou4  en  étx)it venuëpar 
M.    Nicot  Ambafûdeur  àx  Roi  Chitfles  IX. 
à  LisbcMme ,  lequel  à  (on  retour  en  Fraice, 
k  préfenta  à  k  Reine  Mère  Cathaine  de  Me- 
dicis.  Le  P.  du  Tertre,  aui  écrivoit  auxifles 
de  l'Amérique  il  y  a  près  de  80.  ans,  le  aom- 
me  toujours  Pemnj  &  Rochefort.  qui  écri- 
voit en  même  têms  en  Hollande,  ne  luixion- 
pe  jamais  d'autre  nom ,  que  celui  de  Tal»cj 
ç'étoitefFedivement  celui  que  lui  donnoioitles 
Hollandois,  &  ils  î'avoient  pris  des  Espagnols ,  a- 

"  vec  lefquels  ils  en  fâifoient  alors  un  grand  com- 
merce. Dans  k  fuite  des  têms  les  François 
établis  dans  k  voifinî^e  de  S.  Domingue ,  ôc 
à  S.  Domingue  même  ,  s'accoutumèrent  à 
ce  terme,  &  infenfiblement  il  a  tellement  pris 
le  deffus  »  que  celui  de  Petun  eft  devenu  bas, 

s    &  n'eft  plus  reçu  dans  le  bel  ufage. 

Oviedo,  qui  eft  entré  dans  un  plus  grand    ^çu,, 
détail  que  perfonne  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Mœui». 
iWiciens  habitans  de  notre  Ifle,  fe  plaint  fort  de 
ce  qu'on  ne  s'eft  pas  donné  le  teais  de  s'inftrui- 
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re  de  leurs  mœurs,  de  leurs  coutumes,  de  cfe 
leur  Relidon ,  &  de  ce  qu'on  n'y  a  penië ,  qu  V 
près  qu'île  ont  été  prefque  tous  détruits.  £n 
eâèt  tant  qu'ils  ont  fubufté,  on  s'efl  biea  plus 
appliqué  à  en  tirer  des  fèrvicef ,  qu'on  ne  Vétoit 
point  avifé  jufques  là  de  tirer  des  hommes, 
qu'à  les  interroger  flir  une  infinité  de  chofès 
capables  de  picquer  la  curiofké.  D'un  autre 
coté  plufieurs  Hiftoriens  iè  font  plaints  de  cet 
Auteur,  quia,  difènt-ils,  excède  beaucoup  en 
parlant  delà  dépravation  des  mœurs  de  ces  In» 
lulaires:  ils  fe  récrient  fur  tout  contre  ce  qu'il- 
a  avancé ,  que  l'infâme  péché  de  Sodothe  étoit 
commun  parmi  eux,  &  il  y  en  a,  qui  n'ont 
point  fait  difficulté  d'aiTûrer  que  cette  aboxni- 
nation  ne  leur  étoit  pas  même  connue. 

J'f voiie  que  cette  diverlité  de  fendmens  en-^ 
tre  des  Auteurs  contemporains ,  &  des  témoins 
oculaires ,  eft  quelque  chofe  de  fort  embarraf- 
fant  pour  unHulorien,  mi  cherche  à  s'inftrui- 
re  i  mais  je  ne  crois  ps^  qu  il  ibit  abfolument  im« 
pofïîble  de  démêler  le  vrai  à  travers  de  l'obfcu- 
rité, qu'elle  y  répand.  Il  ne  fàut,cemefembley 
pour  cela  que  faire  attention  aux  vues  diflfèrences, 
que  ces  Auteurs  avoient  en  écrivant.  EfFedive- 
ment  il  paroît  que  l'amour  de  la  Nation  a  un  peu 
trop  conduit  la  plume  des  uns,  &  les  a  porté  à 
ne  rien  épargner  pour  diminuer  l'indigtmtion  du 
Public  &  de  la  pafterité  contre  leurs  pères  & 
leuTf  compatriotes  j  mais  que  le  xele  de  la  Re- 
ligion a  trop  animé  celle  des  autres,  &  leur  a 
fait  exagérer  un  peu  tout  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre odieux  les  auteurs  des  cruautés  exercées 
contre  des  peuples,  qu'on  a  mieux  aimé  exter- 
miner ,  que  de  les  amener  au  culte  du  vrai  Dieu. 
Or  rien  ne  pouvoit  mieux  produire  l*d9fet| 
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que  chacun  fe  propoibit ,  que  de  repréfenter 
d'une  port  ces  pôiples,  comme  n'ayant  de 
Fhomme  que  la  figure,  &  plongée  dans  les  plu» 
infâmes  dllFolutions,  &  de  Tautre,  de  les  ndre 
envifagei  au-  contraire  comme  des  hommes  fans 
Vices  ôc  fans  paffionis,  onne&uroit  donc  gue- 
res  ici  fe  tromper  en  prenant  le  milieu  entre 
ces  deux  extrémités.  Le  cri  gênerai  depuasdeux 
fiecles  charge  trop  la  Nation  Caftillane,  pour 
k  voubir  afoiôudre  de  toutes  ks  cruautés, 
qu'on  lui  a  reprochées  ,  mais  il  eil  bien  difH^ 
cile  auffi  de  contredire  en- tout  unHiftori«i  tèt 
qu'Oviedo,  lequel,  après  avoir  dit  en  général* 
gue  dans  les  Antilles ,  comme  dans  la  lierre  ferJ.- 
me,  les  hommes  &  les  femmes  étoient  ég^e- 
ment  fujets  au  péché  que  la  nature  abhorre,  a-* 
joute  qu'il  en  faut  excepter  les  femm^  deritfe  '  '  ;; 
Efpagnole,  qui  l'ayoient  en»  horreur ,  non  par 
honte ,  ou-  par  fcrupule,  étant  l&  plus"  liberti- 
nes de  tout  le  Nouveau  Monde ,  mais  à  caule 
du  tort  que  ce  détellable  commerce  leur  cau^ 

^    Quoi  qu'il  en' fôit,  quand  bien  même;  no»   oiigitte' 
Infulaires  auroient  été  exempts  du  crime  de  du  nui  l 
Sodome ,  il  paroît  indubitable  qu'en  d'autres  ^^  ^*" 
genres  d'impuretés,  ife  ne  gardoient  pas  beau-  ^^^^^  • 
coup  de  melliresi    En  ef^t  la  maffe  de  leur 
:feiig  enétoit  tellfemenî  gâtée  ,  que  la  plupart  ^        ' 
étoient  attaqués  de  cette' ûifâmé  Ôccmellë  ma* 
làdie,  dont  la  communication  a- fait  à  Fanciem      * 
Monde,  &  fur  tout  à  l'Efpagne,  un  tort,  que 
toutes  les  richefïès  du  nouveau  ne  fauroient  . 
compenfer.    ApekieleSCaftillans  eurent  pami  ' 
Ait  les  côtes  de  l'Ifle  Efpagnole,  qu'Û  en  fu- 
f  ent  empeilés ,  Ôf  plufieurs  d'entr'eu* ,  qui  n?»- 
^yoicot  gueres  rapporté  de  leur  voyage,  que  ce- 
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/^mal  honteux,  s'étantei^agés  à  In     ..tour pour 

■'-Hi  guerre  de Naples,  ils  ledonneiciitauxtem* 

mes  Napolitaines)  qui  furent  afies  malheureu* 

'f&s  pour  s'abandonner  à  eux:  celles-ci  ne  tarde« 

^  rent  pas  à  k^  porter  dans  le  camp  des  François^ 

Vouiicauiii  encore  de  plus  granas  ravages,  que 

J  dans  celui  des  Eipagnols ,  ou  dv  moins  les  pre-- 

|sniers  ne  furent  pas  diâunuler,   comme  a- 

voient  fait  le9  iêconds.  Les  Italioas  fiirpris  de 

^  voir  naître  ce  monftre  au  milieu  de  leur  pay^, 

1 9^en  prirem  à  ceux,  ou  <)ui  ea fài^ientplus  de 

jTluiiit ,  ou  ru'ils  biïffi>ient  davantage ,  &  le 

.^Boinmeient  le  Mal  Franfm.    Ceux-ci  de  leur 

*  côté  ne  manquèrent  pas  de  le  rejetter,  ou  £ur 

lies  Femmes,  de  qui  ils  IVoient  eâfedivement 

rjWçû  ,  ou-  iur  Tair  du  pays,  &  l'amellerent  Ir 

JiUl  dt  N^pUi.    Les  Espagnols  ^)eaateurs  d'un 

combat,  auquel  ils  avoient  donne  lieu,  n'eu* 

xent  garde  de  s'y  mêler  ^  encore  moins  cher- 

çherent-ils  à  mettre  d'accord  deux  Nations, 

Su'ils  avoient  tant  d'intérêt  à  brouiller  en^n- 
le,  d'autant  plus  qu'ils  ne  lepouvoient,  qu'en. 

'|lê  diargeant  de  la  cbofe  du  monde  la  plus  o- 

"  dieuiè.  £t  quoique  dans  la  fuite  Ovièdo  de 
Giâchardin,  run  Éipagnol,  &  l'autre  Italién>, 

'ièc  après  eux  presque  tous  les  Hiûioriens  des 
<ëeux  Natioas,  qui  ont  eu.  occaiion  de  parler  de 
ce  mal ,  ayent  fait  juitice  aux  deux  parties  in- 
tereflees,  les  noms,  qu'elles  avoient  donnés  en 
dépit  Tune  de  l'autre  à  la  nouvelle  maladie  >. 
ont  paiOfë  dans  l'uûge  ordinaire,  de  ont  été  a- 

^ptés  par  les  autres  Nations  felonleur  attache- 
ment aux  François  ôc  aur  Italiens.  Ainii  on> 
continue  en>  Italie  aie  nooimer  le  mal  François^, 
&.  en  Fiiance  àk  l'appeUec  k  nçl  de  Napks  >. 
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ifm  tfw  &m  cooféquence  i  mr  les  peiionnes 
iDÂruices. 


par  la  une  partie  de  l'odieux^  cie  cette  pei^ 
te ,  dont  ib  ont  icfedté  l^Europe ,  ils  en  ont  ' 

&  peu  garanti  leur  fang,  fur  tout  dans  l'Améri-' 

Sue  )  qu'il  s  ;  trouve  peu  de  farai!!*^;  de  leuf 
•dation  >  qui'îiî  s'en  refTente.  Les  Infulaires 
guériiibient  ce  mal,  ou  du  moins  y  a^portdent 
beaucoup  de  fbulagement  avec  le  bois  de  Ga- 
yac  :  mais  il  revenoit  d'abord,  &  l'expérience 
a  fiiit  voir  que  pour  le  ^ucr*  radicalement  il  y  " 
&ut  employer  le  A^rcure  6c  les  fueurs  les  plus 
.^laites.    MaiBreveno-^s. 

'j,ft  11  n'y  avoit  rien  ^c  icgJé  parmi  nos  Infulaires  x>c  icwi 
•four  le  nombre  des  femn  ;s  :  plusieurs  en  a-  Mariât- 
voient  deux  ou  trois,  les  autres  un  peu  plus.  Un  K«« 
des  Souverains  ,    qui  regnoient  dans  i'ïfle , 
quand  cUe  hit  découverte ,  en  avoit  JMfqu^à 
fi-ente ,  mais  ces  exemples  boitait  rares.    11  pa- 
roît  néanmoins  que  chacun  avoit  fur  cela  une       , 
Êberté  entière  ,  ÔC  r^lott  le  nombre  de  fes 
femmes  iiir  fes  fàicukés,  ^  comme  la  plupart  ^ 
•favoient  gueres  que  le  néceflàire  pour  vivre? 
le  commun  fe  contentoit  H'wie  femme.  Qiiant 
aux  degrés  ptoJubés ,  il  n  v  avoit  que'  le  ^e- 
Baier,  lur  lequel  on  ne  fèraachoit  jamais.  Par- 
mi les  femmes  d'un  même  mari  il  y  en'  avoic 
ordinairement  une  plus  diilunguée  que  les  au- 
tres ,  m^ià  elle  n'àvoit  aucune  foperiorité^  fur 
fes  compagnesk    Toutes  ^  ôuchcMent  autour  du; 
mari,  &  nuHe  jalouûe  ne  troubloit  la  paix  du-  ' 
ménage:    A  la  mort  du  Cacique,  dont  je  viens^ 
de  parler ,  on  obligea  deux  de  fes  femmes  a  lui 
lear  ^)iapagme  >.  eo^fe  lai' '^^  Qia£&irt^  toutes^^ 
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vivantes,  dans  le  tombeau,  OÙ  on  i'jivoit  m&f 
on  a  vu  en  d'autres  occafions  des  époufes  faire 
d'elles-mêmes  Ôc  avec  joie ,  ce  qu'on  exigea 
de  cdles-d.  Poiur  l'ordinaire  la,  ch€>fe  étoit 
laifTée  ^  leur  choix ,  &  allés  peu  pratiquée. 

Lts  .  liûmcs  étoient  tv/iltjours  cliargées  des 

obféqu  ^  de  leurs  époux  j   elles  e:  iv  eloppoient 

k  corps  de  larges  bandes  de  cotton  ,  Je  met- 

toient  dans  une  fofle  afles  profonde  avec  tout 

ce  que  le  défunt  avoit  eu  cleplus  précieux.  Le 

cadavre  n'étoit  pas  couché  de  ion  long  ,  mais 

affis  fur  une  efjpccc  de  banc,  &  l'on  Sifoit  au 

ièpulchre  une  manière  de  voine  avec  du  bois, 

pour  empêcher  que  la  terre  ne  tombât  fur  luK 

Cette  cérémonie  étoit  accorhpagnée  de  chants, 

&  de  beaucoup  de  fuperftitions  ,  dont  on  ne 

BOUS  a  point  appris  le  détail:  mais  les  corps  des 

Caciques  nefe  mettoient  en  terre,  qu'aies  a- 

▼oir  été*  bien  vuidés  ôc  fèchés  au  feu.     C'étoit 

en  ces  occafions  aue  fe  compofoient  les  chan"- 

iône,  où  avec  les  louanges  du  défunt,  on  mar- 

quoit  tout  ce  gui  étoit  arrivé  fous  fon  règne  j 

or  p^*t  felant  la  vie  de  fonfucceflèur  ces  chankms,. 

t^nû  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  fe  chantoient 

à^m  toutes  les  adtions  publiques.  Les  obféqucs; 

des  Caciques  duraient  environ  quinze  ou  vmgt 

...      jours,  &  avant  que  l'affiftance,  qui  étoit  tou- 

,v^    Jours  nombreufe,  fè  fèparât,  on  partageoiten- 

,       tre  les  principaux  conviés  tout cequi étoit refté 

des  meubles  du  mort. 

j^  La  nécefiité  tiroit  quelquefois  ces^  Barbares 

^p*      de  leur  inaction  >  ôc  les  obligeoit  de  s'occuper , 

teuns  des  fur  tout  à  la  chafle,  &  à  la  pêche.    Ils  fe  fèr- 

ifrï<uiaïr  voient  pour  le  premier  de  ces  exercices  de  ces 

petits  chiens  muets ,  dont  j'ai  parlé  ailleuis  : 

mais  ibuvçi^  ils  (è  contoi^ien^  de:  aiettrele* 


0' 


hoientenfui- 
c  Perfoquet  j 
tour  s*attrou- 

•s  j  alors  l'en- 


-<>■ 


W9  - 


'       DE  S.  DOMINCUE,  Lrv.  l    6t 

feu  aux  quatre  coins  d'une  prairie ,  &  en  moins* 
de  rien  ils  k  trouvoient  toute  pleine  de  gibier 
à  moitié  rôti.    lis  chafToienc  afièz  peu  aux  oi-> 
ièaux ,  &  la  plupart  ne  ftvoient  pas  manier 
un  arc  ^  ni  une  flèche;    Ils  ne  laiflbient  pas  de 
fuppléo:  à  ce  défaut  par  quelque  induflrie.    Ils 
prenoient  fur  tout  force  Perroquets,  Se  Partifi^ 
ce ,  dont  ils  uibient  pour  cela ,  eit  affez  fîngu- 
lier.    Us  faifoient  monter  iùr  un  arbre  un  en(- 
fant  de  dix  à  douze  ans  ,  auquel  ils  mettoient 
fur  la  tcte  un  Perrotjuet  priv-      Les  Chafïèurs 
tout  couverts  de  feuiUa^  &  ^    ' 
te  doucement,  6c  faifoient -- 
à  ce  cri  tous  les  Perroqiui  ^ 
poient  en  criant  de  toutes  leur 
tant  pafïbit  au  col  du  premier  qu'il  tfouvoitàlk 
main  un  noeud  coulant ,  puis  le  droit  à  foi ,  ache- 
voit  de  lui  tordfe  le  col,  le jettoit  par  terre,&  con- 
tinuoit  ce  manège,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reftât 
pas  un.     Ils  avoient  une  autre  invention  pour 
prendre  les  Ramiers  j  ils  imitoient  afïèz  bien  lé 
Eocouëment  de  ces  oifeaux,  &  quand  ils  en  a- 
voient  afTemblé  un  grand  nombre  ,  ils  les  pre- 
noient dans  des  filets  fort  bien  fait»  ;  les  rets, 
dont  ils  fe  fervoientpourkpêche,  êtoientauflî 
très-bien  travaillez.  *^*  i 

Il  s'en  Mbit  beaucoup  qu'avant  Parrivée  des 
E§)agnols ,  ces  Peuples  filTent  de  l'or  le  cas,  manieie 
que  nous  en  faifbns.    Ils  ne  laifïbient  pourtant  ^^1*^ 
pas  de  reitimer,  &  de  le  rechercher  avec  (bin,  chercher 
mais  ils  fe  contentoient  ordinairement  des-pe-  ^  ^'«'•• 
tits  grains  ',  qu'ils  trouvoient  aifément ,  qu'ils      ^ 
applatiflbient  \m  peu  ,  &-  dont  ils  fe  faifoient 
des  pendants  aux  narines.    H  femble*  mêmfc*     %  :ù 
qu'ils  regardoient  ce  métal  comme  quelque     ^ 
cbQjfe  4$|  iâçré^  car  ils  ne  Isolent  jamais  re«-     ' 
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IBÛnes  &;  ^warepms&çoommcBi  Ik&^ 

^M^t  que^|i<|id  iilgjmHent  tnaoaié  àceetr 

'    e^  ils  0(6  tio9v«ient  thm,    Oiriâopfalcr 

_  ib^vodujtdanBje  çommeoeexamt  enoÊ^ 

les  £Q;m^<^  à  imiter  imfi  bel  exen^,, 

à  ne  fjOfOC  idier  «tue  mines ,  ûm  s'éœiuiptit 

xavaitt  àppfpcbés  des  .SacreménB  de  Pentaice 

itc  d'Èudâuéftiç;    JMNsJl  eue  bom  doie,  il  ne 

sefl(ij^  peiiGbcine  :  &  a^mme  il  eut  entr( 

a$ffr  d'autodtéy  on-  lui  n^réfenta  nue  VT 

jft'érdonttuit  qM^uiie  Ibule  fois  rannee .  k  j 

leffion  delà  Communion»,  il neluiappartenoit 
ms  de  fidre  fur  cela  de  nouveaux  préoepteSé 
^i^au  refle  les  BQ^ignols  ie  trouvoiene  coi^ 
damnés  y  ma|g^  <|uifus  en^euâènc,  à  une  con^^ 
jtuiénce  beau/cQu^  plus  lobgae ,  xmt  celle  des 
JX^iikkes,  fxaifim'iis  avoim  iaiiÎB  leuisit^^ 
en  Ë%agne  ,  oc  que  vilr  le  peu  dé  mauvaifir  " 
nourriture  y  à  quoi  ils  étoient  réduits ,  leur  vie 
pouvoir  parler  pour  un  jeûne  omdnuel  âc  bien^ 
jigpureux.    Colomb  ne  voulut  pourtant  pasen^ 
,avoir  le  déinenti>  &c  ne  permit  jamais,  autant 
quoU  ^t;*,  ie  voyage  des  mines  ,  qu'à  ceux,- 
mpisy  éfy^eoicptq^sûl^  qu'ilibu-' 

haittiit.  5^ 

«^  IxsandenBliS^bitaiiBderiineE^agnidlet^ 
^^^^^  vailloientpeu âJatstre,  âcrcm ne leura tmy^ 
4e  cul*  aucune  IçKted'QUttlapourr.AgiâcidtuFe;  Le  feui 
^«la  étoit  OQiaixie  jleur  mftrumeot  univerfël.  ÎW 
^^•^^  bi^M^^nt  ks  berbes  de  leursii^K^^  (c'eftotï 
Afr,ftiK  terme^  quefiûUsa!yoQsemi»iintédes£^)afii^^ 
te  ^  yeutudine  nbones  ,  6t  en^  g&xm  toac 
lieu^  oà  il  ne  troit  mie  de  Therbe.)  lis  ^Ok 
ioienÇ)  4Sii^  y  ki  neite  de  leufs  iâvane^,^ 
^uand  elW^toiûEit  fecbesi  ^a^«vaii;ret»uér 


IW^.- 


-v^^-in: 


(A 


i*\ 


,1'*'; 


DE  S.  DOMiNCUEj  Liv;  I.    6^; 

légèrement  la  terre  a/ec  un  bâton ,  ik  {4an«> 
toient  leur  MUl.  Bout  £ur«  dufcti  ib  ne  iè  ,  .   : 
ièrvoient  point  de  pidres  ,  quoi  ^pie.  leur  Ifle  *     ' 
n'en  niaiMyie  pioint  4e:  ûxr  propres  à  cela:  ïk 
ne  iàvoJent  pas  apparemment  >  ièciet  de  l'en-  ^ 

tirer,    ils  preiioient  deux  morceaux  de  bois, 
fun  extrêmement  poreux  &  fort  l^ger,  Taudre      V    « 
pfus  deniè  6c  plus  dur  ;  ils  picqudent  ce  der- 
met  dans  le  premier  >/&  le  tournoient  avec 
beaucoupdeviteilè^  à  peuprèsœmme  onbrai^ 
&  k  Chocdat^  cette  violence  cc3Uj£onlui  éé"       .  '  ^ 
fiïit  jet(er  ilu  feu ,  &  ce  feu  étant  reçu  dam     '  ^ 
i'aùtne  bols,  y  prenoit,  comme  s'il  fôt  tombé 
fin*  dlePétoupe. 

d'étok  encore  avec  le  feu  que  ces  Sauvages    ixam 


Êûibient  leurs  canots ,  ou  pircpras.  «p  vi.u«-  ^^  p|^ 
iifibient  un  arbre,  {Hiis  allumoient  du  feu  tout  rogntfc 
autour  ,  pour  le  faire  naourir  :  en^te  ils  le 
laiilbient&cher  iiirpied.  Célafait,  âsy  met- 
toient  Iç  feu  pour  labbatre^  &  après  avoir  pris 
leurs  dimei^ons,  ^vant  la  grandeur,  qa'ib  >:. 
vouloient  donner  à  leur  canot  >  ils  lecreufeieiit 
lentement  avec  le  feiH  levant  le  cburbon*  avec 
une  dpece  de  faadie ,  ou  de  coignée  d'une*  ..^ 
pierre  verte  très-dure.  Une  Veft  jamais  tiou^ 
,yé,  ni  dans  Tlûe ,  ni  en  aucuQ  autre  «Miroit», 
.de  carrières  de  cette  piene,  Se  l'opinionf  corn* 
Imune  eft  qu'elles  venoient  de  la  nviere  des  A-^ 
jnazones,  dont  on  préteaod  que  lelimonexpo-^ 
Ele  à  Fkir  iè  pé»i£[e.  La  d^Eculte  eft  d'itDagt* 
^Aer  par  queikvbieiioslnfiilaures,  quin'avoiSijt 
commerceavec  aucune  autne  Nadoot,  fkifoienc^ 
|venir  ce  limon  pétrifié  de  fi  loim  ^r  ^     „ 

La  forme  du  gouvemem^  éta^  parmi  et    uar 
"~»le  étoit  defpotique  ^,  la  vie'^  les  biens,  k  Gouvcf-^ 
-'"  mcfae4es  itijÀ  toient  ea  h  di^fi-  J^g^ 

tiOB' 


..  ■  *.'.^v^tè:» 


.>>. 


I  É'-»'".     "V    11 


64 


HISTCrRE 


.M' 


,.v>-.- 


'L- 


^  vo-  tkHt  do  Souverains  ,'qui  n^abuibienc  pas  de  leur  - 
^•"'•'     pouvoir.    Les  Sujets  de  leur  côté  «oient  ex- 
trêmemeotibûinis,  exécistoîent  ponâueilemenr 
les  ordres  dé  leurs»  Gàdques  >  oc  s'en  n^por-  ^h 
toient  ans  peine  à  ce  que  ces  Princes  leur  di-  I 
ibient  iiir  toutes  ibrtes  de  chofes.  Us  avoient  peu 
de  Loix ,  &c  elles  n'étoient  pas  fort  feveres ,  né-  f 
anmoins  le  larcin  écoit  r^ardé  comme  un  cri^ 
megtrocè)  Ôcfe  punKSxeavec  beaucoup  de 
rigueur.    Levdeur  éeoiÉ^'énipâlé,  db  quelque 
condidon^  qu'il  f et ,  6c  refknt  e^fé  en  ceé 
état  à  la  vûé  de  tout  le  monde.    È  n'étoit^mê-^ 
me  permis  à  '  perfbnne  d'intercéder  pour  lui. 
Une  fi  grande  iêverité  avoit  produit  l^Éflfet y 
qu'on  en  avoit  prétendu  i  peu  de  gen$#atta^  " 
choietit  à  itff  ^fiiétier  fi  dai^eux  ^  ôreomitne  v 
on  ne  âvoif-i^ailleurs  dans- Cette  Ifle  ce  que  ' 
4  '      ç'écoit  que  d'attei«wr  à  la  vie  les  uns' des  au- 
tres ,  on  y  vivoie  dans  ùiie  orès-grande  fé^ 
curité. 
Défîn-     Ce  peuple  avoit  encore  beaucoup  d'éloigné-  ^ 

m*i?&  ^^^  ^  ^^"^  ^®  H^  fentoit  l'aWce  ,  &  par 

Bofpiia-  confequent  rien  n^étoit  t^ble  de  troubler  la 

MiiL  '     pair  &  Tlfle:    Accoutume  à-  fe  borner  au  par 

befôin  pouï  M  vie ,  on  n'y  fbngeoit  point  S  tûé- 

fàutkfer,  &tequejii*^  -«  produiîbit  wefque 

fans  Culture  ,  écoit  en  ^  Jqué  forte  à  raut  le 

mcmde;  «  BU  moins  les  plus  accommodés  ne 

mahquoieiit  jamais  de  fecourir  ceux ,   qu'as 

voyoïent  dans  l'ind^ence.    L'hofpitalité  étoft 

auffi  trèsHrdiaeuièm^t  obfervéé  àréjgard  dfe 

tout  le  monoî ,  £1'  ne  Moit  pas  être  connu , 

.    pour  être  reçu  dans  une  maiiôn ,  &  on  rétdt 

tii^T     de  quiconque, '^oxmne' on» l'auroit  été  de  fes^ 

meiïleufs  amisi^         ^      * 
ffeftç  ^    Le«  Principautés  ^ient  Bieieditairer  ^^  maiS;  -^ 
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û  un  Cacique  motnùit  hm  enSans  ,  fes  Etats^  SucceC 
paflbient  à  ceux  de  fes  fœurs  préferaUement  èp^^l^ 
ceifx  de  fes  frètes.    La  raifon  de  cette  côôtu-^pMuésr 
me  ^t  k  même  >  qui  Ta  Mt  établir  en  tant 
d'autres  pays,  ùxc  tout  dans  T Amérique ,  à  &•>> 
voir  ^ue.les  enfâns  des  fœurs  font  bien  plus 
certainement  du  &ng  de  leurs  onclies  ,  '  que . 
ceux  de  leurs  frères.     La  même  raifon  auroit 
dû  les  faire  encore  paffer  par  deflùs  les  enfans 
mêmes  du  Prince'  d^unt ,  mats  Puâge  étoic 
contBMire.    Pans  auelques  Provinces  les  fem- 
mes des  Caciques  dévoient  tenir  ooflibagnie  à 
leurs  maipu  detots  dans  le  tombeau ,  a  moins 
aue  de  vouloir  pafTer  poui  leur  avoir  été  infi- 
aelles  pendant  leur  vie  9  &  quelquHine  n'étoit 
pas  aftés  jialcHife  de  la  râ|»âationi  d^onnte 
femme  »  pour  Tacheter  i  as;  prix  ,  fës  enfàm 
ne  pouvaient  prétendre  kla  fucceffion  du  père^ 
l'aveu  t^^e  »  que  leurs  tneres  faifôieht  de  leur 
infidélité  9  les  m&nt  r^iarder  comme  illégtd 
oies,    ^i  :,.,  ^  '■..'-  ,  • .      ! 

Quand  il  furvenolt  quelcue  differisnd  entre  Leurt 
les  Cadmies,  &  il  n'en  nai^it  gueres ,  qu'àtf  ^ueiie» 
fujet  d^;|^  pêche,  ilâoit  bientâ  terminé,  ôc 
prefqi^ç  fioû^ours  uns  effiifionr  de  âng^    AùfS 
leurs  9mies  n'étoienc-^^es  pas  fon  meurtrières  ; 
c'étoit  desrbâtpns,  ou  dtes^e^ieceB  de  ma0uës> 
qu'ils  appeUtient  MacM^y}  larges  d'envttdnt 
deux  dçigts ,  pc^uxtuës  par  la  ^tc ,  èc  ayant  un 
manche  çtt  façon  de  garde ,_  comme  les  épées.        ' 
Ils  avoient  auui  des  javelots  de  la  même  ma* 
tiere,  c'eft-àrdire ,  d'un  bois  très-dur  ,  &  ils      - 
les  kiiçolentavec  beaucoup  d'adrciiè  :  dans  le#  ];] 
fond  c'étoit;  affés  pour  des  gens  tout  nudsr,  &r 
qui  n'avoieiît  aucune  arme  défenfive.     Ce  qui 
les  inçpmmpdoit  ({avantage ,  qimnd  ils  étoiem^ 
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,      bjb^es,  c'eft  IcMique  les  éclats  de  ce  bois  très-^ 

^mv  ^ç^  è  éclater  9   leur  étoient  reftés  dans  U 

•-'*  fiaye.    Ils  n'avoient  pas  l'adreflè  de  les  cn*ti- 

'    '  rer>  &  il  en  anivoit  toujours^uelque'accidenc. 

Lçs  habîtans  des  Provinces  Orientales  fe  fts^ 

vâ        voknt  de  l'arc  Ôc  de  la  fieche  ,  &  ils  avoient 

&ns  doute  pris  cet  ufàge  des  Caraïbes  ,  habi- 

tans  des  pedces  Antilles»  leurs  ennemis  perpe- 

tuelSt  .  - . -.ç»*:>. ,.  »,^ji«' ,■ 

La  nourriture  ordinaire  de  nos  InfuMres  é^ 
toit  le  MàXL  y  que  nous  appelions  en  France 
Bled  de  Turquie,  ou  gros  Mil,  les  Patates,  & 
la  Caf&ve  ^  on  traitera  de  toutes  ces  chofe» 
fort  au  lon^  dans  un  Ouvrage ,  qui  fuivra  de 
près  cehii'Kri ,  &  qui  demande  de  grandes  re- 
4;iierches.    La  chadè  Ôc  la  pèche  founiiifi>ienr 
mcofc  une  grande  Irdlburce ,  mais  ce  qui  sy 
prenoit  de^neilieur,  étoit  refervé  pour  la  bou<* 
çke  du  Gaci<^  ,  ^  c'eût  été  vn  ciime  à  un 
parttoalier ,  ^que  de  témoi^ier  même  k  moin- 
dre envie  d'en  goûtei;    La  feuille  5c  la  racine 
d'une  c^xt^é^Arum  y  ou  de  Pied  de  Veau,, 
que  les  François  ont  nommé  Ch(mx  Carathes, 
k  Pourpier,  i'£{»iaard  fauvage,  les  Boikgeofis- 
des  Patates  Se  des  Mombins  étoient  Idws  I39ets> 
fxmorémkesi^  ou  plutôt  leur  l^voient  ëe  ra- 
jouts, ibinêioiiem  tout  cekenf^hble,  éXi  re- 
levaient le  goût  par  leur  Axi,  ou  Pknent,  êc 
donnoient  £  cette  compofitloh  le  iaom  dTr^i- 
céis.    Dans  le  befoin  ,  lot^ue  les  vivres  ordi-^ 
naires  leur  manquoient,  ils  avoient  recours  aux 
fruits,  d«it  leurs  forets  étoient  remplies  ^d'ail- 
leurs ils  s'accoutumoient  û  ïÀen  a  mander  de 
tout ,  même  des  choies  ,  qui  nous  feroient  le- 
plus  d'horreur  ,  comme  des  Vers  ,  des  Arai- 
gnées ,  des  Chauves^ouris ,  des  Couleuvres  > 
^-vj  .-  qu'ii 
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qu*il  étoit  imppinUe  qu'ils  mounifiênt  defàizn. 
Mais  quoique  ces  animaux  n'ayent  point  dm 
venin  dans  les  Ifles  ,  une  telle  nourriture^  6c  ^^ 
k  légèreté  des  vivres  ordinaires  étoient  hT  veri»  ^ 
table  caufe  de  cette  foibiefTe  de  compleidon» 
qui  rendoit  ces  Infulaires  incapables  de  grands 
travaux.    Ce  n'étoit  pourtant  pas  la  faute  de 
leur  pays  y  mais  il  s'en  falloit  bien  qu'ils  en  ti-  "■ 
raflent  tout  ce  qu'il  pouvoit  leur  fournir  pour 
h  vie.    On  peut  même  afliirer  que  cette  iOcy 
&c  en  ^eral  une  bonne  partie  de  TAmérique 
AffétidKMiale  a  de  grands  avantages  de  ce  côté- 
là  ûii  l'Europe  >  où  le  néceflâire  roule  de  telle 
forte  {va  le  Bled,  de  les  autres  grak»,  do^on 
fait  le  pain  ,  qu'ils  ne  &uro!eBt  manquer^ians 
un  Royaume»  uns  y  mettre  le  peupk  en  'dan- 
ger de  périr  de  n^are ,  compe  il  arrive  afKs 
louvent.     Au  lieu  qâe  dans  cette  partie  du 
Nouvcai^Mxide  il  y  a  fix  fortes  de  Nourriture 
aufli  naturelles^  que  le  pain,  qui  n'y  manquent 
janttis,  dt  multiplient  extraor(unairement.  Oit 
Y  peut  ààre  fax  in  ju^'à  tixMs  lécdtes  de 
Maïz  Ôc  deux  de  Ris.  Parmi  les  ^peees  de  J^a- 
tfttes,  qui  font  toutes  fort  nourri£Sntes&  d'un 
très-bon  goût>  il  y  en  a  une  ,  qu'on  nommer 
Pacs^te  de  fix  femaines  ,  parce  qu'on  la  peut 
manger  fix  Semaines ,  ou  deux  mois  ,  au  plus 
tard  ,  a{tfès  qu'elle  a  été  femée.  "  Dans  une 
txm^  de  Bananier ,  qui  eft  compofée  au  mpins^ 
d'une  douzaine  de  pieds  y  û  y  en  a  toujours 
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ve  rarement  oue  la  récolte  n'en  fbit  pas  très^- 
abonuÂutc.    EUe  ne  manque  au  moins  jamai»,. 
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6c  ces  plances  ne  demandent  prefque  aucun 
gûn. 
leurs      La  manière ,  dont  les  habitans  d*Ha/ti  iè 

^*^"**  logdoient  >  répondoic  parfaitement  à  k  fimpli- 
cité  d'une  vie  (i  fm^^.  Toutes  leurs  mai- 
fons  étoient  bâties  iiir  deux  deffeins  ;  on  pou- 
yoit  choifiT)  6c  ii  n'y  avoit  aucune  règle  pour 
cela,- mais  les  plus  pauvres  choifidbient  xelui- 
ci.  Ils  commençoient  par  planter  d&s  vro" 
fondement  en  terre  des  pieux ,  de.  la  grouèur 
I  peu  près  de  nos  ibliveaux  ,  ils  les  pkçoient 

^         en  rond  à  quatre  ou  cinq  pas  de  difunce  les 

-.     uns  des  autres  :  ils  étendoient  deûùs  des  pièces* 

^.    de  bois  plattesi  mais  fort  éçmSès^  iûr  Idquel- 

les  ils  apuyoj^  de  longues  perches,  qui  fe 

>  t         joignant  toutes  par  la  pointe  ftxrmoient  un  toit 
en  %ure  de  Cône  :  ils  attaichoient  des  cannes^ 
ei^  »ii^  de  lattés^à  ce$  peix:hes ,  &  pour  les 
rendre  plus  fblides,-lb  les  mettdent  deux  à 
deux»  oc  tout  au  plus  à  une  p^e  dedifknce^ 
ils  çouvroieîu;  le;  tout  d'une  paille  fort  déliée>. 
ou  de  feuilles^  de  Palinuer  ,  ou  de  l'extrémité 
des  cannes.    Pour  ce  qui  eft  du  bas ,  les  en* 
tredeux  des  pieux  fe  gami(R)ient  de  cannes  fi- 
çbées  en  terre,  ôdiès-bien  liées  enfembleavec 
une  eQ)ece  de  filaiïè  très-forte  &  incorrupti- 
ble >  qjLi'OvJsdo  nomme  Bg^chiuchi  y  cm  croît 
fur  les  arbres  ^  &  qu'on  voit  pendre  des  bran- 
cbuÀ    Ces?;  murailljPîs  avoient  beaucoup  de  fb- 
Mté ,  Ôc  (Ées  écc»ent  fi  bien  fermées  ,  qu'il 
n'y  paflbit  ^  un  ibuile  de  Vent.    Les  canneS'  ^ 
dont  elles  âxûent  compdees  viennent  beau-^*, 
coup  plus  groflës  dans  l'Amérique  ,  que  celles-ii 
flu\)n  voit  en  Efpagne  &  en  Italie  j  les  liafïès, 
dont  je  viens  de  parler  >  ibnt  de  difi^entes.- 
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groHèurs ,  6c  toutes  jufqu'aux  plus  petites  fê 
peuvent  divifer  en  deux  ,  de  forte  qu'on  s'en 
lert  à  lier  les  chofes  les  plus  fines.    Outre  cet 
uûge>  elles  ont  encore  plus  d'une  vertu  pour 
la  Médecine ,  fuivant  l'Auteur ,  ^ue  je  viens  de 
citer,  mais  il  ne  les  explique  point. 
-^  Ces  fortes  de  maifons ,  ou  pour  mieux  dire, 
de  cafes,  font  les  plus  capables  de  téiifler  aux 
vens ,  qui  fouflent  quelquefois  impétueufement 
dans  cette  Ifle.    Pour  leur  donner  encore  plus 
de  foUdité,  au  moins  dans  les  endroits  les  plu^ 
expoiës ,  on  pkntoit  au  miMeu  un  grand  po- 
teau ,  auquel  étoient  attachées  par  le  haut  les 
extrémités  des  perches.    Les  autres  maifons  a- 
voient  la  même  conftruâion  Ôc  les  mêmes 
matériaux,  mais  la  forme  étoit  diflèrente ,  6c 
approchait  fort  de  celle  de  nos  granges.    Le 
toit  en  étoit  foutenu  par  une  longue  pièce  de 
traverfe  ,  qui  l'étoit  elle-même  par  des  'four- 
ches plantées  dans  le  milieu  de  la  maifon , 
qu'elles  féparoient  ainii  en  deux.    Ces  maifons 
etoient  plus  grandes  que  les  autres ,  mieux  or- 
nées, &plulieurs  avoient  des  veftibules  ,  en  .     ' 
manière  de  portiques ,  couverts  de  paille  ;  ils 
étoient  deftinés  à  recevoir  les  vifites ,  &  Ovie- 
do  afiûre  que  les  couvertures  en  étoient  mieux" 
travaillées,  que  celles  des  maifons  de  Flandres 
de  fon  têms.  '  ^ 

Le  langage  n'étoit  pas  entieremeni  uniforme    Leur 
dans  touterïfle,v  chaque  Province  avoit  fà  dk-  Lan8»«< 
le6te  particulière,  taais  on  s'entendoit  par  tout.        % 
La  l^gue,  qu'on  parloir  dans  le  milieu  de  l'I- 
fle,  étoit  k  plus  eftimée;  on  la  r^ardôit  mç-  *    ^ 
me  en  quelque  façon  comme  une  langue  é^^^ 
crée ,   &  elle  avoit  cours  dans  les  autres  Pix)- 
yinces.    Ces  langues  n'avoient  rien  de  barbare. 
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Se  s'aprenoienc  aifément.  On  peut  juger  de 
leur  (iouceur  par  quelques  mots  >  oui  nous  en 
reftent  »  6c  que  nous  avons  fait  pâuèe  ^ms  la 
nôtre  à  Texemple  des  ETpagnols.  Notre  Ci» 
aot  vient  de  loir  Canoéi ,  ^Amscbs,  nous  a^ 
vons  fait  Hamach,  c'eft  un  Branle  de  Cotton^ 
ou  de  fil  9  manière  de  lit  fliipendu  par  les  deux 
«xtremitér»  qu'on  attache  avec  une. corde  à 
deux  arbres  )  ou  à  deux  pilier»,  6c^ont  on  fe 
fèrt  aûës  communément  dans  tous  les  pays 
chauds.  Nos  Infulaires  appelloient  Vratam 
<:es  vens  impétueux,  qui  excitent  fur  leurs  cô« 
tes  de  fi  (kngereuiès  tempêtes,  -6^  aufquels 
nous  avon^  donné  le  nom  d'Ouragan,  en  pro» 

1  (     ;       ngncant  Tu  ,  comme  le  prononcent  les  ËTpa* 
enojs.    Le  p.  le  Pers  ajoute  à  ces  termes  ce^ 
MàcSétvsnaj  mais  il  te  trompe^  JMariana  lo 
met  parmi  ceux ,.  que  ^es  Ëfpignols  ont  con- 
'  fervés  de  Tancienne  langue  des  Vifigots ,  qui 
ont  conquis  r£Q)agne, 
Leuc       On  ne  devoit  pas  attendre  un  iyftême  de 
Y.digioiu^eligion  bien  fente  &  bien  fuivi  d'une  Nation 
fi  brutte,  fi  peu  accoutumée  à  réfléchir,  &  fi 
^  peu  éclauijêe  des  lumières  même  de  la  Raifba 

nanureïje.  Âuifi  n'y  a-t-on  trouvé  qu'un  tiffii 
mal  afibrti  des  çroffieres  fuperftitionsyaufquel- 
Ies  il  n'efl  pas  difficile  de  reconnaître  que  le 
Démon  prefidoit  d'une  manière  fênfible.  Vé- 
ritablement il  n'en  devoit  pas  coûter  beaucoup 
à  cet  E^rit  d'erreur  ,  pour  fe  faire  rendre  les 
honneurs  divins,  par  des  hommes ,  qui  trou- 
vant en  eux  x  comme  tous  les  autres  ,  )'idée 
i  ^  d'un  Etre  fuperieur,  n'avoient,  ni  afies  de  pé» 
M  nétratbn ,  m  afiès  d'appUcation ,  pour  la  déve- 

.  j  lopper.   Si  on  en  croit  lès  Auteurs  contempo- 

rains ,  ouvoifim  de  la  découverte  duNcAiveau 
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Monde  9  le  Démon  apparoidôit  a(fts  fôuvent  à 
nos  InTukdrcit  %c  leur  rendoic  des  Oncles  >  fur 
lefquels  ce  pMple  féduit  fe  regbit  à  Taveiude. 
U  eft  même  fore  vrai-remt^Die  que  les  dmë- 
rentes  figures  >  (bus  lefquelles  ils  reoréfentoienc 
leurs  Divinitez  écoient  celles,  fous  lefquelles  ils 
crc^ient  les  avoir  vues.     Elles  éeoient  toutes 
hideufi^s  ^   les  plus  tolienblerétoient  celles  de 
qudques  animaux,  comme  des  Crapaux ,  des 
Tortues  >  des  Couleuvres ,  de  des  Caymans. 
Mais  la  plupart  du  têms  c'étoit  des  figjures  hu«^,    r 
maincS)  horribles  &  monfhueuiès, qui  avdenc 
tDuc  enlèn^le  quelque  chofo  de  bizarre  &  d'af-  r 
freux.  ^   -^ 

De  là  il  étoit  arriva  deux  choies;    La  pré-    Lca» 
miere  >  que  cetce  variété  de  figures  avoit  per-  Di?  ini- 
fuadé  à   ces  peuples -qu'il  y  avoit  plufieurs^*^ 
Dieux.    La  féconde  ,  que  la  laideur  de  ces     . 
Dieux  les  leur  i^Ibit  r^arder  comme  beau*^ 
coup  plus  capables  de  leur  faire  du  mal  >  que 
de  leur  fiure  du  bien.    Auffi  ne  fongeoient-ils. 
gueres  qu'à  amifinr  leur  fureur,  ôc  à  les  en^r 
ger  par.  des  Sacrifices  à  les  laifTer  en  repos,  lia- 
appâloient  ces  Idoles  Cbemis  ou  Zemés,    Ils 
les  fJMiS^eht  de  craye ,  de  plifre ,  ou  de  terre^ 
cuite  ^  ils  leis  {^oient  à  tous  les  coins  de  leurs 
maifoûs,  ils  en  omoient  leurs  principaux  meu*;^ 
blés ,    ée  ils  ^en  imprimoient  l'image  flir  le 
corps.    Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner ,  (i  >   lei | 
ayant  (ans  cedè  devant  les  yeux  ,  dt  les  crai-i 
gnant  beaucoup ,  ib  les  voyoient  fbuyent  eiil 
fonge.    Ils  n'attribuoient  pas  à  tous  le  mêmé^ 
pouvoir;  lei  uns ,  félon  eux ,  préfidoient  aux^^ 
faifons,  d'autres  à  la  fanté ,  ceux-<i  à  la  chaflè»^ 
ceux-4à  à  la  pêche  ,  Ôc  chacun  avoit  fon  cultç' 
^&ftà<»f&èiideàpaftictdyieres.  v^ 
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zetn^fl  Quelques  Auteurs, qui  prétendent  avoir  étxh 
fùbSZ'^^  ces  peuples  plus  àfond,  iffUrcnt  qu'ils  re- 
aei.  gardoient  les  Zemés  comme  àm  Divinitez.  fu- 
balteines ,  &  les  Minières  d'un  £tre  fouve- 
lùin  i  umque  ,  étemel,  infini,  tout-puiflànt > 
\^_  invifible,  mais  non  pas  incréé  ^  car  ils  lui  don- 
'^  noient  une  mère ,  laquelle  avoit  cinq  noms  dif- 
férents^ à  iâvoir  ^//4f^r/r4>  Mâmoua,  Quaca" 
récita  »  Titllm  »  Ôc  Guamswocmn,  Mais  on  ne 
renddit  à  ce  Dieu  fuprêmq  aucun  culct  >  du 
moins  extérieur ,  non  plus  qu'à  fa  mère ,  à  moins 
qu'on  n'attribue  à  celle-ci,  ce  qui  eft  rapporté 
par  D.  Pierre  Martyr ,  que  parmi  les  Zemés 
u  y  en  à  voit  un  ,  qu'on  adoroit  fbus  la  figure 
d'une  femme,  &  qu'on  voyoit  à  Tes  côte^L  fês 
dçux  principaux  Minières ,  toujours  prêts  à 
exécuter  î<^  ordres.  L'un  ,  difbit-on  »  étoic 
fbn  Hérault  j  c^étoit  \  lui  à  convoquer  les  au- 
tres Zemés ,  quand  la  ÛéefTe  voiuoit  les  en- 
voyer, ou  pour  exciter  les  yens,  ou  pour  fai- 
re tomber  la  pluye,  en  un  mot  ^pour  procurer 
aux  hommes  les  biens.,  ^u'ils^lul  4eniandoient. 
Tout  l*office  de  l'autre  etoiç  de  châtier  par  des 
inondations  ceux,  qui  refuiëroien|C  de  rendre  à 
cette  Divinité  ley^ommages ,  qufelle  exigeoit 
de  tous.'  ,^,4.*^':]  ly    ■•:  ■■      ■  > 

Fourbe-     Dôm  Fernand  Colomb  dans  k  Vie  de  ion 
fie  au    père,  qu'il  a  écrite  a^ec  moins  d'exadimde , 
zcmà.**  ^^^  ï^®  devoit  l'attendre  d'un  homme  de  fon 
,.  -    mérite ,  &  qui  pouvoit  être  beaucoup  mieux 
iiiftruit,  qu'un  autre  du  fujet  qu'il  traitoit  j  dit 
que  lej  Ziemés  étoient  comme  les  Efprits  tute- 
laires  des  hommes ,  Âc  que  chacun  avoit  le 
iien,  qu'il  mettoit  toujours  audefTus  de  tous  les 
autres.    U  ajoute  qu'ils  les  plaçoient  dans  des 
' . .    endroit^  toets ,  où  ils  se  ^fâgot.jÇï^er  au- 
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cun  Chrétien  :  que  quand  Uf  cialf^ioient  qi^ 
ne  dtouvrit  ces  tteux  leoeit^  ils  courtitg(|^ 
devant  pour  tirer  leurs  Dieur  9  ^  les  aller  et* 
cher  ;  que  des  Eipanoli  4t|iic  un  jour  enciés 
dans  la  cabane  d'un  CaciquQ;«iliy  appcrçuifenc 
un  2>més,  qui  faiibit  fpndhmrU4ltnt 
dans  la  lat^e  du  Pays  beaucoup ^âe#ms> 
quUis  n'entendoient  pas;  que  fe  doufiUtt^MB  f 
avoit  de  la  Tuperckerie,  lu  loinpitiqnt  l^|Wbë  ^ 
à  coups  de  pieds  >  &  trouvèrent  ufrltol^rayiui 
dont  une  extrémité  donnott  dans  II  tm^fltfl^ 
dolr»  ôc  raocre  dins  un  petit  coili itof|diu-     . 
vert  de  fieuillam ,  où  un  boamàr  l^m  he 
voyott  point,  %Moit  dqp»  iaDieu^oiH  €|  ugÛ 
vobldtVque  le  QKri^ief^  ^  K^|«^^ 
ne  point  parler  de  ce  qu)i$ii«oient  W^ 
avoua  qu^H  fe JbrvoiCkde  cette  adfiieffil  Ipr  Te     ' 
faire  payer  ua:isrxb(ir>  àc  fowaoàmmmid 
fes  Suées danii^oMîMoe.    Il  ditfiicft  que 
les  Cadqœs  avaient  lêm^ètm^  ^'"WiW^oh- 
fervoient  fort  letigtoniâment^  prmlaanc  qu'el-    C 
les  avoient  chacune  leur  ^nanu  |UutlcuHei^^;i'u* 
ne  de  faire  croître  leà  grains  ftraeUi  r^ulre  de 
faire  accoucher  les  femmes  iànsdpuleufv 
troifiàne  de  procurer  la  pluye  de  le  beau  têms 
félon  les  bdbins. 

Enfin  on  tiamc^émmk^  p}Mui0iÊm  Aà*  TtoeeC 
teurs  la  defaiptidtt^^âMWi,  M  eft laf^o" ^ 
feule  céiénoooie  fcl^j^^^à^^péu^ ,  <iont{^  ho., 
on  ait  eu  foin  de  nous  inibuire.     Lé  Cttciqt^eneiudei 
en  manpioit  le  joury-&:  le  iidfoit  annoncer  piir^^^^* 
des  Crieurs  publics.  La  Fête  commencent  par     ;, 
une  nombreufe  Proçeiaion ,  où  les  hommes  6c         ' 
les  femmes  mariées  fe  trouvoient  omet  de  ce    ; 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux.     Les  filles  y 
paroidbient  toutes  nues  à  l'ordinaire  :  lef  Caci*   4 
T$m.  h  fi  que,     . 
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qiiiiK,  ou  le  phis<ooiifidfiEtble<k  Hem^  maifàtok 
fJa  t^ce,  4^yant  aui  tambour,  dont  ôljouoit 
iIbs  cdlè  ^  ^  Ikpa  &  nendoit  mifi  àum  an 
Teo^le  tout  reo^  d'Idoles  »  dont  les  agîmes 
étoient  bien  f>laB  propres  à  fcpcéfentier  des  Dia* 
bles^  ^ue  des  Dieui:.  On  f  trouvok  les  Prê- 
tres occupés  à  ks  fervk  ,  de  qui  en  leur  pré* 
fenamt  ies  offiandes  du  pei^le,  puuâbient  do 
cris  èc  des  huriemeos  aftreux.  Une  partie  de 
ces  o&aaàes  conâftok  dais  des  gaceaux,  que 
des  femmes  appcKtoôeiit  dans  des  corbeilles  isr- 
nées  de  âeUrsj^  êc  l'of&atide  ânie»  ces  .némes 
^smoies  au  lignai^  que  kur  eadoDnoit  on  Pne- 
ïre  9  danibient  éc  chaiitoiBOt  les  louanges  des 
2£aiés^  k  qaai  dttiss  viQOBtoiett  cdles  eies  an- 
ciens Ckdquea .,  &  êm&Âeat  pitr  desonens 
|X)ur  la  pioQ>erit!é  de  la  Nation.  Les  FsènsoB 
«-orapoient  endiice  les  gâteaux  conâciés  for 
l'olfiande  ^  ^ui  en  avcât  été  &ite  ausX)ieax, 
ôc  «en  diMbuoient  les  monceaux  mx  dues  de 
ikiailie.  Il  âitioit  -caréennac  toute  ^amue  4aes 
fragmens^  À  «on  ks  vçgardoit  iooaame  des  pé- 
lervatife;,  conire  touses  fisttes  d^accideos.  Le 
OKriqueii'entmc  p|9âot  dansie  Tictnpb,  il  iè 
itenoit  à  ia  :pofte  4mis  ,  i&  joaant  fims  odBe  de 
fbn  tambour  ,  il  fkifbit  paner  dcmat  kâ  mmt 
la  Proceffîon^  chacun  entnoÉt  en  diamant, 
puis  alioit  iè  •pféânter  à  la  frinoçale  klole. 
Dès  qu^  étoit  en  &  pré&nce ,  il  €dSak  de 
chanter,  êc  ïe  êxtsrok  dans  kigoag^ tun  iàmsi 
pour  le  £u3fc  vomit;.  L^^snt  de  cette  lâdicuk 
c^émonie  étoit  de  jnontrer  ,  que  fi^iw  parcâ- 
tre  devant  la  Diivdnité  d'tme  mamere  rdisieufè, 
il  faut  avoir  le  <^ur  net,  Scfom  ainfi  mueiur 
les  lèvres. 

Les  Zemés  it  communiqucieat  fur  tout  aux 
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Bivfvx  9  flinfi  appellole-oii  les  Prêcres  du  l^s» 
qui  étoienc  en  méme-eêois  Médecins ,   Qii- 
rut^ieiis  ,  èi  Droguées.     ËC  quoique  le  Dé- 
mon eût 9  il  ton  en  ctoit  les  anetens  Auteurs, 
r:k|ue  pâtt  à  ce  ^  ife  pt^ok  dans  Teserdce 
ces  dtfferens  minifteres ,  i  y  «natMt  encore 
tieaucoup  de  iburbeiie.  Ix»fquc  ces  «npojfteuff 
confulcoieiic  les  Zemés  en  ra»lic  >  jmnis  on         u 
si'cncendoit  la  répond  du  uiev  ,  «ntis'Oii  ju- 
geoit  de  lX>raCle  ptr  k  contenance  du  fPrétirei 
§*il  daff^k  ^  ^\mmk. ,  c'écok  wi  bon  ïvffit , 
£c  l'on  en  tetaoigBdit  aiiii-«ôt  6  joye  par  tou- 
tes les  démcinflraelâni^  donc  on  pouvoir  /avi<^  • 
ièr.    Si  au  'COitonâfe  k  ^^Êntftre  des  I^eux  a4 
voit  Tair  trifte ^  en  ^^^Mmdonnokiiux  Jarmes^i. 
^  on  jcânoit  jtdqydi  <e  q«e  la  BH^fihé  daâi^fV 
gnât  raire  comioîere  par  quelque  tnarque  <er^ 
taine,  que  lb»i  cxMrffMxqeQift'apjNHlë. 

Les  Éutk»  ri^avoient  d^autm  difiiK^iefis  |[  Des  Prè. 
Texterieur,  <^cme  figCH^deXemésjqii'ilspor^tres  & 
toient  toujours  for  eux  :  mais  %&  «'^subliGient  J*^^" 
rien  de  tout  ce  qm  étok  etpabâe  de  leur  -concis 
lier  le  teQseâ:  des  peuples^  6c  es  avoiem  fur 
tout  grand  loin  de  fau>e  OFok>e  à  la  «iiilttctidx2 
qu'ils  avoient  de  fféqilents  entretiens  avec  les 
Dieux,  <^^é^ei%  admis  à  leur  plus  intime 
oonfidence^  >Sc  qa'âs  a^rênoient  d'Oise  ce  ou -H 
y  avok  de  plus<:adié  ^ians  l'avenir:  ils  perkia-^ 
doient  iàns  peine  une  Nation  crédule  Scgroffie^ 
re,  dont  la  vénénrtaon  pour  eux  illoit  quelque*^ 
$m  jdqu'à  leur  donner  le  nom  éc  Zemés ,  ^ 
à  les  f^e^der  comme  des  hommes  divins  ;  car 
quoique  hasardalTent  fouvent  des  pFédiâions, 
que  1  événement  ne  vérifioit  pas  ,  il  ne  leur  é- 
^m.  pas  bien  difficile  de  pallier  léwiburberie  I?!^^,^^^ 
par  q^dque  tt>ur  dTftdïjBflè.  irm^        l'^i.,» 
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Dargcrs  Mais  il  s'eti  itlloit  bien  qu'ils  fuflènt  toujours 
5"y^^jç„j  autant  refpedés  fous  la  qualité  de  Médecins  > 
quand  un  que  &)U8  Celle  de  Prêtres ,  &  nos  Infulaires 
malade  n'étoient  pas  au(n  aifés  à  duper  au  fujet  de  leur 
niouioit.  £^j^  ^   qyç  ouand  il  s*agiflbit  de  Religion. 

^      ._   Lorl^u'iin  malade  >  malgré  les  prédirions  & 
^"  .^-^  les  ioms  du  Médecin  ,  venoit  à  mourir  entre 
iès  mains  >  on  ne  le  regardoit  plus  que  comme 
■   un  fpurbe  &  un  ignorant  y  les  plus  proches  pa- 
■J:  reos  du  détot  s'ailèmbloient  autour  du  cada- 
'    yre  ,  lui  couppient  les  ongles  &  les  cheveux , 
"*  les  mêbient  avec  le  jus  d^ine  certaine  herbe, 

'  &  lui  verfbient  de  cettqNCompofition  dans  la 
•.    jbouche,,  eale  priant  dçil^ir  faire  (avoir ,  fic'é- 
i,  I       toit  p»  la  faute  du  Médecin,  qu'il  étoit  mort. 
'         On  prétend  qu'à  force  d'opérations  magiques, 
&  d'invocations,  dont  on  accompagnoit  cette 
~  .  interrogatioa)  on  en  tiroit  une  réponfe.  Peut- 
1^  ctre  ne  fè  paâbit-il  rien  que  de  naturel ,  mais 
on  fait  que  dans  toutes  les  Nations  ,  on  a  pré- 
tendu cônnoitre  les  iècrets  refervés  à  Dieufeul, 
par  des  fknes  d'eux-mêmes  fort  équivoques  & 
fort  indi^rents.    Qyoi  qu'il  en  fbit ,  it  la  ré- 
pocifèréj^e  ou  ims^inée  chatgeoit  le  Médecin, 
&  qu'il  n'eût  pas  eu  la  précaution  dôfe  retirer 
jcn  lieu  fur,  on  fe  jettoit  fur  lui>  &  on  le  met- 
toit  en  pièces.    Mais  pour  en  venir  à  ces  en- 
qMetes  ,  il  falloit  que  le  Médecin  fût  déjà  fuf^ 
peâ  ,  &  fbuvent  c'étoit  les  faux  Prêtres  eux- 
mêmes,  qui  par  jaloufie  s'accufoient  les  uns  les 
autres ,  ô\\  d'avoir  par  négligence  laifïè  périr 
leui:s  çoalades  ,  ou  d'avoir  ufé  de  quelque  ma- 
léfice, pour  abréger  \ts  jours  de  quelqu'un  ,  à 
qui  ils  ne  vouloient  pas  de  bien. 
■I-  ji«»;      Toutefois  on; convient  que  les  Butios  s'apr 
^uSxu  pliquoient  affès  à  liii  jCQiinQilIancç  (^^^  iîmples  ^ 
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mais  quand  ils  étoiem  au  bout  de  leur  fcience,  les  ma-, 
ils  payoient  de  hardiefle  Ôc  d'impofture.  D'afl-  **^«* 
1(5  '^  on  fe  (buvenoit  toujours  qu'ils  étoienc  les 
I    riifh-es  de  ces  Dieux  ,  dont  on  redoutoit  fi 
(urc  la  puiflànce  ;  atnii  pour  peu  au*on  f(kt  de      " 
fang  froid ,  on  ne  s*avifbit  gueres  ia  les  (^ibi*  : 
fer.    Au  refte  leur  manière  de  traiter  les  mala- 
des ,  avolt  quelque  chofe  de  tort  bizarre.    A-  i 
près  avoir  fait  mille  fîmagrées  autour  du  lit, 
ils  fucçoient  la  partie  ,  où  étoit  le  mal ,  puis    > 
montrant  une  épine,   ou  quelqu'autre  choie     * 
fembdable,  qu'ils  en  avoient  tirée,  difoient-ils,       V 
mais  que  dans  la  vérité  ils  «voient  eu  iôhi  dé 
mettre  auparavant  dans  leur  bouche;  „  Voilà,  | 
„  s'écrioient-ils ,  ce  qui ^ vous  rendoit  malade; 
„  c'eft  un  tel,  ajoûtoient-iL),  qui  vous  l*avoit  ? 
„  fait  entrer  dans  le  corps":    &  par  là  ces 
charlatans  fèmoioit  la  xiiânie  entre  les  fa- 
milles. 

On  rencontre  encore  en  plufieurs  endroits 
de  rifle  des  figures  de  Zemés ,  6c  c'efl  par  là 
ou^on  conndt  les  liémt ,  où  il  y  a  eir  autrefois 
oes  Bourgades.    On  juge  la  même  chofè  fur  ^ 
certain  amas  de  coquillages  au'on  trouve  ^tis^»^ 
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terre ,    parce  que  ces  Infimires  mangeoient  «%&  ^c» 
beaucoup  de  ces  eEpeces  de  poifibns ,  oc  pour      . 
peu  qu'on  y  creuiè ,  on  y  ait  des  découvertes 
ailés  curieufes  ;  car  on  y  voit  généralement  tout 
ce  qui  étoit  à  l'uâpe  de  cesjpeafAes  ;  des  pots     .  ^ 
déterre,  des  platmes  pour  faire  cuire  la  Caflk- 
ve  ,  des  haches  6c  de  ces  petites  lames  d'or, 
oui  leur  pendoient  d^  narines ,  6c  quelquefois 
des  orciltes;  mais  {iir  tout  on  y  découvre  quan^         > 
Cité  de  Zemés  de  toutes  les  ftçons.  ' 

Ce  peuple  avoit  une  très-l^jere  idée  del'im-  ^/^. 
moKiaUté  de  l'ame  ôc  de  l'autre  vie.    Us  di-  tes  opi. 
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■' ^«^f r  ibiene  némttok»  quil  y  «roit  un  tieir  >  od  iei 
amef  de» b€iit étoiene récooipcanfécs  :  naiic» 
fir  pQOfhûk  pûiiM  du  Aif^plfCe  prcptré  pour  loi 
méchMB»     Chocuif  plaiçoiC  ce  Paradb  cIhh  6 

^:         Ftovmc^yêc  â»  s'y  %m)ient  une  vie  àtAàe» 

iê  à  kiir  malniere.  Ilsfe  iiifeientfurtocitbciBBH 

otop*  de  fête  dfy  vencuver  leurd  Tpmeps  et  lecos 

^  amis>  de  cPy  avoir  de»  toime»  àckoifk.  Oael» 

vers  le  Lac  Ttbtiron^où  il  y  a  de  grandes  pïai* 

*     Iles  toutes  couverte»  de  Mmmp^  ifeft  unefiir* 

,  ,te  de  Fruit  >  smqiiel  on  a  drasé  le  nûcn  d*^ 

\  ^W  ie  3,  Mhmmgm,    B»  prétenddiem  que  ks 

'^  amc»  taiibieiit  leur  nourriaire  oidÙMire  de  ce 

y  '    frttiti  Ib  ajoôttxcnt  que  pour  en  faire  leur  pro- 

.  viiioRi  dks  prenoient  le  tétas  de  la  nuit  >  & 

que  tout  le  jcxir  elles  iê  tenoicnc  cachée»  dan» 

des  Ikiux  montagiieux  &  de  difficile  accèa 

Cette  opinion  confëroit  je  ne  fai  quoi  de  6aé 

ICI  Mamey j  qui  d'aâleur»  cft  e3i€«ilent;  Qc  les 

^  vivans  Vea  tt>ilcQoient  par  ie^)eâ  >  â:  pour 

^  ne  pas  expofer  le»  mott»  à  tmiiçicr  de  ooiir* 

xiture* 

camnc»,  fai/iéià  pa^^aeFiniayB^ 

iKices.  iaore»  toodû^itk  rorigme  des  JK)m^  ^.àa 

Afties;  la  CavetiKy  d'où  teieotibrt»  le  So* 

'  ■  M  &  k  Lirae  >  âc  od  f  ai  dk  qu'on  alloit  en 

pélérmag^  dèrtoiis  les  endroits  deflile ,  re»- 

iennoit  deux  idoles  ^aufijudlcs  on  ne  manquoit 

<pas  d*jq^)orter  de  riches  offiandes.     On  coiv* 

'  ledure  qoé  c*eâ:^  la  même  >  qu'on  voit  dan»  le 

miartier  du  Dotidoo  ^  à  &c  ou  teçit  lieùë»  du 

Cap  Prsicois.     £lle  a  i^o.  pieds  de  psofao^ 

.       ,  dedr,  &ln^autamdel^m^ 

,.J^!Ëa...  «ft  fort  étroite.    Son  entrée  eft  plu»  haute  & 

^>>«^î^^s  large  que  ia  plus  grande  potoe  cocnere, 

.  -7^-  3,.^^-..  ,:    -^  ;     ,^,      .   qui 
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q^  fôk  à  P»  y  dr  kl  GiMXCe  ne  peçtiii  du  jour 
mie  pv  là  >  éc  par  une  ouvenuir  pfaci^|iièe 
SitiskTimie;  cette CMsyerture  poroit  trartiUée 
os  âgçoa  cie  clocher  :  ^  on  ajoute  que  c'ieft 
par  là  que  le  Sotei)  Ôt  1»  Lune  iê  fenc  6it  un 
p^iigc  >^pour  attsT  &  pliccr  dans  le  Qd.  Tôu* 
te  k  for.e  cfl  û  bdie^  fi  régulière  ,  qu'on  t 
pdne  à  k  perfiaader  que  ce  ioïc  l*ôuyn^  de  h 
mSKOt  feule.  On  ne  voit  en.  ce  ^eu  aucune 
ikÊtaéy  mais  on  y  aperçoit  par  tout  des  Zemés 
gravés  dans  le  roc  ^  dE  toute  la  Caverne  pa- 
rok  comone^utagée  en  pkifieur»  niches  hautes 
&  baiiès,  a^  profondes,  èc  qu'on  croboit  y 
avoir  été  ménagées  à  defion. 

Les^femmo^  ielon  une  autre  tradition',  ne  Origine 
fent  venues  mt  monde  ,  que  km^tân»  aprè»  <l«Fci»- 
ies  hfWBîlrsy  Moahj^nt  trouve  rien  à  quoi  je  °^^'* 
TOi£fenK  finr  poor  kur  ongihey  m  rien  de 
ioft  Jntrreffiwir  dans  ce  qi^lMi  laconte  de  Imn 
autres  fables.     Voilà  dooe  en  peu  de  moc»^ 
autant  qu'il  a  été  poffible  de  le  connokre^  ; 

oods  étoimfc  k&  peoplc»  >  qui  haèitnient  VlOe  '; 
Hû*ti>  lof^if  dk.  fur  découverte  par  les  Efpet^ 
gnob.    lis  la  tranveient  àMèt  pie^uer  toute  . 
endereen  cinq  Rovaumca  pvfiuïeflient  kid^ 
pcsidtns,  lei^  d^kms;  ^di»  pref^ 
entière,  parce  igix*û  poroît  qifoiutre les  cinq 
RoÉs,  ou  Cadques  fixivflraim  ,  dont  nous  ûU 
Ions  pader  yil  y  avoit  qud^tiesSie^neiira,  beau- 
cotn>  tnoina  puiffims,  mai^GUt  ne  relèvement  de 
perffxme  y  êe  portoienc  auffi  le  nom  de  Caci- 
que. 

Des  cinq  Royaumes  qu\>n  y  trouva ,  Tuit  DiviftoÉ 
i^appcUoit  Màgim»  qui  veut  <&e  Royaume  de  f/yç'^* 
k  plaine.    Il  comprenoit  ce  quV» a  depuis ap-  qu'elle» 
pelle  k  Vêgm  Mtsiy  ou  du  moiv  û  c&  cocnpre-  étoit  au 
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ft  Bé.    noit  le  milteu  &  la  meilleure  partie.    La  Vegt 
*°"*«"*'  Real  eft  une  daine  de  80.  lieues  de  long,  & 
qui  en  a  10.  dans  iâ  plus  grande  laideur.    Un 
mT<^^bî^^"^^'  qui  a  été  kûig-tems  fur  les  lieux,  af- 
Caûs.     iûre  ^u'il  y  coule  plus  de  trente  mille  civières, 
>  parmi  lefquelles  il  y  en  a  douze  auffi  luges, 
que  r£bre  &  le  Guadalquivir.     Les  autres  ne 
iont  que  des  torrens   &  de  petits  ruiffeaux. 
u  jEUe  en  reçoit  jufqu'à  25.  mille,  d'une  longue 

chaîne  de  montagnes,  qu'elle  a  à  FOccidenc, 
te  la  plupart  rouloient  l'or  avec  ktir  fable. 
Âuflî  ce  canton  efl-il  voifin  des  fameufes  mi- 
nes de  Cihao  »  dont  nous  aurons  lieu .  de  parler 
beaucoup  dans  la  fuite  ^  mais  ces  mines  n'é- 
toient  pas  du  Royaume  de  Mag^a  ,  dont  le 
Souverain  au  têms  de  la  découverte  fe  nom- 
moit  Gitéirionex.  Ce  Prince  avoit  ùl  capitale 
dans  un  lieu ,  où  les  Ëfpaenols  ont  eu  depuis 
une  ville  fore  cdiebre  ,  qp'us  avoient  appdlée 

Le  (ççQnd  Royaume  étoit  cehii  de  Miriem, 
Barthélémy  ^  las  Caiàs  ne  fait  point  de  diifi* 
culte  de  dure  qu'il  étoit  plus  gnuid  ;&  plus  fer- 
.  tile  que  le  Portugal    U  comprenôit  toute  cet- 
'  te  partie  de  U  cme  du  Nord ,  qui  s'étend  de- 
puis l'extrémité  Occidentale  de  Tlfle  ,  où  eft 
^  le  Cap  S.  Nicolas  ,  jufqu'à  la  riviene  Yaqué, 
connue  aujourd'hui  ibus  le  nom  ^e  Monte 
Criflo ,  &  comprendt  toute  la  partie  Septen- 
trionale de  U  Yega.Real ,  qitt  s'appelle  préièn^ 
i  tement  la  plainf  du  Cap  François.    C'étoit  au 
Cap  même  qu^  Goaeansrie  Roi  de  Marien  fai- 
T  foit iâ  réfidence^^  & c'eft  de ^fon nom ^bregé 
'  que  les  ËfpagndE^appeUent  encore  aijôurd'hui 
4'      ce  Port,  èl^narù» 
L  Le  troiûéxtie  pprtoit  le  nom  àcMé^iuanay^ 
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sûvs  xjês  nom  Ii^ÀiMur* 

d'HAYTI 

oii  connue  elle  etoitpoMéclee 
ttjur  «ei  lutbitauf  natuf  el« 
loTâ  dé  la  de'couverte  / 

%d.v0c  tei  premûrà   êta^ltt^aenteiu. 
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fCnfefBiPit  Jâ  Piovioctt  do  Cib»^  f  oC  prcfipie 
tout  \t  coin  de  k  tiviara  Hmtonieo  >  ou 
rArdborilce ,  qui  cft  la  phu  gnnde  de  llfle. 
^CWfrjii^»  ad  y  iWMoit ,  éttit  GsftPÎbe  »  il  tl- 
.  vQtt  ptfiR^  dtkit  FiSe  en  Avantuiier ,  qui  cher- 
che KMtune  ;  de  coiHne  il  tvite^  1^^  fie 
du  ccBur  >  il  &  fit  bientôt  tSàtmJk  cxéaàxe 
de  gens  ^  qui  n'écdient,  ni  ^riiiUMds  j  ni  bra- 
vei  i  de  kitt  qu'il  ptrvfot  aflës  ailèinent  à  ib 
fiûre  un  Ettt  conûderable  au  milieu  d'eux.  Sa 
4emeure  ordinaire  éeoit  auJSou»  deMaguana^ 
d'oû.ibn  Rojraume  avoic  tiré  Ion  nom.  lies 
Fitm^h  <èn  firent  depuis  une  viUe  Ibuslenom 
de  £m  yuém  tk  U  Maptéàû  %  laquelle  ne  fub- 
fiile  phtt.  Le  quartier  ,  où  die  éeoit  ficuée> 
eft  ce  que  les  François  appellent  aii|oiird*hûi  la  , 
Savane  xie  Sm  Omm.  ôaonabo  etoit  le  ^us 
piÉfintMonatouedeflfle,  de  celui qatun- 
tnit  mieux  ion  «&xivemin. 

Le  Pioyaume  dé  J^r^vM  toit  le  qtiatrié-  Ouiwr^ 
,  aie,  d{^  devoir  ion  nom  y  ou  le  donnoit  à  un'*^ 
a^ESs  ^nmd  Lac  j  dont  nous  avons  {xulé  aOleiirs. 
Cétôit  le  plus  peuplé  de  tous>  6c  le  ^vtà  éten- 
du*   B  comprenait  toute  la  côte  Ocddiaitale 
de  riile  9  v48c  une  bonne  partie  de  kNleridif>- 
,nale.    Sacapitale,  noinin6eau£B  Xars^,  é- 
Jtottà  peu  pi« où èft  aiçourd'hui  le TOirgdu 
.Qil^de^c.  '  Les  homniès  y  étoient  nueux 
faits  duVyUeum  on  y  yoyok  plus  de  nobleâè, 
^nlos  dejpolitefle^  plus  dfaifimce,  êc  Ton  y par- 
!laicauiU.f^âeflan^^         dans  tesautttfis 
Roïaumesii  r  Le  Pdc^  V  à  qui  il  appartencat^ 
'  fe  noinmok  Btbed^^  Sï  mvoii  une  {oo^  tiùtù' 

^s^ès  kimott  ifl^ilbiirépbuat  die  fe  ridâla  diés 
-i» âsçrc^  qui  eâmourant  hn.ktûàfiK^Royau- 
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me ,  dm  trMie>dna  finamo  se  lui 

JLe  cinqoiéaae  tek  tellitaii.;  Iloocufiok 
toute  h  fitéo  Oiientak»  étïmti  *^^  fM^ 
txNrne  à  b  côte  du  Nord  Ift  ibéoedfYiqaé»^ 
dcàcctteduSudkAoMre  OEiim.i  Lapa^ 
pIcidececHMiiiDiait  nipéii  pk»  tgwenit 
ouelci  auMi»  fce  «i^Hi  tvoèfPt  fott^mt  à 
A  déieadtt  en  CMAm  9  q^  Mâàmcaaà^ 
nuelkamt  da  defeento  fiir  kiirs.câc»  >  pour 
ca  tne&er  do  prifinnicii.  Cet  Bv^t^Tf 
tudem  d'abûcd  in  homnci ,  m  tMr  .'X^^.  ot 
ks  encrailki»  £c  en  ItkidBt  les  cMm^  t  '^ 
croient  lo  co^ns  nàki  flifiiii^tk<  ^^lgl•iur> 
£c  de  a^cn  renrir  ding  ko»  frftiz^  ,  ponlicek 
ik  ki  cofeimakat  deas  dc»p£;^>cacune  tioos 
fiûibni  ks  troufiatti  de  baufr  ^  de-moi^ 
loAs;  is  pràiôcm  ki  fikt  de  ki  fisii*Dce> 
pour  en  avoir  des  enfiM»;  ki  vkilks  deki  ii>> 
irmoft  detneustxkne  ckkveiL 

ixs  Pcupkt  du  Hignejr  tekm  arniéi  de  fie» 
chef  à  l^^Bianple  de  kun  CBDenii*  iiiiii û  tffxk 
kUcâ  berncoopy^foUs  l'eii  krvifiaitauS-bkii 
mtWEK  :  auâi  k  plupart  du  thsm  ne  ic  défeiK 
oqkaihis  >  4ue  ipv  k  foke.  Ik  ivcmbé  pour 
JSou?et«Q  k  Caa^€^mrM>  qot  mourut  peu 
de  tcmi  aprèi  Famvée ffa  Ffpipids;  k  reinre 
ie  fie  Qhcécknne,  ât  fiit  tiaBuiiée.4|af»  Ct^ 
cm:  dUe  ne  Âirvécot  pta  kmg-têmi  àfimmavl» 
au^oe^ette  ayoit>'fiiccedé  daof  kPiincipaaté, 
^  iès  £taes  pdfe'^  .  '*  «rpi^^Gici^  notriné 
Cûti/jtaanîa,  donr  ^  r    "    ordi»    ^baHy  mx 

$immli^  ou  aux  eavs^ts»:  liÂsOé^dois^ 
«ftte^  FfOfirnice  une  Rtiar  iieÉinn6P^li^iP»«w>»' 
MWa&i^QUiecpiilktËijpasinkk  finBCpsu- 
,>i^  ?a  dret 
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ét^  Ifi  «dtr»  Hiâontm  n'cApiriaK  poéniy 

mmm  «près  la  «Mit  d'Agpcr  Çytcoi ,  mi 
fin  c'jiQi  um  Giciqwe  paniculi^  <k  gB#« 
ttie  caxmm  du  Hi^^ucy. 

TeUc  t.oii  k  iicuâdar  4e  l*lfle  HkMi  >  loif. 
fu'dk  vint  &  ia  cottiMidiMicc  d»  S^apioli; 
apii»  ce  «md  tvcmnm»  911  ftti  pourcd 
Infulaires  u  iburce  de  bien  dei  nwix  »  ne  lei 
fiHforkpi^aiicam»  i|ii?(»iiifiM  pècfofa».  Ils 
yiqkimiàé.  averti»  yài  de  ftem  tuperimic  qae 

SytruHf  vicndbolera:  ^tmpmr  de  kot 
,»  ^  âc  voici  ce  âne  riurioiin  d'emr'cai^  ta 
loppofftMtt  à  Chrift^Ût  Cëomb  Lepeit 
du  CiCMiue GoMioner eut  uajour  k  oinafiai 
à0,ùmmx9^  qui  tiiîveroit  dao»  Tlik  tprèi  6. 
OBort  ^  il  conUfe»  le»  Zmét  >  afirès  ry  étni-^ 
pvépaié  ]p«^  u»  jjBftiie  de  dmi  jnirs.  1»  lé^ 
pow  te(|ut^dMi»^m  il'Y  vienMk  do»  hons* 
ne»)  fûauMMcnt  dttpairMftmentort,  &  iê« 
leim  vAu»  dipui»  Itp  piedt  juifi|u'à  kt^tei^ir 
ce»  JtwoÊffin  Quîiifiuiciit  en  piecsti  les  Zemésy 
&  qM*ik  CM  aboliioMMI  le  cultr  i^  ou'ik  pome^ 
icient  à  leup  ceiacusr^  Ictig»  iaftrumcu  àm 
IffvtiVfckfôu^ikiRidKNeit  uir  homme  cor 
dÉW»  &  ^i^ik  déomiiltroicne  r Me  de  far  m^ 
€Mmlitmm9k  Get&rprédiâiai^ea^d'ef. 
Ivcittjug cetiK,  <|Mr Femcndifeni  >^  ârne  tirdw 
pMàfiÉrdmilg^,  Oiiiie  ptdeitr  plu»  cf autre 
choie  &  l'on  avoir  compoTé  fiiir  cda  une  Jiao^ 
fiMi»  fuiie  chaneoit  dtai»  de- certan» jours  âtC- 
tné»  à  dei  cérénxsniie»  lugubre». 

Si^cefiÏKteltvsH»  d^ileftit^rniminiemeac 
«norté  pr  tous  k»  Auteur»  de  ce  têms^là, 
^■U  eft'  i^bûkr  #ef»^  oontefter  k/venté ,  on^* 
mffmésMim  f$fc  ce  ive  Kk  un  avertiiièm(!-Qt 
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que  Dieu  obligea  TËiprit  <f  erreur  de  donner  â 
un  pei^e  ,  ^'U  MuâSok  depuis  tint  4e  ùe* 
des  :  naàs^Ûy  a  bien  ètVwppiatcncc  que  per- 
lonne  n^  prcifita.     1)  porok  même  qu^  V6- 
tqit  déjà  un  peu  rafHiré  flir  le  malheur  >  dont 
on  avoir  été  menacé ,  lôribue  la  prophétie  corn- 
'     mença  à  s'accomplir  de  ta,  mamere  que  je  vais 
V     le  raconter;  mais  il  eft  neceiSûre  de  reprendre 
,,  la  choie  d'un  peu  plus  loin.  i 

'  '   Tout  le  monde  ait  aue  les  premieis  ef« 
'        forts  pour  les  nouvelles  éécouvertes  ,  qui  ont 
rendu  fi  celd>re  le  XV.  fiecle ,  (ont  di»  à  la 
'  *  Nation  Portugaiiè>  &  en  particulier  à  Tlnfànt 
; ,  ~     D.  Henri  Comte  de  Vifeo>  Grand-Mdtre  de 
^  FOrdre de Chrift  y  6c\e  quatrième  des &$  de 
Jean  Premier  Roi  de  Porti^  »  k  but  de  ce 
!  Prince ,  un  des  plus  vertueux  de  des  pk»  ac- 

compfisde  ion  têms ,  étoit  de  (tecfaer  uu  paf» 
!^  iàge  poiu' aller  par  mer  aux  Indes  Orientées  > 
{"     en  fâmnt  le  tour  de  FAfnque  y  mais  l'émula^ 
\j  tkxiy  qu'il  mit  dans  la  Manne ,  perfeâionna  en 
'   peu  de  têms  cet  Art,  aemeuré  miques^là  très- 
inculte  9  joignit  d'abord  à  k  Couronne  de  Por- 
:  tugal  les  Açc»Tes ,  les  Blés  du  Cap-Verd  >  une 
parde  des  Canaries  >  Mulere  &  quantité  de 
'      poftes  très-importans ,  iùr  la  côte  Occidentale 
d'Aériqùe  :  Se  forma  cette  célèbre  Eeole  de  na- 
;    vigaticm,  d'où  ibnt  ibrtis  tous  ceux ,  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  à  la  découverte  6c  à  la  con- 
'  quête  de  r  Amérique. 

{<iuc!é.     ^^  premier  de  tant  d'habiles  Nav^eurs, 
!oiichri-qui  cefla  de  borner  Tes  vues  à  l'Afrique,  &  m 
ftophie    chemin  des  Indes  Orientales  par  ce  côté^là, 
toiQxnb.^^^  un  Pilote  Génois  ,  natif  de  Savone  Mm 
pMeurs,  d'un  petit  Bourg  de  k  même  rivière 
deOêiaes,  appelle  Cogurco ,  félon  qi«d^< 
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U!ii%  dé  Nem'9  9skm  dTmiCEC»)  èc  tpéh  Ca^ 
nMfe  tilêiiie  éb  cedié  lépilblkpe,  MMèèHàtr 
Ki^oiitè  dé  D.  Pierre  Mum  d^^èrie  y.  t 
suffi  \:oulu  fevendiqqer  ppur  feii  Cttbrjren ,  peu 
cbiiteme  di  ie  compter  au  nbibbrè  dé  Tes  Su- 
jets. Il  ie  nommott  QiiiApphle  Cdomb  a  êc 
le  même  Martyr,  7^^  ^^^^"^  de  citer  >  tflûre 
qu'il  étiott  ée"  ^  oaffe  natfiQuice.  .Que^tié^: 
uns  ont  même  avancé  qu^  avott  -^ris  le  mé- 
tier de  Cai^deur  de  laine;  mais  d'auti'es  le  fbnt 
onflpaÎFe de Pla^Ce en  £x>mbardie  y  ôciffix 
de  nlkiftfe  Mai&n  de  Pdeârdto.  Si  toutefois 
ils  n'opt  pas  confondu  ce  nom  avec  celui  de  & 
première  femme  Dona  Philippa  Muniz  de  Pe^  ^^ 
reftrdo  ,  fille  du  Gouverneur  Portugais  deoix. 
Porto  Si^to.  Herroa  dit  qu'on,  vouloit  le  fàlf 
re  ddcendrè  des  anciens  Seigneurs  de  Cucàior 
dans  le  Môntfenrat ,  6e  il  ajoure  qoè  cette  di£^ 
pute-  toudbânt  fon  ôr^e  devoit  iê  tem^ner 
dans  le  Cônfeil  lôuveram  des  Indes. 
.  !  Dom  Femand  Cdomb  9  que  /ai  déjà  cité, 
itxt  tiefiC  au  fentiment  de  ceux  ,  qui  font  ve- 
nir fa  famille  de  Pki&mre  ^  mais  il  ne  lui  don-^  t 
ne  point  d'autre  nom  que  celui  de  Colombie 
que  l'on  voit>  dit^^  >  dans  cette  Ville  avec  le» 
armes  de  h  famille  fur  plufieurs  anciens  tom^ 
beaux.  Il  ajoute  que  le  malheur  de^  têms^, 
caufè  par  les  guerres  d'Italie,  avoit  obligé  Do^ 
n^qiie  Colomb  >  père  de.Cbriftophle ,  à  iè 
retirer  dans  l'Etat  de  Gênes.  U  parle  d'un  C6^ 
k>mb>  fiimommé  le  Jeune,  fameux  Armateur 
de-ce  têms-ià,  qui  prit  dans  une  occafion  qua- 
tre Galères  fur  les  Venitiefis,  &  il  dte  le  frag- 
ment d'une  Lettre  de  fon  père  à  une  Dame  oc 
k  Cour  d'Efpagne ,  ou  û  dit  :  »  Je  ne  fois 
n  point  le  pronier  Amiral  de  ma  famille; 
,^       D  7  »  qu\)n 
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3»  91'aa  ne  donoe  k  nota  qa'oa  voudm;  Eb^ 

^  je bttsh- Savixax  dit  ce niOjêDicu^  ^  1^% 
;^  placé  iui;  le  Qaâne". 

QuoiqjA'il  efribk  ><  k  dbkede  ce|^^ 
me  n^eœprunte  neskdelcraficêaees^  ^  oefonc; 
na»  connus;,  &.  a  iœaiortalîie  io»  noin  au  de^ 
ftl«dep£cique  tçAi^  çeu}C>  qui  ib  £>Bt  rendais  cén 
lèi>r£&c(n»«e  ûçcje^v  Je  m  iôt  ménw,  »'i$ 
a'eât  pa&  été  plu»  g^oneux  à  un  fîin^  CaBdeyr  : 
es  laine  ^  q£!^  un  hanadzie<k  condiiioA^  ^'étce 
montie ,  cornooe  a  iiûc  QioftopUe  CÔle^ 
aux  px%]XtteF&  honneurs,  &  d'avok  éWé  ià.  fa^- 
miBe  aâesfaauc^  pour  k  mettre  en  é|a(dc/aL^ 
lier  àcelk  de ^SnSouveraia,  ^ de iè  pcr^qe,, 
comme  eEe  a  fàk  cinquante  ans  a^r^fi^a^otn,, 
dan&k  MufixsRc^e  de  PortupL  ^ 

.Ce  que  nous  iâvons  d^  pW  certaiatouckitit 
£i£^,preB|[qres^  années,  c'ëil  qu'il  &MiâlJ^unedr 
ion  pays ,  qu'iit  y  avât  ^  de  ^^st  bonnes  éUK 
des  X  qu'il  «^appliqua  eoûûte  à  celk  de  k  Cof^ 
mograpkie  ,  de  TAdroncMok  ,  de  k  Gco^ 
metrie  &  de  k  Navigation ,  de  qu'il  a  es:eeHé- 
dans*  toutes  ces  Sciences.,  Il  joignit  auffî»  to^ 
jours,  autant  <^'il  fut  pofTible,,  k  pratique àk 
fibéofiei  êc  quoique  nous  ne  ibycms  pa^fort  inl^ 
tri^its du. détail  de  ^premiers  voyages,,  on^ 
^t  qu'il  en  a  ùk  beaucoup  Ôc  dans  toutes  ler^ 
mecs  comiuës  de  ion  têmft,  avant  que  deiboH 
g^  à  k  découverte  du  Nouveau  Monde.  Ec^ 
ffims  UD  de  iès  Mémoires  :  „  L'année  1477^ 
»  au  mois  de  Février  je  naviguai  cent  lieuësaw 
3^  delà  de  FlUe  de  Tyie,  dont  k  partie  Merin 
3B  dionak  eft,  à  73.  degrés  de  k  Ligne.  Ëllèeik 
:p  auffî<  ^ande  que  l'Angleterre,  S^les  Angloii^ 
:ifJ^^^oi.  ^cafî^^efi  :  ce  n'eâ  paft  k  l^i^y  dom 
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^  piflePtcdomée^  4ui«ftkiiiDédisteaciitfiiii8 
ji  la  J!me>  mais  ctmqm  ûdus  tppdkms  mk- 
jourohtd  Frifjknkité  i  ^^ 

Toutes  ces  coiiriês  offlTaucnent  p»  fort  «»- 
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Senti» 
mens  des- 


ndû,  mais  elles  le  raidirent  k  plusfaabiie  N».  ^;;yf,;f 
vigsueur  del'EuEOpe,  &  lui  donnèrent  le  mo-  fiir  l'ézi. 
]pen  de  âirr  tjpaxtttté  i^àbfcwatkm  ,  oui  f eiiK^5'^<:« 
gagèrent  enfiti  à  toomer  toutes  fts  pen&esvets  nou"eair 
POccident,  pour  y  chercher  de  nomwlks  ter->^  Monde. 
xes  ;  tandis  qne  h  plupart  des  autres  ne  kio- 
gedicQt  encore  y  <alk  (e  ibyer  par  le  Midi  xOk 
chemiii  à.rOnait.11  nSi^noroicpafiMiprétendue 
ie  de  Seneque  dans  Médêe>  ni  ce  que 


Platon  a  écrit  dans  fixi  Txniée>  qu'an  delà  des 
GoloÙKs  d'Hercule  >  ilyamiteuunelfleQOQ:^ 
mée  Adastide^  plus  grstnde  qi^aucune  àt  cd» 
les,  quiêooien^  idoryconRuës^kcpieâeavoitéiè' 
fitousgéepar  un  dâii^  accompagné  ^effro-- 
yabiesctmabkmens  de  terre  lia turâ  même' 
qu'il  Êufint^betncoi^  plus  de  fyna  y  \^g|l  ne 
ccnnrenoiç,  ftur  ces  monumens  équivis^pEai  âto- 
PAnâqutttf.  Il  fie  avec  laiJCbn  pk»  d'attendiw: 
que  petibnne  2  ce  ^  fe  publia  peu  de  tètm. 
après  la  découverte  dcs^  Açorres,  desGmark^ 
oc  Madère,  à  £ivoir  qu'àk  chute  des  gni^iir 
vensd'OUefb,  oi&  trouivoit  affès  ^Mjvenr  ibr  la: 
Cote  de  ces  lues  dés  morceau^  de  l^oâs-  étraiii- 
ger,. ndes  canoës  dfiine  e^iece  incotmuë%  ic 
méiuie'des  corps  morts,  ^'on  reconnoiflott  à 
j^uiieuts  %nes,  naître  ni  JËuropeans,  tàAêâ^ 
quainsv  —  •  •■::'/    ^.        i  ■    ■.  ..l.'U£^^^■^^ 

-: t  Se*  conjeâures  for  l'exiftence  d^  nouveau    con^' 
Monde  étoient  encore  appuyées  fur  des  foncfiçU  j^"'«» 
miens  plus  Mdies,  que  ce»  bruits  pcçulaires:  Lai^,,^ 
%ti«  &  retendue  du  globe  âe  k  Terre,  éàtit 
iTtoic  Mdent  par  le  cûurs  dier  Aftse^  ^fiéeh 
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ft^toit  pas  càimiië)  éeoient  pourlidde^ 

pour  tous  les  &vans>  ime  détQonfhatîoii  i^u'il 
-pouvoir  j  «rar 4  HDcddent  des  rtoions,  que 
xita  À' einpNSdxnt  d'étce  faabicées.  n  avoit  en- 
itâfie  rcimrqué  que  dli  même  cé^té  D  fixiâoic 
certains  yeos ,  qui  dorokot  afièz  paiement 
pendant  ^ufioirs  jours,  j6c  il  fe  perfiiada  qu'ils 
['^  ne pouv^oifiat être  câuât ,  que  par  des tetxts. 
Ces  cMKvsmcms  le  ramdbient  à  ce 
V  ton  ;  vp^  vrm  parlé  de  iôfi  lilb  Athoîkle,  a- 
jc^oe^jqii^ii  delà  de  ciMteigiandë  Ifléf  E y  » 
'^  avoit  :  un  grand  nombre  de  petites ,  ^'afics^ 
près  de  ces  dernières  étoit  un  OxainenC}  plus 
grand  que  FEurope  &  T^fie  jointes  eiiè|nble, 
$c  qu'muice  écoitia  vnûe  Mer.  J^Ùféft  af- 
iê%  iurpienant  queies  çHofes  fe£}tefliiii|>uvées 
e^^mg[^#  comme VvfmhcmmSmoS^^ 
Àp^Mxm^j^  aupacavant.  V .  QuèésÉn ,  à  ibn 
AttiiiU^  près  9^  jju'il  <yiblt  tiroir^  d^Miil  »  ^on 
4i  dSf^ert  a^  ddà  c(e  notre  Océan  un  fort 
grand  Ârclupd  y  kcniel  borde  un  Cbi^dnent, 
m  qui  ibul  fitit  pQc^ue  u  moitié  de  k  1^^  & 
auidfûy'  unç  mer,  qui ^  ans  contredit  la 
jAis  grande  dertoutc%   .  4  ,  r  i^î 

.    Jl  y  a  encore  qud^  d^ofe  de  bien  ottinqué 
(h^p^  Qt  jqgt  a  été  tapportè  par  qudqueèandèns 
TbçopM^ Ameqii jfto navire  Gaithaginoia ,  k^Fan 
nrJi^  3 Y*^*  de  la  fondation  de  Rome , .  cberdiant  à 
Bieivcti-  nure  de  nouvelles  découvertes^  prit  &  vcKiteen- 
^^}^  tre  k  Mdi  ôc  le  Couchant ,  dà  bien  s'enfbn- 
iCer^dans  unô  mer  itiçoiuiulli  » ;ftns  autre  Bouf» 
ibk  que  If atitention  cki  Pikt^  à  obferyet  Fétoi- 
^)ç  du  Nord,  6c  aJbprÀi  enfin  ^urielikderer* 
19:.^  jfort  ipadeofe,  abondante  en  pâ^agss, 
^^ou{)ée  p9litoi|(,de  belks  liy^^  ks 
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grandes  6c  épsdflës  forêts  remplies  d'arbres  d'u- 
ne hauteur  excraordiiiaffe>  fèmblQieiit  répondre 
de  la  fertilité  du  terroir;  que  tant  d'avantages  j 
joints  à  la  douceur  du  climat»-  engagèrent  plu^ 
fieurs  de  ces  Avanturiers  à  y  reiter ,  ^é  les 
autres  s'en  r^etoumerent  à  Garthaae ,  ou  ^yàiot 
rendu  compte  au  Sénat  de  lour  découverte,  le 
Sénat ,  peut-^tre  plus  fage  ,  que  ne  Tont  été 
nos  ayeux  ,  crut  devoir  &i£evear  dans  un  éter- 
nel oubli  k  connoiflànce  de  cet  événement,  fit 
mourir  iècretement  tous  ceux ,  oui  en  pou^ 
voient  parler,  êckifià  ceux,  cp  écoient  reftés 
dans  nfle  >  êuqs  aucune  reflource  pour  en 
ibrtir.        '^M-f  ,v:'         '-^  ■:'  '■ 

Jean  de  Barros  rapporte  dan»  ibn  Hiftoire 
des  Indes  une  chofe ,  qui  pdunoit  bien  avoiir 
quelque  lifuiôn  avec  ce  récit  3.  ^  lui  fervir  mê^ 
me  ae  preuve  >  ou  en  ro^çvéir  quelquejaitt'. 
Q  4lt  que  dam  Flfle  de  Cqm  y.  la  ^m  0<i;ci- 
^entale  des  Açorresy.  00  ttoiîva ,  lorsqu'on  k 
d^Oimit  >' j^one  ft^ië  é^eftre  de  pierre ,  ou 
d'une  ÉfyiDfX  de  osrre  cuii^e  i  montée  fur  ^ 
pied  d  wal  de  même  matière;  (^ue-ibr  tes  cô^ 
tés  de^e  pfedHf cAal  »  il  y  vmt  éa  Maip^ 
tions  ^  dcMit  on  ne  pucfiçiis^^lehifi»r  les  ^ 
r0&ffmyêc  que  je  CavaUer  i  vécu^côR^iie  Ja 
l«p*fc;âât  AimÊaim»  ^m  voàr  pas  abiin 
iPieKîl  nâds,  oiamroit^  doi^  le  Coùch^^ 
comble  pm^taiiertirqii^  y  a^  des  terres  & 
des  hoiiuxiàl  de  ce  oàté^^m.  Or  cette  décou- 
verte étoit  trco  récente  au  têms  que  Qmfto- 
phleCobmb  aUa  en  Portugal,  pour  qu'il  n'eût 
pas  entendu  parler  de  cette  circonibnce. 

Mais  on  donna .  encore  plus  mx  conjedlures 
après  le  fuccès  de  l'entrepniê  du  Pilote  Italien, 
qu'il  n'y  avoit  donné  lui-même,  avant  que  d'a- 
voir 
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voit  formé  6m  projet.  Ces  mémo  EfpagmBisy 
^  ftvoicRe  û  kttif .  teim  tniiè  de  vifion  T^xiA 
tence  d'ime  «Mtoéme  patie  du  Monde  ,  par 
k  nJËoo  ^êk  x/ôl  âé  incaimiië  jufque»^» 
prétendirent  7  letrouver  des  Provinces,  de  leur 
Empire,  que  k  malheur  des  têmslcuf  avoit  e»- 
teveeS).  &  fur  lefqiielles  les  drdcs!  de  leurs  Son* 
verainft  étoieitt  incooteftables.  Ovieeb  avance 
imàimtât  que  les  Antilles  font  les  fameuiés 
He^perides ,  fi.  fort  célébrées  par  les  Poètes, 
&  ne  craint  point  d'ajouter  qœ  Dieu  ,  en  les 
^ufant  pafFer  fousla  domination  des  Rois  Ca^ 
tholiques,  n'a  £ût  que  reftituer  à  leur  Couron- 
ne, ce  qui  lui  avoit  appartenu  3.150.  ans  aup»- 
tvmat^  aa  teons  du  Rin  liefperas: ,  de  cntii  el- 
les ayoicnt  pair  leor  nom.  B  i^oôte  <pieS. Jac- 
i|U9  i€  S.  Fsaà  y  cmr  prêché  FEvai»ie  ,  àm 
flioi  ià  dte  S.  Gfcpmte  Pape  dans  IbMocale^* 
■  \Jo  autre  Aurenr  ,  qui  n'avoit  ras  les  m«k 
mes  eneagpmens  à  fktter  k  Nation  Ë^^smole, 
t  écrit  van  {énea&mem  cpc  notre  Ifle  eft  VO^ 
pfair  >  où  âikimoa  envayoit  cherdber  de  Tor , 
des  Paons,,  et  des  dcos  d'Ekphnt ,  ce^!ll 
fit  ftfoit  kns  éoote  bien  éoané  de  ^arde  dV> 
viaiear»  ^  tior  été  iiiftrutit,  que  nsdanslflde 
B^tpûiey  ni  dans  aucun  auere  endroit  dono»- 
vean Monde,  ann^ peim trouvé d^Elefèns* 
Quant  à  ce  c^on.  a  reroochê  à  ce  même  ficii» 
¥aiB>  û  câttnabk  d'aiDeurs  par  k  prafbfidé  é* 
mditbn  >  quHl  avoit  pkeé  k  Puadis  terrefbe 
dans  k  même  ide,  on  a  en  tort  apparemment 
de  CKBre  quiH  parlât  féneufemene  ,  &  de  né 
pas  recarder  ce  qa^û  en  dit  coimne  vm  de  ces^ 
jeur  (rd|a3t ,  dans^  lefqoek  les  plus  ^nds  ge- 
xdea  s^enment  quelquefois  à  vouksn*  prouver 
des pasadasoL  *>ùïM'm'^fm^-:mm y;tf:m'x^ft^ 
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Mû»  inné  opinian  rvipâÊt^  qui  ctK  aâez  de 
cours  du  vivant  cicCbfcinb-»  auroic  biai  dimih 
mié  b  glotie  de  ce  grand  Voyageur  >  £  db  a* 
voie  trouvé  créaiue  din»  ka  dpits!  des  perte- 
nça  capablei  de  kit  dontocr  quelque  autorité* 
Une  ôuavelle».  éàêÂt<m ,  qui  portoit  d'Elf»- 
gne  en  Ansfeterse  des  vins  y  &  des  marcisan^  s,ti 
Œ&$  cotnemblea  ,    après  avoir  été  longcêms 
contrariée  par  les  vens  >  n'y  pouvant  pSos  ré- 
ûfter,  fut  condrainee  de  courir  au  Sud,  puis  à 
yO\ic&,  &  £t  trouva  eniîn  à  k  voë  d'uaeJflc^ 
où  elle  alla  prendre  terre>  &  où  dk  trouva  des 
hommes  tout  nuds..  D'autres  dilént  que  c'etoic 
h  côte  de  Femambouc  au  BrcfiL    On  ^oiîte 
qu'il  vty  eut  que  k  Pilote,  ôc  ^^qoea  hâMe^ 
Jbta,  qui  rcjpiâèflCDt  en  Eunipe ,  tant  k  icfte 
ayant  péri  des  incoimnodités  dm  voyage  ;qB»^ 
k  Pilote  étok  tnort  çidoucs  tciÉécs  i^ètcirt. 
Oviftopfile  Càbeob,  (W  il  étokaou^  êr 
auquel  il  kiâà  tousiès  popiets^  £c  ^le  c'étoir'^   ' 
ûxr  fcs  MenDotres>  que  k:PBote  Génois  anrûir' 
diefieibnpian;.    Maisr  outre  qqe  Cokn^  ^eft. 
tonjaws  iQdifr  Iwnanfnfiit  conta»  cet  h&àOÊy 
iiBvcuie5^  >  difaitril  >  par  dea  peciMinca  jiàanfei: 
de  6  8M^>  tout  ce  qu^  fz  en  é^Axi^sumim^ 
fé$,  mêtne  Ëibagnols,  qin  ooc  eu.  ocrafioa  dk" 
puier  de  k  decoonrertedi^  Nouveau  Monde  >> 
àti  GBr  seftd&r  ioSke  ;  d'atUeurs  on  ne  Tûit 
point  ou^il  fflt  jtfnais  iongé  à  paâèr  rEquateut^' 
ce  qull  amoit  néanmoins  du  faire  y  pour  dsbti^  ' 
geîr  ÙL  toute  fuivant  les  Mémoires  du.  Pilote  ^ 
AndakHifieny  ou  Portunis,  ou  Btfaqrea)  car 
on  k  £sàt  de  ces  trois  Provinces-là  ^  enfin  ïk 
eût  parlé  plus^  clatrement  >  s'il  eût  élé  plus  fur 
de  son  fait >  &  n'eût  ras  kngui  taiic  d'années  à 
k  ûnte  des  Cours  d'Ë^i^ne  6c  de  Portugal,;'  ^r 
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iaute  de  vouloir  s'expliouer  :  c'eft  la  judlcièuft 
"«'"«•  remarqœ  d\m  Auteur  ÈfpagnoL 
Colomb     DaiM  la  vérité  Colomb ,  qui  iàvoit  parfeitc- 
j^inCilé^^ocatV^nd'obCsryierhhû^       ou  la  hauteur 
propofeàdu  Pôle  par  rMrolabe,ce  que  perlbnne  avant 
PuiffiS  '*"  °'^voit  pratiqué  en  haute  mer ,  quoiqu'on 
ce$;  Su-  l^Çnièignât  publiquement  dans  les  Ecoles  :  Co- 
percherielomb  >  dis-je  >  ne  rliquoit  pas  autant ,  qu'on 
gJj**^j"*s*im^oit,  à  pénétrer  dansTOcean  beaucoup 
Fottugal.P^us  avant,  quon  n'avoit  encore  ofc  faire,  & 
de  quelque  coté  qu'il  entreprît  de  tourner  ,  Â 
■*    i  favoit  que  fon  pis  aller  fèroit  de  s'en  retourner 
:i  fur  ^cspas ,  ûm  avoir  rien  trouvé.    Il  fe  flat^ 
_     ;  I  tok  mahe  de  rencontrer  à  la  fin  les  terres  de 
;|>'r  i  l'Aiîe  ;  &  nous  verroas  dans  k  fuite  qu'il  les 
croycit  b^  moins  éloignées  de  ce  côté^là, 
qufdles  ne  le  font  en  effet.     H  avoit  lu  la  Re- 
âtioa  des  Voyages  de  Marc  Paul  de  Veniiè, 
où  il  flft  parlé  du  Catay,^  qui  efl  la  partie  Sep- 
tmtrioQale  de  la  Chine,  &  d'une  lile  appellée 
C^iat^,  abondante  en  or,  &  qu'on  a  cru 
r  .depuis  être  le  Japon  ;  c'étoit  même  (lir  cette 
Rdadoo  qi^'  avoit  particulièrement  âdt  fbn 
fyftême  :  <  aiiffi  dans  la  plupart  de  iès  expédi- 
tions, il  «ut  fur  tout  en  vûëleOpango  de 
'  Jidarc  Paul  de  Venife. 

La  République  diB  Gênes ,  dont  il  étott  né 
t  Sujet,  fut  la  premiàpe  Pui^ce,  à  laquelle  il 
prqpoû  fbn  projet  j  mais  il  n'en  £at  pas  même 
écouté  y  oa  le  r^arda  dans  £i  patrie  comme 
un  vifionnaire.  11  alla  enfuiie  ofinî*  fes  fervi- 
ces  à-Jean  IL  Roi  de  Portugal ,  qui  le  reçût 
bien  ,  &  voulut  que  fon  deffein  tut  examiné 
par  D.  Diego  Orû^,  Evêque  de  Ceuta,  con- 
nu auparavant  ibus  le  nom  du  Doâeur  Odça- 
dilla,  du  lieu  de  fa  naiflànce,  &  pur  deuxMé- 
r  ^         "  decins 
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decins  Jui6  9  fort  eftimés  pour  leur  habileté 
dans  la  Cofniographie.  La  première  chofe  que 
firent  ces  CommilTaires  ,  mt  de  dema^er  à 
Colomb  un  Mémoire  plus  détaillé  ,  il      don- 
na ^  Ôc  dès  qu'ils  l'eurent  entre  les  mains  9  ils 
firent  fecretement  partir  une  Caravelle  ,  avec 
ordre  au  Pilote  de  fuivre  exadenient  tout  ce 
qui  étoit  marqué  dans  cet  Ecrit,  qu'on  lui  mit 
entre  les  mains.    Mais  la  tête  &  le  courage  du 
Génois  manquoient  également  au  Portugais; 
la  Caravelle  n'alla  pas  tort  loin,  &  après  avoir 
efluyé  quelques  coups  de  vent  aflés  torts  ,  elle 
retourna  en  Portugal,  tout  l'équipage  détefbnt 
une  entreprife  ,  qui  lui  paroilloit  audi  infènfée 
que  perilleufë. 

Colomb  ne  put  apprendre  fans  intonation  n  envoyé 
la  fupercherie,  qu'on  lui  avoit  voulu  faire,  &fon  ftetc 
ne  fut  pas  moins  choqué,  qu'on  rejettât  for  lui  Sfctcwc, 
le  peu  de  fuccès  d'une  entreprise  aunTimalcon-Sc  s'en 
certée.    Il  prit  fur  le  champla  réfolution  dc^**"^* 
quitter  ce  Royaume,  où  depuis  la  mort  de  fon  ^*^°^ 
epoufe,  arrivée  peu  de  têms  auparavant ,  nerf  - 
ne Vattachoit  plus;  &  cra^nant que  le  Roiji.  ^ 
qu'il  fàvoit  imputer  bien  plus  au  manque  d'ha^   ^   ,    ^ 
bileté  &  d'expérience  de  fon  Pilote-,  qu'auip^^v,. 
Mémoires,  qu'on  lui  avoit  donnés  ,  l'inutilité     '^^ 
de  la  tentative,  ne  le  fît  arrêter,  il  s'embarqua    tj;:?^ 
fans  rien  dire  fur  la  fin  de  1484..  il  alla  prendre,;!  *'    . 
terre  en  Andaloufie  avec  Barthélémy  Colombie 
fon  frère,  &  il  envoya  celui-ci  en  Angleterre,'^      > 
pour  eflày^er  de  faire  goûter  fon  delïein  a# 
Roi  Henri  VIL  tandis  qu'il  iroit  faire  la  mênie^ 
chofe  à  la  Cour  d'Efpagne.  Barthc# 

Barthélen^y  Colomb  étoit  un  homme  de  bon  lemyCo- 
efprit,  renommé  pour  les  Cartes  matines  &les  ï  1  ^ 
Sphères ,  qu'U  Mbit  dans  la  perfedion  pour  t^çT  l- 
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le  têms:  il  avait  ipaifè  d'Italie  mPotmaâi  t^ 
vint iba  â«ie >  doat  mêoie ii  ayoîtété^ imî- 
tre  en  Coihiçgrapbie.  D.  FemaDd  Colomb 
ior  neveu,  dit  que  s'étanteinba4:quépourixi^ 
dres»  il  fut  pds  par  des  Cotiâines  »  qui  le  oie- 

:  I  aèrent  dans  un  pays  inoonmi  ^  oàÛ'ùit  réduit 
à  la  dernière  mifere  ^  qu'il  s'en  tirt  néanmoint 
en  iàiiànt  des  Caites  de  mvigadon  ^  qu'ayant 

l;;  amaâè  de  &s  frofits  une  iiscnme  d'acgent  >  il 
paâà  en  Angietens ,  piéfenta  au  Roi  uneMap- 
l^emonde  4e  A  façon  ^  lui  ezpèiqiia  le  projet  'de 
ion  fi-ere  »  &  k  lui  £t  teilcraent  goCber ,  que 
^  1  oe  Pnnce  -le  pria  d*en  faire  venir  l'Auteur, 
'^  pcom^aaat  de  loucnir  i  «ousios  frais  de  l'entre^ 
prife,  mais  que  Chriftophle  Coloalb  étioit  déjà 
«Qm»««K3C  (b  'Gour  de  Caftille^  ôçn*è(oit 

t  pkis  Jibee  d!aooepter  ces  QiSece.     Il  eft  affés 

itïJ  <^fficiie  de  cxano^ier  ce  réck  Avec  ce  que  noua 

'  ra  >  diroi^  dans  la  fiâte  du  vofo^eàe  Bar^i^emy 

^ï'i  i<jolofiib9  -fiiT  l!auti»i8é  d'Antoine  Herrera,  6c 
de  déciebr  deqfixd  jàt  ces  dDox  Aitteurs  mente 
fksB  de  fCfféance  fur  ce  point.  On  tfowera 
//  auifi  tpflBt-ctve  roL^  i3ca /éccange  que  les<detix  fré- 

tas ^képeBèdSmt  ea  mêtne^ems  à  deux  Cours, 
qui  ne  dei^oieAt  pas  êti%<èMgQées  d'accepter 
leuiB  iërvices,  &  dont  k  prompte  acceptatioti 
pouvoit  leur  caufer  de  l'^nibanas^  niais  il  y  a 
de  l'apparence  Que  Chriftophle  Colomb  vuoit 
par-là  au  plus  fur ,  jôc  qu'u  eiperoit  ^ue  la  ja- 
louâe,  que  ces  deux  Butffîtnces  aucoient  l'une 
de  l'autre  ,  le  feroit  recherdier  avec  empref. 
iêment  de  toutes  les  deux ,  ôc  que  paoMà  il  fe- 
roit en  état  de  faire  fès  conditions  meiUeui^  j 
ren  quoi  il  &  tMompat, 

flChfifto-  Xji  Cour  id'Ël^ngne  étcât  à  Cotdouë  lorfque 
^^^^kJP^io^Giw^^^'^  Aodaloitfi&9  ilalla 
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MâK^ôc  en  QUlille,  êc  après  «vo^r     fïé  dm  i^  » 
un  Gourent  à  Palos  Ion  ms  unkpac  ,  cfiM  a-  i>tT*' 
voit  eu  4c  fà  |sremtere  femme,  &  qui  fenocn-  miet^ 
moit  Diqgue ,  il  iê  fenétt  auprès  du  Roi  Ca- tenutiv 

dont  i>oia  la  eeaeur:  »,  Serentuime  Pnooe^cathsii- 
^  j'ai  Bâv^gué  dès  ma  ieuneâb  ,  il  y  a  quarante  qu«s« 
^  ans  ^  que  je  cours  les  mas  ,  je  les  ai  toutes 
^  eKamàiées  avec  foin  ,  6c  j'ai  converie  avec  « 

^  un  erè»-grand  nombra  de  gens  âges  de  tous 
y,  états»  de  toutes  Nations ,  6c  de  toutes  Re- 
,,  Jigions,  j'ai  acquis  quelque  oonnoiâsncedans 
„  la  Nas^^ation,  dans  J'Afti'onnmnie  ^JaCéo- 
^  metcie.  JeiinsenétatfIcicndrejcQnpcede  >- 
„  toutes  les  villes,  rivières,  montagnes,  Se  de  • 
^  Its  .placer  chacune  «  où  léUes  ddnan  itre 


„  dons  les  *Csrtes.     Jki  lu  tons  les  itivres  qui  x,«p:-^t 
^  traitent  de  Jt  Cofniogr^hie ,  de  FHiftokc        *''V 
„  de  de .k  jRIrinftfiirif     fcxat  ùm  prâènte- 
„  ZDent|Dcié  à'eauej^eadreia  décou^eœ^deB  rv 
90  Indes^  éc  jt  vàeas  à  V.  A.  pow  la  ^ipptier 
9,  de  hvoa&t  iioon  Bi!tt«|gife.     je  ne  doute 
«»  pas  que  pSluâcttis  se  iè  inooquaDt  ^  vnoii 
^  fnojet ,  nais  ii  V.A.  veut  me  doniiar  les 
„  moyens TdeJ^caecnter,quekpiei0bftaclc«]u'Qn  , 
^  y  trouve,  J'el^re  de  ie  feire  tèaSir, 

OilaOTb  ainoit  deviné  jufte  ,  qussidil  avait  ^.»"^«P 
dît  qu'on  ifc  mocqueroit  de  fen  dlefièin.    Il  é-[ç:"jf* 
■t0it  ibrt  mal  équ^ié  -,  <Ôc  il  fut  ise^rdé  comme 
un  homme  ,  qui  ne  pivipoibit  des  choies  nou- 
velles ,  que  pour  ie  ttivcr  de  ia  tntfere  ,  ou  for-  :: 
tir  de  Ibh&urité  ,  où  il  avnit  joCques-Ià  J^^écir.      ' 
Il  y  eut  pourtant  un  iiomsne  en  place  -,  mi  en 
•jugea  autremant  que  ies  aimes  ^  œ  fut  D.  Ât- 
fonfe  Quintaniglia  grand  Tréforier  deCaftiHe; 
Colomb  trouvA  en  lui  wi  :praiGÙem^  ^^dans 
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la  fuite  lui  en  procura  d'autres ,  0c  lui  mentget 
des  fecours  pour  l'aider  à  iiibiîfter.     Quifitani- 
glia  fit  plus  >  il  obtint  de  la  Reine  liàbelle  de 
m-        Caftille  y  que  le  plan  du  Pilote  Génois  fferoit 
examiné ,   &  cette  affaire  fut  mife  entre  les 
\t  f     mains  du  P.  Femand  de  Talavéra ,  |Hieronimi« 
^s*  .  ie  >  ConfefTeur  de  cette  PrincefTe  ^  ce  Reli- 
gieux fit  une  affemblée  de   Cofhiomphes, 
dont  le  réfultat  ne  fut  point  fâvorabte  a  Co- 
lomb >  &  Herrera  en  attribue  ta  faute,  en  par- 
tie à  l'ignorance  de  ceux ,  qui  furent  confuJtés, 
6c  en  partie  à  ce  que  le  Génois,   craifnant 
qu'on  ne  lui  jouât  le  même  tour ,  qu'on  lui  a* 
voit  joué  en  Portugal,  ne  s'étoit  expliqué  qu'à 
-:  demi.  '  '  '  '\\ 

Ce  qu'on    ^"  ^  objeda  donc  qu'il  préfumoiè  fans 
•  .^  luioppo-  fondement  d'en  fiivoir  plus  lui  ieul ,  que  n'en 
^        avoient  fu  jufques-là  les  plut  habiles  Naviga- 
teurs ,  ôc  les  plus  favans  Coûnomshes  du  Mon- 
<        de:  qu'aflûrement ,  s'il  y  avoit  des  pays  habi- 
tables au  Couchant,  on  ne  feroit  pas  à  en  être 
informé;  que  pour  gagner  les  Indes  Orientales 
//  par  la  route,  qu'il  vouloit  tenir,  il  fàudroit  au 

moins  trois  ans  >  &  qu'une  Navigation  de  fi 
longue  durée  n'étoit  pas  une  chofe  à  tenter  par 
des  peribnnes  raiibmubles.  (Jue  Seneque  a- 
voit  mis  en  queition,  par  manière  de  difpute  à 
la  vérité,  fi  l'Océan  n'étoit  pas  infini ,  ce  qui 
donnoit  au  moins  lieu  de  croire  qu'il  étoit  d  u- 
ne  étendue  fi  vafte,  qu'il  y  auroit  de  la  témé- 
rité à  s'engager  à  en  faire  le  tour.  Enfin  qu'en 
allant  à  l'Occident,  on  defcendoic toujours, 
6c  que  quand  on  voudroit  retourner  en  £fpa- 
gne,  on  fe  trouveroit  ^ans  l'impoiTibilitédere- 
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Colomb  eût  beau  faire  pour  détruire  des  rai- 
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(bns  fi  peu  folides.    Plus  elles  écoient  maiivai-  quit «ut 
fes,  éc  moins  ceux,  de*qui  elles  partoicnt,  é- J/u"^** 
toietic  capables  de  goûter  (es  réponfes ,  6c  d*en  cour 
fentir  la  force.     Il  fe  vit  donc  réduit  à  atten-  d'Erpt- 
dre  du  têms  &  des  conjonôures  une  occafion*"** 
plus  favorable.     Cinq  années  entières  fe  paflb- 
rent  de  la  fbrte  >  au  bout  defquelles  le  Roi  âc   ^  . 
la  Reine  lui  firent  dire  que  la  guerre  de  Gre-        ^ 
nade ,  où  ils  fe  trouvoient  en«igés  ,   ne  leur  ^ 
permettoit  pas  de  vacquer  à  aautres  affaires,        .  ' 
ni  de  s'emMrquer  dans  d'autres  dépenfes^  qu'il 
patientât  encore  un  peu ,  Ôc  que  quand  la  guer- 
re feroit  finie ,  on  récoûterott  à  loifir.    Il  re* 
sarda  cet  avis  comme  une  défaite ,  s'en  alla  à 
Seville ,  &  s'adteflà  fuccedivement  aux  Ducs       i«. 
de  Médina  Sidonia,  ôc  de  Médina  Celi.    Le 
premier  ne  voulut  pas  même  l'entendre,  (^el- 
quesHins  ont  dit  que  le  fécond  avoit  reiblu  de 
lui  fiûre  équiper  des  viifièaux  au  Port  de  Sain- 
te Marie>  dont  il  écoit  Seigneur ,  mais  que  la 
Cour  refufa  d'y  confentir. 

Ce  qui  €&  certain,  c'efl  que*  dès  lors  il  fbn- 
gea  à  câfTer  en  France,  bien  reiblu,  fi  le  Roi 
très-Cnrétien  ne  l'écoutoit  pas  ,  d'dler  jufqu»     '\ 
à  Londres  pour  y  rejoindre  fbn  firere ,  dont  il 
n*avoit  reçu  aucune  nouvelle,  depuis  qu'ils  s'é- 
toient  réparés.    Mais  le  P.  Jean  Ferez  deMar- 
chena  Francifquain ,  (bnami,  l'en  détourna, 
mit  fbn  projet  entre  les  mains  de  quelques  per- 
Tonnes  d'une  érudition  connue  en  ces  matières- 
là,  ôc  ceux-ci  l'ayant  apjprouvé  avec  éloge  ,  il    J 
en  écrivit  à  la  Reine  mbelle  ,  auprès  de  la- 
quelle il  avoit  du  crédit.    Cette  PrincefTe, qui 
etoit  toujours  au  camp  de  Sainte  Foi  devant 
Grenade  ,  lui  manda  auffitôt  de  la  venir  trou-  '    ^ 
ver:  il  y  alla ,  ôc  il  fut  fi  bien  tourner  fon  ef- .     ;/ 
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qu'il  l'eng^ea  à  donner  une  audience  à 
ami.  Ce  vo)cage  ne  produifit  pourtant 
xien  :  à  la  vérité  tout  ce  que  propoibit  Colomb 
fut  trouvé  (on  (èo^é  &  fort  vrai-femblgble9 
mais  il  portoit  iès  prétendons  bien-haut^  car  il 
demandoit  d'être  déciaré  Amiral ,  ^  Viceroi 
perpétuel  ôc  héréditaire  de  toutes  les  terres  de 
de  toutes  les  toers^  qu'il  découvriroit.  On  ju^ 
geoit  que  c'étqit  trc^  ,  s'il  réuffifibit;  ée  jque 
?il  ne  réuffifloit  f)as,  on  feroit  taxé  de  legdre>- 
té ,  pour  avoir  agi  fie  tant  protf^§  fer,!ite  fbibles 
indices.  ^ 

Ce  fut  alors ,  que  ColoBob  ne  voy^t  plus 
pojj  ^    d'apparence  de  rien  faire  à  cette  Gour,  fongea 
5îa^^°  tout  de  boa^à  paffer  m  France.  Mais  Je  Grand 
Tliréibrier  y  &  Ixiniis  de  Sant-Angel  Blece^ 
.    ^yçur  des  Droits  Ecçtefiaftiques  de  la  Gouron- 
/         ne  d'Arragon  ,  ne  purent  uiuârir  qu'on  né^« 
X  f  f^ât  aihfi  une  a0we  de  cette  conséquence  9  &c 
engagèrent  Iç  Cardinal  de  Mendo^a^  Archevê- 
que de  Tolède  &  Chef  du  ConfeU  de  la  Rei- 
ne à  ne  point  MTer  ^»tir  d'Ë^pag^e  le  Pilote 
Génois,  ùm  l'avoir  vu-    Colomb  eut  efièdi- 
yement  une  longue  audience  du  Cardinal,  qui 
t^  très-content  &  du  projet ,  ^  du  cara^ere 
d'ei|>rit  de  fon  Auteur  ,  mais  qui  ne  conclut 
riea    L'air  de  la  Cour  n'étoit  point  favorable 
1  ti*ux  découvertes,  &  l'on  y  difoit  publiquement 
^l^u'il  ne  falk^  pw  s'étonner  qu'un  Étranger 
j*  lajis  biens  prefTât  f\  fort  l'exécution  d'une  en- 
«reprife,  ou  U  ne  m«ttoit  rien  du  fi«n>  qui  lui 
4anneroit  de  remjdoi,  &  où  ibn  pis  ikr  étm 
]^i  de  (é  retrouver  ce  qu'il  étoit, 
l^     Colomb  ,  ^  qui  ces  discours  furent  bientôt 
raportés,  voulut  les  faire  ceflèr  ,  &  lever  tous 
les  prétextes  j   qu'on  pouvoit  Iffiidginer  pour 
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empêcher  la  réuflice  de  fon  deffein  ,  il  s'offrit 
à  payer  un  huitième  de  la  dèpenfe  &  confendc 
de  ne  partager  les  profits ,  que  fur  le  pied  de 
iès  avances.  Mais  il  avok  beau  fe  prêter  à 
tout  >  6c  parler  railôn,  chaque  jour  vmoit  naî- 
tre de  nouveaux  obftacles ,  &  il  déferra  en- 
tièrement de  les  furmonter.  lî  étoit  retourné 
au  camp  de  Sainte  Foi  pour  y  ^ire  les  propo- 
rtions ,  dont  je  viens  de  parler  y  û  en  partit 
jfort  chagrin  au  mois  de  Janvier  14.92.  pour  fè  1493. 
rendre  à  Cordouë,  où  etoit  fa  fàtmlle,  &  ilfè 
difpofa  férieuiênoent  au  voyage  de  France.  Sur 
ces  entrefaites  Grenade  fe  rendit,  6c  Sant- An- 
gel  profitant  de  la  Joie  qu'un  fi  grand  événe- 
ment avoit  répandue  dans  toute  la  Cour ,  re- 
piéfenta  vivement  à  la  Reine  le  tort  qu'on  fài- 
foit  à  l'Ëf^ene  en  éconduiânt  un  homme  du 
mérite  de  GAornb,  ; 

„  Madame ,  lui  dit-il ,   il  n'cft  penfbnne,  Derniers 
,5  qui  ne  foit  fmpris  que  Votre  AheUe ,  après^Jp^fv^ 
,,  avoir  donné  tant  de  preuves  éclatantes  dede  u 
„  (on  srand  cœur ,  manque  >  pour  épargner  B^cine* 
n  une  bagatelle  ,  une  afiàire  ,  qui  peut  avoir 
9>  des  fixités  fi  avantageufès  pour  l'Etat.    Vous 
3,  ip;norez  peut-être  3  Maçbime,  quecetlta-' 
„  lien  eft  r^u  de  porté»  ailleurs  les  Memoi-  ' 
„  res  6c  |es-piojets.   Et  verriez-vous  fans  cha- 
),  grin  un  oe  vos  voifins  profiter  de  ce  que 
,,  vous  auriez  négligé  ^  Que  craint  Votre  Âl- 
>,  tefife?  Colomb  m  lin  homme  fàge,  habile, 

plein  de^^6on  fens  6c  de  prudence  :  c'eH  le 
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„  dans  la  dépèhie  P  il'y'lméttrà  coùtfoftrbicnV** 
„  il  y  rifquôà'firVifey  n  feut  qu'il:  fçjicime^abs.  v 
»  foTument  '•fjir  dd  tïtx^i:  '  ^jhls^^dç  Idrt'l^n  V 
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Elle  ac- 
cepte les  pj^ 
condi- 


•  ^,  biles  gens  ne  trouvent  rien  d'impraticable 

.  „  dans  ce  qu'il  propofe  ,  &  quand  même  le 

fuccès  ne  répondroit  pas  à  fes  eiperances,  la 

chofe  eft  de  nature,  à  être  tentée  fans  im- 

„  prudence.     Il  fied  bien ,  Madame ,  à  une 

^  grande  Rdine  comme  vous  de  connoître  la 

iy  yafte  étendue  de  l'Océan,  &  rien  n'eft  plus 

»  canable  d'illuûrer  votre  r^e  ,  qu'une  pa- 

»  reule  entrepriiè.    Je  ne  vois  pas  même  que 

cet  £tianger  demande  beaucoup  pour   ce 

qu'il  promet  ;  tiendra-t-il  à  fi  peu  de  cho- 

fes,  que  vous  n'étemifiex  votre  nom  par  une 

découverte,  que  le  Ciel  vous  a,  ce  femble, 

>,  refervée? 

Ce  difcours  fit  fur  la  Reine ,  déjà  ébr^ée 

_r  les  raifons  du  grand  Thréfi>rier ,  tout  l'ef- 

tionspro-ret,    qu'en  avoit  prétendu  Sant-i^d ,   elle 

poiëf  5pac  donna  fur  le  champ  les  mains  à  tout ,  voulut 

^i^f^^  même  que  la  çhofe  s'exécutât  au  plutôt ,  & 

~  '  !iV    parce  que  la  guerre  de  Grenade  avoit  épuifé 

î^f     fes  finances,*,  die  vouloit  engager  de  fes  pierre- 

,;^^>ics,  pour  ia  fomme  ^ue  Colomb  demandoitj 

'  *  '  *  mais  Sant-Angel  lui  dit  que  cela  n'étoit  pas  né- 

.     j^  cefïàire ,  .&  qu'il  avanceroit  du  fien  tout  ce 

'.    .      qu'il  fiuiaroit.     Colomb  cependant  étoit  déjà 

tparti  pour  France ,  Jibelle  fit  courir  après  lui 

S  lin  Hmffier  de  la  Cour,  &  cdui-çi  1-ayant  joint 

:;6ns  peine,'  il  le  conduÛît  à  Sainte  Foi ,  ou  la 

réception ,  que  lui  fit  Ifabelle ,  efl&ça  de  fon 

f      dprit  julqu'au  ibuvenir  des  chagrins^,  que  la 

J^      lenteur  &  les  airs  méprito  des  E^»gnols  lui 

'     5,, ^.«voient  fs^  eflluyer  penïiaru Jiuie ans. .  Il  eut 

ooCoic^*^  R- Jiiari  de  Gofem^ ,  •  ^  le  t;.  d'Avra  on 
nia.        cpnyÎJjt  des.  Articles  fuivanî.;  '^<'''  > 
Q^^    V  .Qh^  if?  i^fe  C^ûiicvi^i*,^mme  Sou- 

^>.    ,,',.•*  ^.-  •  ^  v^  verauis 
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verains  Seig  eurs  de  l'Océan  ,    nommeroient 
dès  à  préfent  Chriftophle  Colomb  leur  Amiral  1492.. 
&  leur  Viceroi  perpétuel  de  toutes  les  Mers,  ^'«n» 
Ifles  &  Terres  fermes,  qu'U découvrirait:  qu'il  guX 
jouïroit  toute  ùl  vie  de  ces  Charges  avec  les 
mêmes  prérogatives,  quant  à  la  première,  donc 
l'Anûrante  de  Cafiiille  louïâbit  dans  l'éténduë    t 
de  ÛL  jurilHiâion  ;  qU'il  en  fèroit  de  même  à 
proportion  de  la  feconde,ôc^u'ellespa{reroient 
toutes  deux  fur  le  même  pied  à  ùl  pofterité. 
II.  Que^pour  les  Gouvemcmens  particuliers  de  ' 
chaque  Place,  Ifle,  Province ,  ou  Rovaumcy  -jj 
les  Roi»  CadK>tiques  nommeroient  un  des  troi^^<^ 
Sujets^^,  qu'il  leur  auroit  pré&nté.     FT.  Que    ' 
toutes  les  richeflès  ou  marchandifes  ^  de  quel*       ,  ^ 
que  nature  qu'elles  fiidènt,  qui  ièroient  appor*  1  . 

tées  des  nouvelles  Conquêtes  ,  après  que  tous 
les  frais  auroient  été  rembourfés,  l'Amiral  Vi-^v 
ccroi  auroit  un  dixième  à  prendre  fur  les  droit»      '    '  ^ 
du  Prince.    IV.  Que  tous  les  dtâëreas ,  qui^'    " 
furviendroient  dansTétenduë  de  la  nouvelle  A»     ' 
mirauté ,  au  fujet  du  Commerce  &  des  Mdi-e 
tes  richeilfes  &  marchandiiès  ,   fêroient  juéés^V 
par  l'Amiral ,   ou  par  £es  Lieutenaœ  en  fôn 
nom;  comme  il  fe  pratkmoit  à  l'égard  de  TA-  ^f  * ^^ 
mirante  de  Caflille.   V..Que  dans  tous  les  na- 
vires ,  qui  ièroient  armés  pour  faire  le  Com- 
merce dans  les  nouvelles  Découvertes ,   le 
même  Amiral  pourroit  s'intéref]^  pour  uiihui- 
tiéme.  ^f"¥ 

Les  Rois  Catholiques  fignerent  cette  femeu-  ^rS?!; 
fe  Capitulation  ,  (c^eA  le  nom  qu'on  lui  don-delaKei- 
na,)  qui  leur  acquit  un  Nouveau  Monde,  dans"*»  ""* 
ce  même  Camp  de  Sainte-Foi, où  ils  vcnoient  deûTu- 
d'achever  la  ruine  endere  des  Maures  d'E^-k  Cou- 
gne,  après  800.  ans  de  domination  *  &  voici  î?"^'''* 
.,-]■:■.  ■''        '     té  2      ;.:'.:•  ''V:  ,     le 
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le  Brevet  9  qui  fut  donné  à  Colomb  >  lé^el^ 

14^2.  de  la  manière ,  dont  il  fut  conçu ,  quoique 

datte  du  têms  auquel  il  fut  livré  ,  ne  pouvoit 

-#!      avoir  lieu  qu'après  la  découverte,  qu'il  fuj^xïiè 

*^'**  déjà  faite. 

".'.'■■ 

"  i>  T7ÉRDINANO  &  Isabelle  )  par 

39  X?  la  grâce  de  Dieu  >  Roi  éc  Reine  de 

9»  Caftille,  de  Léon,  d'Anagon,   de  Sicile, 

j,  de  Grenade ,  de  Tolède ,  de  Valence,  de 

-  ?  >,  Galice  ,  de  M^orque ,  de  Minoique ,  de 

9,  Seville,  de  Sarda^ne,  de  Cordouë  ^   de 

3,  Corûque,  de  Murde,  de  Jaën,  des  Algàr- 

^n/^f^i  de  Gibsaltar ,  de  des  liles  Canaries. 

„  Comte  8c  Ccà^^  de  Barcelonne,  Sei^ 

j9  eneurs  de  Bifcaye  <ôc  de  Mdlena  ,    Duc$ 

,  ,y  d'Athènes  &  de  Ncopatric  ,    Comtes  de 

,,  RouiHllon,  Marquis  tfCWftan  &  deGocia- 

y  do,  6cc.    Puifque  vous  ,  Chriftophle  Co« 

9,  lomb,  allez,  par  notre  commandement,  a« 

9,  vec  nos  vaiâèaux  ,_  de  nos  Sujets  à  k  con- 

j,  quête  dçs  Ifles  de  l'Ocean ,  que  vous  ave^i 

s,  découvertes,  &c  comme  nous  efperons  qu'a* 

i  )»  vec  l'aide  de  Dieu  vous  en  découvrirez  <rau- 

5»  très ,  il  eft  julie  que  nous  vous  récompen» 

9,  fions  des  fervices,  que  vous  rendex  à  notre 

3,  £dit    Nous  voulons  dont;  que  vous,  Chrii* 

39  top^  Cûlond»,  foyea  Amiral,  Gouver- 

3,  Bieur,  de  Vice-Roi  des  lues  &  de  k  Terre 

fti^  ferme,  que  vous  avez  découvertes  ,,  &  de 

jo  toutes  cales  que  vous  découvrirez/     Que 

3}  vous  vous  appeUiex  D.  Chrifk>phleCoIomb> 

3,  que  vos  emans  apr^  vous  fiiccedent  à  tou- 

ji  ÊÀ  P  ^^  ^^  Charges,'  que  vous  les  puiffiez  exer- 

îi:>  ,,  cer  par  vous,  ou  par  ceux,  que  vous  choi- 

^  >  ^  ^  Qx^j^  pour  être  vos  Lkutcoans ,  que  vous 
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7)  jugicx  toutes  les  afïàires  civiles  Ôc  criminel-  — — 
j,  les,  dont  la  connoifTance  apaftient  &àapar-  H9^ 
„  tenu  à  nos  Vicîc-RcMs  Ôc  à  nos  Aaiiraux ,  & 
9,  que  vooi  ayez  les  droks  &  prééminences  des 
9,  Ëharees  que  nous  vous  dofmdns.     Et  par 
Ces  Préiëntes  Nous  commandons  à  notre 
très-cher  Fils  le  Prince  D.  Juan ,  aux  In» 
fents ,  Ducs  ,  Prélats  ,  Marquis,  Grands-  ' 
,,  Maîtres ,  Prieurs  de  Commandeurs  de  nos 
Ordres  Militaires  ^   à  tous  ceux  de  notre 
Conféil,  &  Juges  en  quelle  Juftice  que  ce 
foit.  Cours  &  ChâiiccUene  de  notre  Royau- 
me, aux  Châtdâin^ ,  Gouverneurs  des  Ci- 
,>  tadelies,  des  Places  fortes,  à  toutes  les  Com-       ' 
,j  munautéj ,  Juges ,  Offidérs  de  la  Marine, 
„  aux  vingt^^quatre  (îavîdiers^Jurés ,  '  Ecuyers , 
„  à  toutes  les  Villes  &  PlaCes  de  notre  État, 
,5  &  à  tous  les  Peuples ,  que  vous  déœuvfireTi 
,j  i6c  fubrjuguerexi  de  vOusteconnoître,  com*- 
,i  me  Nous  vous  recottnoiffons ,  pour  notre 
,j  Ancrai  de  Vice-Roi,  vous  éc  vos  enfans  en 
„  ligne  dirèdte ,  àtpoot  toujours.     Ordoa- 
„  nons  à  tous, les  OÎSciers,  que  vous  établirez 
yi  en  qudqpé^Charge  que  ce  foit,  de  vousfài- 
,5  f e  cdnièrver  vos  privil^jes, immunités, hoti- 
„  neurs ,  ôc  de  v<ms  faire  payer  les  droits  6e 
yf  les  énk^meitt,  qui  font  aûs  à  vos  Charges, 
yy  i&n»  permettre  que  jbetfome  y  mette  aucun 
,,  obftàcle.    Ôff  tel  eA  notre  volonté.    NouS! 
,j  commandons  à  noQre  Chancelier  &c  autres 
,j  Officiers  de  notre  Sceau  ^  de  vous  expédier 
„  au  pLdttèt  nos  Lettres ,  &  de  les  faire  auffi 
,)  amples  &  aufH  ^ânta^eufes ,  que  vous  lé 
,i  fôiAaiteret ,  à  peine  de  notre  dngrace ,  & 
„  de  trente  ducàtî?  d'amende  tohtre  chacum 
„  des  contrevenons '^Hdoflflé  cû  notre  ville  de 
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„  Grenade  le.  30.  d'Avril  Tan  1492.  Sifft^y 
y,  Moi  L  E  Roi.    Mot  la  R&^inb". 

y,  iUbi  Jean  de  Coloma  SectftMire  du  Roi  ^ 
9>  dt  U  "t^mt  mféit  expédier  les  Prefinies  JLf/- 
3>  tretijffr  Jeitr  Copmsndemenf. 

Au  refte  >  quoique  tout  parût  fe  âdre  paie- 
ment au  nom  du  Roi  ôc  de  la  Reine,  la  Cou- 
ronne d'ArragQ|^,  n'entra  pour  rien  dans  cette 
entreprifê  ;  la  Qdlille  en  fit  tou3  les  frais ,  ce 
fut  pouc  e^e  iëule  qac  le  Nouvjeau  Mondé  fut 
découvert  &  conquis;  &  tout  le  têms  que  vé- 
cut I&belle ,  il  ne  ait  gueres  permis  qu'à  des 
Caftillans  d'y  pailer  &  de  s'y  établir ,  ce  qui 
n'empêcha'  point  que  le  Rch  ne  parût  toujours 
le  Souverain,  6c  qud^ue^  mêmeiêul,  com- 
me repréfêntant  la  Reine  de  Caftille  fbn  épou- 
fë.  Les  ordres  ,  qui  furent  remis  à  Colomb 
avant  ion  départ  de  Grenade ,  portoient  qu'il 
n'aprocheroit  pas  des  côtes  de  Guinée  à  cent 
lieues  près  des  tenres  poûedées  par  le  Roi  de 
Portu^>  &  nous  verrons  dans  k  fuite  les  râi- 
fons  &  la  néceffité  de  cette  précaution. 

.     Le  12.  de  Mai  ColoQib  fe  mit  en  chemin 

•uement  pour  PEprsmadoure ,  &  il  arriva  en  peu  de 
iw^  joure  à  Paies  ,  où  fc  fàdipit  l'armement  qui  lui 
avoit  été  accordé.  Ce  Bprt  paflbit  jpour  avoir 
les  meilleurs  MaiXdots  â^Z^paaie  ,  oc  c'efi  ce 
qui -avoit  ôit  ibubaatser  à  CoiKunb  d'y  faire  les 
préparati&  de  foa. yoïag^.  D'ailleurs,  il  avoit 
de  bons  amis  dans  le  pap,,^  il  çon^pfoit  par- 
ticulièrement beaucoup  fyîe  le  P.  Jean  Perez 
de  Marchena ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ôc 

2ui  eâèâivement  lui  rendit  de  bons  ièrvices» 
<e  plus  confiderable  fut  d'engager  ifhabilcs 
Mariniers ,  qui  avoient  quelque  répugi^ce;  à 
iuivxe  un  étranger  dans  une  ma  inconnue  ,  à 
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prendre  parti  avec  lui.  Mais  la  meilleure  ac- 
aulfidon  que  fît  Colomb  pour  (on  entreprife,  1492 
fut  celle  de  trois  frères  des  plus  riches  hahitam 
de  des  plus  habiles  Navigateurs  de  Paies,  ils  (è 
nomnx^ient  Pinçon  >  &  ils  voulurent  bien  rif^ 
auer  leurs  perfonncs,  &  une  partie  de  leur  bien 
dans  cet  armement. 

La  ville  de  Palos  étoit  obligée  de  mettre 
tous  les  ans  en  mer  pendant  trois  mois  dewr  ' 
caravelles,  il  y  eut  ordre  de  les  donner  àChrif- 
tophle  Colomb,  &  l'on  y  joignit  un  petit  na- 
vire, ou  unetroifiémc  caravelle ,  qu'il  mont« 
Kzi-mêtnr.  Il  hii  donna  le  ts>ib  de  Sainte-Mà* 
rie  y  quelques  Auteurs  la  nomment  la  Gallega , 
&  c'était  apparemment  ibn  premier  nom.  Les^ 
deux  autres  bâtimens  étoient  Ai  Piv/^r,^  com- 
mandée par  Martin-Alphonfè  Pinçon  ,  &  Âr^ 
N/it*  ^ue  montoit  Vmcent-Yanex  Pinçons 
François-Martin'  le  phis  jeune  des  trois  frères,, 
fut  le  Pflote  de  la  Pinu.  D  y  avoit  fur  ceif; 
trois  navires  cent  vingt  hommes  en  tout ,  tani 
Mariniers  que  volontaires ,  &  des  vivres  pour 
un  an.  Cnriilophle  Colomb  mit  à  la  voile  un 
Ven(kedî  troifiéme  d'Août,  demie  heure  a*- 
vant  le  lever  du  Soleil,  aprèï  avoir  fait  iss  dé- 
votions tvec  tous  fes  gens.  Dks  le  lendemaiil 
le  tunon  de  la  Pinta  iortit  de  ik  place,  ôc  l'on 
fixioçonna  deux  Mariniers,  qu'on  avoit  embar- 
ques n^a^rê  eux ,  d'avoir  caufe  ce  détolre, 
d'autant  plus  qu'ils  avcfient  déjà  fait  la  même  .^ 
chofe  avant  le  départ.  Pin^n  fit  attacher  le 
timon  avec  des  cordes,  mais  un  coup  de  vent 
ou  de  mer  le  détacha  peu  de  jours  après  ,  & 
ce  bâtiment  eût  bien  de  la  peine  à  fuiv:^  les 
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Canarie  >  ^  Vàn  alk  y  fiaire  mettre  un  timon 
lé^a.  ^  ^  Pinta.  Colomb  ht  auffi  changer  la  voile 
^^  *  X4atine  de  la  Nina  en  voile  rotKie ,  puis  il  ga* 
gna  en  quatre  jours  la  Gomera  >  ou  il  acheta 
,.  des  viandes  ^ches»  &c  fit  de  l'eau  âc  du  bois. 
Uq  avis,  qu'il  eut  dans  ce  port,  que  trois  ca* 
rscvelles  Fortugaifes  le  cherchoient  a  dcHèin  de 
renlever ,  Ven  fit  fortir  plutôt ,  qu'il  n'auroit 
&it  (ans  cela  y  il  ap^reilk  le  6.  S^embre  &c 
£t  le  Sud  Oueft,  Dès  le  lendemain  les  terres 
diiparurent  de  toutes  parts ,  &  quelques  pafEi* 
ger&>  qui  fe  mirent  dans  l'eÇ^rit  qu'ils  ne  la  re- 
vcrroient  jamais,  commencèrent  à  foupirer  & 
à  pleurer.  L'onzipme  ,  Colomb  fe  tàifbit  à 
'  l^a  lieues  de  l'IÛé  de  Fff ,  &  il  rencontra  un 
mât  de  navire,  qui  paroiflbit  avoir  été  entraîné 
3à  par  les  courants.  KJn  peu  plus  loin  il  s'aper- 
çut que  les  courants  portcMent  extrêmement 
fejct  vers  le  Nord  >  &  le  14.  au  foir  il  obferva 
eue  l'aiguille  décHnoit  d'un  degré  versleNord- 
Ouei)^  Le  lendemain  matin  cette  déclinaiibn 
.  ^  :  ifvoit  cru  d'un  demi  degré  y  mais  les  jours  fui- 
vaos  elle  varia  beaucoup  y  comme  on  n'avoit 
jatnais  rien  ouï  dire  de  pareil ,  on  peut  jùgsr 
^le  cette  nouveauté  donna  à  penièr  a  nos  Na- 
mg^eurs;  La  vue  d'un  oifeau  aiïbz.  petit,  & 
dfe  quantité  d'herbes ,  qjiii  cOuvroient  k  ii^)er- 
fidje  des  eai|iç ,  &  paroifloient  nouvellement 
dli^»:hées;  de'  quelques  terres ,  ou  de  qudque 
locbfti  jpinte  à  plufieurs  obfervations ,  aue 
Colomb  avoit  faites  ,  le  portèrent  à  ne  plus 
iBsçiguer  que  la  fonde  à  la  main ,  quoiquie  fui- 
xax3t  fba  eitime,  il  ne  lut  q^ul  ±<^.  lieues  d^ 
CknÀKies.  Le  Cbmmandiui]:  de  la  Pinta  stma- 
^s»i  mieme  un  jour  avoir  vu  la  téire  environ*  ï 
1S«  laieui^  WL  Katd>,  ôc  voqkxt  toumcir  dé  ce 

coter 


i  t. 
(  i 


f      'S* 


'■/''i*' 

^ 
i(.<?- 


■  ïiW 


V  v' 


'/■ 
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côté-là  ;  mai»  Colomb  FalTûra  qull  fe  trom- 
poit,  &  la  prétendue  terrô,  oui  n'étoit  eflfecr  ï49** 
ti vcmenc  qu^m  grœ  nuage  à  fhorifon,  fe  dif- 
fipa  bientôt. 

Les  jours  fuivam  il  parut  beaucoup  d'oilèaux  Mutine- 
de  différente*  ^ipeces,  5c  refpérance,  quecet-jj^yj!^ 
te  vûë  fit  naître  de  découvrir  bientôt  la- terre  >gc$» 
ibûtint  un  peu  les  Caftillans  qui  çommençoient 
à  perdre  courage.     Mais  ne  fè  trouvant  paal 
plus  avancés  au  bout  de  trois  femaines  que  lé 
premier  jour ,  &  craignant  que  le  vent ,  qu'ils 
avoient  toujours  eu  favorable  pour   aller  ï  I*:  ; 
rOueft,  ne  leur  fût  contraire  ,  quand  ils  vou-*  i;^^  — 
droient  retourner  en  Efpagne  j  la  plupart  fu-^  ' 
rent  làifis  de  frayeur  de  fe  voir  au  milieu  d*u* 
ne  vafte  mer  ,   qu'ils  reeardoient  comme  uxt         ^ 
abime^  fans  fond  «  fans  bornes  ,  Ôc  toujours 
prêt  à  les  engloutir.     Déj^  on  ne  parloir  plus 
que  de  repr«idfe  au  plutôt  h.  route  de  Caflil- 
fc  j  la  Cour ,  difoit-on ,  ne  (auroit  trouver  maiç* 
vais  qu'après  avoir  navigué  plus  loin  ,  que  ja-  ' 
mais  peribnne  n'a  fait ,  nous  n'ayons  pas  été 
plus  avant  fans  e(perancç  de  rien  trouver  ,  & 
umquement  pour  fervii^  à  Fambition  déréglée 
d'un  avantuner,  qui  n'ayant  rien  à  perdre  ,  fe 
metibit  fÎMt  peu  en  peme  de  nous  voir  tous 
périr.     Il  y  en  eut  même,  cpn  (firent  àflèi 
haut  ,  que  le  plus  court  étoit  dj»  jetter  cet  é- 
tranger  à  la  mer  ,  &  qu'ils  en  feroient  quittes 
pour  dire  qu'il  y  étoit  tombé  par  accident  en     . 
contemplant  les  Aftres.  *  * 

Colomb  comprit  toute  la  grandeur  du  péril.  Couda»*  ' 
où  il  fe'trouvoit  engagé  ;  mais  il  ne  fe  perdît  lojjfb*^,;   < 
point,  &  tantôt  par  de  bonnes  manières,  tan-  «ttc  o*" 
tôt  par  des  raifônâ  plaufibles  >  quelquefois  par  «Hoo. 
àes«i|>earîÈace3  bien  ménagées,  ôc qu'iî favoic    ,         • 
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accompagner  d'un  certain  air  infinuont  ,  qui 
14^2.  perfuade  autant  oue  les  meilleures  raifons^d'au-^ 
très  fois  ,  uûnc  lagement  de  menaces  »  éc  fai- 
fant  vabir  à  propos  toute  Tautorité ,  dont  il: 
".  v«.7      écoit  revêtu,  il  vint  à  bout  de  calmer  ces  pre- 
mières faillies.  Xe  premier  d'Oâobre  il  fe  M- 
'^      ibit  à  700.  lieues  des  Gunries,  mais  il  fe  don- 
na bien,  de  garde  de  le  dire  à  les  gens,   6c  par 
bonheur  pour  lui  les  deux  caravelles  ne  fe  hd- 
fdent  pas  û  loin.     Au  bout  de  quelques  jours 
les  murmures  recommencèrent,  ôç  la  mutine- 
rie s'augmenta  à  im  point,  qu'il  y  avoir  tout  à 
craindre  du  defeipotr,  où  fe  trouvoient  les  trois 
'    équipages^  les  horreurs  d'une  mort  prochaine, 
&c  qui  paroidbit  inévitable ,  ibit  par  la  faim, 
foit  par  le  naufrage,  ayant  fait  prdque  tourner 
'         1  la  tête  à  ceux-là  même  ,  fur  qui  le  Comman- 
/  ;  dant  avoit  jru  devoir  plus  compter.    II  leur 

•  parla  encore  avec  betucoup  de  douceur ,   il 

*  ;:  0       leur  repréfenta  qu'un  peu  de  confiance  alloit 
in£ûlliblement  leur  acquérir  une  gloire  immor- 
telle :  enfin,  voyant  au'ils  ne  fe raJÛTûrotent 
,/        point ,  il  iè  hazarda  à  leur  faire  une  propofi* 
don,,  qui  fi|]^>endit  d'at^d  toute  la  fureur, 
dont  ils  commençoieit  à  être  animés. 
^  Tropofi-     b  leur  décW>  que  fî  dans  trois  jours  la  ter- 
rien har-jTg  oe  paroiflbit  point ,  ils  ièroient  les  maître» 
lj[|;^"d'en  uièr  comme  ils  voudraient ,  &  ju'il  iè 
gens,      mettroit  à  leur  difcretion.  Cette  conduite  tou- 
du  les  Pinçons,  qui  s'étoient  mis  à  Jâ  tête  des 
mutins  j  car  on  a  toujours  regardé  comme  une 
fâbJe,  &c  comme  une  jpure  calomnie  inventée 
par  les  ennemis  de  Cobmb,  ce  que  quelques- 
uns  ont  avancé,  qu'ayant  lui-même  p^du  cou- 
rage,  il  avoit  voulu  retourner  en  Caitille ,  de 
que  les  trois  Pinçons  l'avoienc  forcera  conti- 
._  -  ~  nuer 
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DE  S.  DOMINGUE,  Liv.  I.    lo^ 

jnuer  fa  route.  Il  eft  certain  qu'on  hii  repro- 
dia  cette  lâcheté  dans  le  procès  qu'il  eût  à  foû-  H9^ 
tenir  contre  le  fife  rojml  pour  iès  droits  ;  mais 
on  c'y  infifta  pas>  &  cette  ridicule  accufation 
ne  fut  regardée  de  fes  parties  même,  que  com- 
me un  de  CCS  £»ts  haxardés  (ans  peuve ,  dont 
les  Avocats  prennent  fotnrent  la  liberté,  quand 
ils  n'ont  rien  de  bon  à  dire  V  de  remplir  leurs 
faâums,  pour  en  impolêr  à  la  multitude,  qui 
croit  arment  tout  £u;is  examiner.  ..■  ■ 

Lsi,  déclaration  du  Commandant  fui.  donc 
priiê  ^u  pied  de  la  lettre,  &  on  lui  fit  cnten-  Ymt,'^ 
dre  que  les  trois  jours  expirés ,  on  ne  <Mère- 
roit  pas  un  moment  à  revirer  de  bord.    Mais 
on  prétend  ^u'il  n'avoit  rien  rifqué  en  prenant 
un  terme  fi  court  ^  qu'il  y  avoit  déjà  qudque 
têms  qu'il  trouvoit  fond  avec  la  fonde,  &  que 
la  nature  du  ikble  ,  ou  de  la  vafe  qu'elle  ra- 
portoit,  bi  faiibit  juger  qu'il  étoit  pns  de  ter- 
re.   Dès  le  deuxième  jcHir  il  en  parut  des  fi^ 
Saes  ,  qui  raflurerent  les  plus  timides  -y  c'étoit 
es  morceaux  de  bois  figuré,  des  cannes  firal- 
chement  coupées  ,  une  épine  avec  {on  fhiit^ 
d'ailleurs  on  commençoit ,  le  matin  fur-tout, 
à  retirer  un  air  plus  frais,  &  ce  qui  plus,  que 
toute  autre  chofe,  fâiioit  i^ipreflion  fur  l'efprit 
de. Colomb,  les  vents  changeoient  fbuvent 
pendant  la  nuit  :  car  il  ne  pouvoit  douter  que 
cela  ne  vînt  d'un  combat  du  vent  de  terre, 
contre  celui ,   qui  ibuffloit  ordindrement  au 
krge.    Le  fbir  de  ce  même  jour  qui  fut  un 
Jeudi  II.  d'Oâobre,  la  prière  finie,  il  avertit 
iès  gens  que  cette  nuit  même  il  comptoit  de 
voir  la  terre,  qu'on  fut  fiir  (es  gardes,  èc  qu'à 
minuit  les  trois  bâtimens  carguaflènt  toutes 
leurs  voiles,  fe  contentant  de  a>uhr  fur  la  trin- 
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quette  b«(ïe  :  ëc  parc«  qu'un  coup  de  vtîifi 
X492.  pouvoit  ièputr  la  navires  lei  un§  des  tatitsy 
li  donna  des  fignaor  pour  fe  véimir.  Enfin  fl 
ajoûUy  qu^ôucreles  loooo.  lnanlvedi9tlefen- 
,  '  U)  (ce  qui  revient  à  peu  près  à  800.  livres  dé 
no^e  monnoye,)  que  le  Roi  GàdioliqQe  tvoit 
promis  à  celui ,  qui  le  premier  verrait  la  ter« 
re,  il  ajoikteroit  du  Tien  un  ponrj^oim  de  ve« 
lours.        '■-'    li  •■'  •  ^  '•  '"■ 

Sur  les  deux  heures  après  mimilt,  un  màte^ 
lot  9  qui  depuis  quelque  tetns  ië  tenoit  nu  haut 
du  grand  mât,  le  mit  h  crier:  UMerty  Immit*' 
r#i  ttrrty  terre',  &  crût  fa  fortitoe  feite,  mais 

.    *       &  jovefut  courte  ;  car  un  domeftique  de  Co- 

lomn  y  nommé  Salz^do  ,  lui  dit  fur  le  champ 

que  (on  maître  avoit  déjà  vu  cette  lumière,  àt 

reconnu  la  terre.     En  eflfct ,   la  vefltefur  le» 

,         \dix  heures  du  foir  ,  Colomb  étant  au  château 

jàe  Pouppe,  appeUa  lecretément  un  nommé 

>  -Pierre  Guttierei,  valet  de  k  garde-robe  de  lïi 

Reine ,    (Oviedo  dit  que  ce  fut  un  Gentil- 

liomme  nommé  Ëfcovado,)  &  lui  montra  un6 

//       lumière,  qu'il  venoit  d'apercevoir  :  tous  deut 

^   endiite  appeUcrent  Rodr^iueSanchei,  qui  f^- 

'   4<xx.  roffice  de  Contrôleur  des  Guerres ,  &  Ht 

lui  firent  voir.     Un  moment  après  il  leur  fit 

Yoir  diftinâement  la  terre ,  &  ce  fiit  itir  le  té- 

^  moignaee  de  ces  deux  hommes,  queles  loooc». 
maraveois  de  rente  furent  ajugés  à  Coloriib, 
auquel  ils  furent  exaâement  pavés  jufqu*à  h 
mort  fur  les  Boucheries  deSwiUe.  On  pré- 
€end  que  le  matelot,  qui  le  premier  avoit  crié 
terre ,  conçût  un  fr  grand  dépît  d'avoir  été fruf^ 
tré  cfune  récompenfe ,  qu^  croyoit  lui  éffe 
«Uie  ,  qu'auflitôt  api'ès  (on  retour  en  Eipagne'^ 
il  paiïà  m  A£^uei  6c  iè  fie  Mahometin.  ^"'^ 
.   .  ■  ■  \  ^_  -^  .-v.-^  Au 
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Au  point  du  jour  la  terre  |parut  vifiblemctit, 
éloignée  d'environ  deux  lieues.  La  Pinta,  qui  '49^ 
alloit  toujours  devant  >  entonna  la  première  le  f^  *?  ^^* 
T#  Deitm  ,  les  deux  autres  bttunens  uuvirent  tai  &  vi. 
d'abord  ,  après  quoi  tout  Téquipage  de  la  Ca^cc  iwi. 

Sitane  vint  le  >etter  aux  pieds  de  Cobnib ,  lui       ^^    . 
emanda  pardon  »  csrf  chagrins  qu'il  lui  avoic 
donnés  >  le  iklua  en  qualité  d'Amiral  £c  de  Vi*    .^. 
ce-Roi ,   &  jpadànt  tout  à  coup  uns  milieu     . 
d'une  extrémité  à  l'autre  ,  comme  c'eft  aflèa 
Tordinaire  du  peuple  ^  cet  infenfé ,  cet  avantu^ 
rier  y  que  peu  abeures  auparavant  on  traitoit 
avec  le  dernier  mépris ,  qu'on  avoir  vouhi  jet* 
ter  à  la  mer  ,  étoit  un  homme  divin  ;  on  ne 
pouvoit  trouver  de  termes  afïés  relevés  poui  ^ 
exprimer  l'eftime  y  qu'on  faiibit  de  ion  Kenie> 
&;  de  ion  courage ,  &  la  profonde  vénération         " 
dont  on  fc  fentoic  jpénétré  pour  ùl  peribnne. 
Enfin  Chriilophle  Oolomb  le  trouva  dans  ce 
moment  parvenu  de  la  condition  de  fimpie  Pi<»^  ' 
lote  étranger ,  aux  deux  plus  grandes  dignités     ' 
de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  &  par  leur  réu* 
nion  en  ùl  pèrfbnne ,  il  ne  vit  pkis  parmi  i9> 
Nation  la  plus  fiere  de  rEurope ,  6c  la  plus  ja* 
Joufe  de  ne  point^  partager  ià  gloire  avew  les  au- 
tres, Q^w  le  Thrône  au  delTus  de  lui. 

La  Terre,  que  les  £^)agnols  avotent  devant  Colomb 
les  yeux,  étoit  une  lût,  qui  paroifibit avoir  i^.dcrccndà 
Heucs  de  long.    L'AoïBral,  car  nous  l'appelle- ™d 
rons  déibnrnais  ainfi  svec  les  Auteurs  Ëfbagnols^  PolTeP 
r  Amiral ,  dis-je  ,  lui  donna  fur  le  champ  lejîjj?  ***  . 
nom,  de  San-Sahador ,  qu'elle  n'a  point  gard^.Guana-  ' 
Comme  on  en  aprochoit  toujours  ,  on  ne  tar-hani  au 
àa  pas  à  en  voir  tout  le  rivage  bordé  d'honv  "°*^q^ 
mes  parfaitement  nuds»  dont  k  flupnfè  jparoif-;  tonne  de 
ibit  extrême.    Mais  r^tnpreilemetit  étoii:  bien  caûiiie» 
m'^--  ■         :m'?^-  égal 


;%«'"> 


r 


rl^^ 


»w 


It^^ 


112 


i^' 


H  I  S  f  O  I  R  E 


^  ■^.. 


Vi-.,: 


II 


li 


éaX  de  part  ôc  d'autre,  jpour  fe  voir  de  prèl 
^45^2.  (^  abonda  enfin  j  6c  QsJomb  âuta  le  premier 
à  terre  ,  portant  l'éDee  mië  d'une  nâin  ,  6c 
l'Ëteixiart  Royal  de  l'autre.  Les  Commandans 
des  deux  caravelles  le  fuivirent  de  près  y  por- 
tant auffi  les  Enfeignes  de  l'entreprife,  où  Ton 
voyoit  d'un  coté  une  doix  verte ,  &  une  F* 
&  de  l'autre  t^ufieuw  FF;  couronnées  enl'hon- 

/  ■  neur  de  Ferdinand.  Tous  lies  trbis  équipages 
furent  bientôt  à  terre ,  &  la  prenâiere  choie  > 
qu'ils  fkifôient  en  débarquant ,  étdt  dç  baifer 
cette  terre, -fi  tong-têms  défirée,&  de  remer- 
cier Dieu  du  fuccès  de  leur  voyage.  Après 
cda  tous  vinrent  renouveller  aux  pieds  de 
Chriitephle  Colomb ,  ce  qu'avoit  fait  feit  l'é- 
CLuipaee  de  la  Capitane ,  &  ils  lui  prêtèrent 
dans  Tes  formes  leierment  de  fidélité,  qu'ils  lui 
dévoient  en  qualité  d'Amiral,  &  deVlce-RoL 
LAjxik  de  pofleffion  ië  fit  enfuite  au  nom  de 
la  Couronne  de  Caftille ,  avec  toutes  les  for- 
malités requifës,  en  préfënce  de  Rodrigue  Éf^ 
covedo.  Notaire  Royal.  On  commença  cet- 
te cérémonie  par  planter  une  Croix  fiir  le  ri» 
vage ,  6c  après  l'avoir  adorée  avec  de  grands 
ftndâaens  de  relision,  on  y  nava  les  armes  de 
Caftille.  Tout  étant  fini ,  Colomb  en  requit 
ad^e  du  même  Notaire  de  1 -Efcadre. 
Tout  cela  fë  pafloit  à  la  vue  des  Sauvagés>. 

ment  re-  d<mt  l'écoiuiement  croiflbit  toujours.    Il  parut 

îhM  SmÎ*  n^"^  ***"*  ^  ^^*®  >  ^^*^  avoient  long-têms 

vagesfie  regardé  les  Europeans ,  comme  des  hommes 

<<esEu.  d'une  efbeceparaculiere,  6c  d'un  ordre  flioe- 

fopcaof.  ^ç^^     En ^^.  la  diflfârence étoit  grande ènr. 

'  :  tre  les  uns  6c  les  autres.  Les  Barbares  n'avoient 

.  S  que  des  cheveux  affès courts,  noirs,  é^, cpc 

i     pluficurs  lioieat  avec  un  cordon  autour  deleur 
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tête,  en  manière  de,tr<eflë  j  du  refte,  ils  n'a- 
voient  pas  un  poil  fuir  tout  le  corps  ^  £c  ils  1492 
voyaient  les  Caftillans  avec  de  longues  barbes , 
6c  la  poitâne  4pute  veluç  ;  H^  étoient  encore   - 
plus  (urpris  de  les  vpic  habilla  >  que  ceux-ci 
té  Tétoient  de  les  voir  nuds^   Eîifin  >  la  cou* 
leiir  de  la  peau>  &  les  traits  du  vi&geétoknt  fi 
difibéns  dans/ les  uns  &  dans  les  autres  ,  que 
rétcnçement  étoit  réciproquement  extrCTe> 
6c  qu^  ne  fe  laijfoit  po^ 
P'auleurs^  Ce  pè^le  paroiâpit  fôn;  doux  >  (an» 
àéBmçtp^  ôc ,0ûasiKn^^     Tous étqioH:  peints    - 
d'une  nïaniere  fon  biga^    >  les  uns  fe^tonent 
au  viiage,  ouautôurdesyeux,  ôc,^|i^nez>  les^ 
autres  partout  le  corps  ,  ce  qui  n*«ciA'dliflbit 
pas  leur  face>  d^'à  très-dififbrçie  par  Ton  extrê* 
me  lar^ur.    Peut-être  pç>rtQient-4)s  un  juge- 
ment tout  femblaèle  de  celle,  des  Europeans  > 
dont  b, barbe  cachent^  t^  hqp^e  partie  ;  car  & 
faut  convoiir  ^e  jpdt  ceît  d^ieiidablcHumeot 
de  Topinicm  Ibidée  ii^  . 

Cepi^dant  les  InTulaiEeS^yant  reiparqi^é  dany 
la  céréipotlie  de  la  pdie^de  poflëffion  le  Gref- 
fier, qui  écrivoit ,  simaginerent  qu'on  jettoit 
un  lôrt  fur  eux  Ôc  fur  lei|ir  Iflé ,  ôc  s'én&irent 
à  toutes  janabes  ;  oq  courut  après  ,  6c  on  en 
joknit;  :  quei\ues-ij^ ,  ,  aufqUds  01^  •  fit  amitié^ 
qux^'  çâi]^  de:  préfet^  >  6c  qu'on  làiiià  en- 
iuldé  al}dr  ^  o^ils  vpulurq^.  ,  t^et^e  conduite 
raàura  lés  autres  >  ;  6ç  tous  iê  reiid|rent  extrê- 
mement fanûllers.  t.és  moindres  ctiofes  qu'en, 
leur  doànoit  leur  paroifibient  précieufes,  oc  les 
Caftillans  de  leur  côté  &  voyant.  tran%)rtés 
dans  un  Monde  nouveau, où  ils  n'apei^evoient 
rien  de  (èmblable  à  ce  qui  fe  tzouve  dans  ce- 
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ni  oifëaux,  ni  les  hommes  même,  ne  Hvôfint 
14.9a.  encoïe  s'ils  v«il]oient)  ou  û  c'étoit  un  ibhge. 

Dès  le  jour  même  TAmird  fe  renÀi&rqUà 
avec  tous  les  gens,  &c  les  Sauvages  lefuiviitAt 
en  grand  noii£re  jufqu'à  Ton  bord,  les  uns  à t^ 
aige,  êcles  autres  daâs  leurs  canots.    Où  Ip^ 
quefHonna  alors  plus  à  loifir ,   6c  Ton  apprit 
d'eux  que  teur  Ifle  s'appelloit  Gnanabani ,  8c 
que  les  habttans  non  feulement  de  cette  IÛ0> 
mais  encort  de  ploiiéurs  autres,  dont  ^  étdt 
environnée,  ft  nômmcôent  Xt«r<f/«;  ^  6c  c'eft 
dt'là  qa^<^  venu  le  Ti(Mèbt,ifçafefà  que  nous 
avons  donné  à  toutes  les  Mes ,  qtil  ibnt  àU 
Nord  6c  à  rOuefl  des  grandes  Antules ,  ôc  fë 
termiamtau  canal  deBahama,    La  plupart  de 
ces  bonnes  gens  >  en  venant  ^  bord  des  tro^ 
navires,  aVpient  apporté  d^  Perroquets  de  du 
cotton  ^  parce  que  c 'étoit  ce  dotit  les  Chré^ 
tieni  avok«nt  parti  fdre  plue  de  cas  ;  on  leuif 
doona  en  iéchtutge  de, petites  fonhéttes  »  qu'on 
leur  attacha  au  cou ,  &  aux  jambes  ,  ^es  fràg- 
mens  dépôts  de  terre  ôc  de  foyancc ,;  &  d'au- 
tres pardUes  babioUes  ,  qu'ils  recevoient  avec 
des  tranÇtorts  de  joye  incroyables  :  tous  vou- 
lurent en  avoir  ,  6c  bietitôt  les  trois  bitimens 
iè  trouvèrent  remplis  de  cotton  ÔC  dé  Peno- 
quèts,  qui  fkljbiént  un  bruit  e^^traotdlnàire.   ' 

'Mais  ce  qui  fit  pius  de  plaâTir  àiit  CafUflàiis» 
dé&  ifié  ik  ptûpart  de  m  IitfuMires  avoient 
de  petites  plaqués  là'or,*  qui  leur  pendoient  des 
nannes  -y  on  leur  demandai  d'où  Ils  les  ayoieac 
tinées ,  &  ils  firent  entendre  que  c*étoit  d*un 
purs ,  qu'ils  montroibnt  sCu  Sud.  Sur  quoi 
rAmiwllfe^déterfniiii'à  tiréî'decec6té-là.  Le 
leodemtun  ^4.  il  rangea  la  cÔte  ,  la  Sauvages 
les liiN'aàt  par  terre:  à  nxcfore  qu'ils  renton- 
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troient  de^ leurs  compatriotes,  ilslesappelloient 
pour  voir,  diibient-iîs  >  des  hommes  extraor-  i49* 
dinaires  6c  des  machines ,   qUi  voknent  fur 
l'eau.    De  téms  en  tè^s  ils  (t  tournoient  vers 
les^^Ëuropeam  ^  &  leur  montrant  le  Oiel^  ils 
leur  demanddeiit>  s'ils  n'en  étaient  pas  defeen- 
dus.    Sur  le  foir  rAmiral  leur  fit  quantité  de 
pféTens  de  les  renvoya.    Le  15.  il  s'approcha 
d'ùBe  autre  lue  éloignée  de  la  mmiere  defèpt 
lieues,  de  il  la  nomma  Tlfle  de  la  Comeption, 
mais  il  ne  s^  «n€ta  point.    Le  ly.  â  mouilla  ^ 
IVoicré  près  d'une  tioifiéme,  oà  il  fit  de  Teau  y 
les  peuples  y  pâturcnt  un  peîi  j^us  civilifés  qu'à 
San^aivador,  6c  les  femmes  y  étdent  couver- 
tes depuis  k  ceinture  juWaux  genoux ,  les 
unes  de  pièces  de  cottoft^les  autres  de  feuilles 
d\u<»«t>  cet«e  Ifle  fut  a  ^Ikt  Temamlmi. 

L'Aa^  polTa  de4à  à  une  quatrième ,  que  , 
les  MIS  du  pays  appdkncRt  Smmoto:  il  y  oef^  ) 
cendit  à  terre,  en  prit  poilèffîon  avec  te^  mê- 
mes fonnaUtés ,  dont  u  avoit  ufé  dan$  lâjpre- 
TOiett^  6c  lui  <k>nna  le  nom  ^Ifabtlk,     Enfin 
le  28.  il  fe  trouva  proche  d'une  grande  terre» 
que  les  habitans  des  autres  lues  ,  dont  quel- 
ques-uns le  fuivoient  toi^ours,  lui  nommèrent  ; 
Cuba >  6c  à  laquelle  il  donna  le  nom  à^Juana^^ 
fans  lavoir  encore  fi  c'étdt  une  Ilîe ,  ou  le'f 
Continent  ;  ce  nom  n'a  pas  été  heufèux,  non^ 

S  que  cdui  de  Femandine,  qu'on  lui  avoù- 
ibflituer  dans  la  fuite.    L'ij^e  a  gairdë  jui^ 
qu*^  préfënt  celui,  qu'elle  avoit  reçu  de  fesan<^  ' 
ciens  habitans.    Le  Port ,  où  l'Amiral  entra  >- 
eil  celui,  ou'on  a  depuis  amtellé  Baracoa  ,  du  < 
nom  d'un  Ôap ,  qui  eft  à  rentrée  du  côté  de 
l'Eft.    Comme  fbn  navire  avoit  bdbin  d'être 
radoubé,  il  profita  de  l'occalion ,  que  lui  pré^ 
''  .  „  fentoit 
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fentoit  h  cotmnodité  d*\m  beau  port>  &âprit 
14.92.  ce  têms-là  pour  foire  \  ifîter  le  pays  >  où  on  IV 
voit  ailûré  (|u'il'trouveroit  de  ror. 

Il  fit  choix  pour  cette  yi(îte4e  deux  hommes 
fort  incdljj^ens  >  Idquels ,  après  avoir  marché 
enyir^  viogtliieuësy  ne  crurent  pas  Revoir  al- 
ler plus  loin.  A  kur  retour  iU  caportereat  qu'ai' 
avoient  vu  un  grand  nombre  de  viUages  de 
hanieau2c>  aà  ils  avoient  été  reçus  comme  des 
homoKil  4c3(cendus  du  Ciel  »  oue  tous  étoient 
venus  leur  bai&r  les  pedsjles  âommos d'abord 
&  puis  Içsiemmes;.  que  les  uns  &  les  autres 
étoienc auds;  qu'emfautres  mets,  oa'on  leur 
avoft  prâesués:  9  ils  avoient  orKmgé  (Tune  raci- 
ne» qui  étant  cuite,  avoir  k  goût  de  marons; 
Cétoit  clés  Patates  >  dont  nous  parkrons  ail- 
leurs. <^e  le  pays  étoit  fort  beau,  mais  qa*ïïs 
ny  avaient  rien  remarqué  de  fingulier  >  u  ce 
neft  du  cotton  en  quantité  9  dont  ces  Peapks 
sse  foifixent  ^eres  d^uûge  »  quejpour  leurs  hxs 
ou  ]b|na<^;^^  dimïrentes  fortes^- 

^oifeau3t ,  de  petits^  chiens ,  qtii  ne  jappoient 
'  point  9  6c  ua  Vautre  animal  >  appelle  Utiat  >  qui 
tendi^  beaucot^  du  lapin  -,  qu  us  en  avoient  tu& 
un  plus  pmài  fait  à  peu  près  comme  un  Gœt^ 
,  gj^ ,  -i^g^.  qu^  fvbit  (iir  le  dos  un  évent  > 
pv  lediW^^f^eQ>u^ 
avpit  di^l^daM^çetteterre ,  onieur  avoiç  r^^^ 

:'     dont  ;6ûi^  leur  avait  pas  bi^  pofi- 

,  ûcàySc  dans  BfbiQxj^'on  leur  avoa  nÉmtréà 
r£f(;;  On  afld  denuis  que  le  Canton,  dont  on 
leur  avolt  parlé  >  app^bit  Cnhémman  ,  de  a- 
voit  efièâtveinént  deFor  ;»  mais  enpetite  quan- 
tité: quântàBtfA/tf,  ce  n!étdt  pas  le'nomd'uii 
pays,  tnais  celavouloit  diœ,  une  terre,  où  il 

/*<'ji'  -   .1      .. .  / 
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y  avoit  un  grand  nombre  de  villages  &  de< 
maiibns.  1492. 

L'ad&rance  que  Ton  donna  à  rAniiial>  qu^il  d^coo- 
trouveroit  de  Tor  dans  cette  région,  l'engagea J,^^**^* 
à  la  chercher:  pluûeurs  habitans  de  Cuba  s«Qf-Hayti, 
frirent  à  l'y  conduire,  &  il  accepta  volontiers  une  ca« 
leur  oSxc,    Soii^elTein  écoit  de  Bdre  aprendreJJJJlJ* 
le  .Caftillan  à  pMeur^  de  ces  Inililaires ,  per-Colomh» 
iùadé  que  Êiute  de  Ce  bien  entendre  ,  on  per- 
doit  ibuvent  des  connoifiOmces  im|k)rtantes  >  & 
Ton  coùroit  même  riïque  de  tomber  dsans  des 
erreurs ,  qui  pouvoienc  avoir  des  fuites  flcheu- 
fes.     Les  vents  l'ayant  contrarié  auiordr  de 
Barstfia,  il  fut  contraint  de  (è  réfugier  «dans  un 
port  vaifm  >  qu'il  appella  le  port  du  Prïnce^ 
d'où,  après  quelaues  excurfions,  il  alla  mouil- 
ler dans  un  troiûemè  port ,  auquel  il  donna  le 
nom  de^Sahat^Catherme,  dont  on  célébroit  la 
fête  ce  jour-là.     Une  chofé  l'inquiétoit  depuis 
quelques  jours.     La  Pintà  s'étoit  (èparée  de  lui 
le  21.  ^  dès  le  lendemain  elle  avoit  absolu- 
ment difparu.  Cette  Caravelle  étoit  très-bonne 
voilliere ,  &  Martin  Aloniè  Pinçon  ,  qui  la 
commandoit,afdi£  voulu  profiter  de  ':et  avan- 
tage ,  pour  arriver  le  premier  à  cette  terre  û 
abondante  en  or  ,  dont  on  avoit  parlé  à  l'A- 
miral, &  y  faire  fa.main. 

Les  avis,  que  reçût  l'Amirsd  au  port  Sainte- 
Catherine,  le  confolerent  un  peu  de  cette  dif- 
grace  ^  il  y  rencontra  des  habitans  de  FIfle , 
dont  on  lui  avoit  parle  fous  le  nom  de  Bohio, 
6c  que  cesinfulaires  nommoient  Hapi,  Us  lui 
confirmèrent  que  leur  pays  abondoit  en  or,  & 
qu'il  s'en  trouveroit  furtout  une  très-grande 
quantité  dans  une  contrée  appellée  Cikao,  Ce 
nom  réveilla  d'abord  fes  premières  idées  fur 
*rC  ^  .f:''  .     ,■   -  le 
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le  Cifa»io  de  MarCrPaul  de  Vétiifè ,  «Se  il  né 

'4>p2.  douta  vmiim  plus  que  ce.  ne  fût  le  même  pays; 

U  ^  mta  donc  de  /y  rendre ,  6c  il  embarqua 

ûixûm  ^rd  ce$  mêmes  în&Iaîres  >  qui  lui  a» 

voient  donné  de  fi  bonnes  nouvelk»  >  &:  qui 

,  lui;  promirent  de  le  mener  aux  mines  de  Qbao. 

^^      U  rangea  la  côte  du  Nord  dé  Cuba  ,  faifant 

rouçe  à  r£ft,  èc  après  avoir  aintinavieué  loo. 

lieues  >  il  fe  trouva  le  5.  de  Décentre  à  là 

«    pointe  Orientale  de  la  même  lile. 

Colomb     ^  **'y  *  ^^  *^^"®  poinrc  à  l'Ifle  HaytiqueiS^ 

arrive  à  Uéues^  PAimitd  les  fit  en  moins  de  24.  neures. 

riflc     II  prit  terre  le  fix  à  un  gros  Cap ,  à  côté  du- 

^y"*    quel  il  trouva  un  port,  où  il  entra  ;&enrhon- 

i  neùr  du  Saint  >  dont  r£gliiè  honore  lamemoi* 

re  en  ce  jôur-là  9  il  donna  au  Port  ôc  au  Cap 

le  nom  de  Sainf  Weolas  ,  que  l'un  &  l'autre 

portent  encore  aujourd'hui 

J^m  ài  Livré  Premier. 
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decefejour,  pourTiécou- 


vrir  le  pays  ;  tosàs  il  étok  trop  in- 
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quiet  iùr  ce  qu'étoit  devenue  la  Pinta  ;  d'ail- 
leurs fes  guides  lui  dKbient)  que  pour  gagner  les 
mines  de  Cibao  ,  il  Moit  avancer  plus  loin  à 
l'Eft.  D  prit  donc  à  gauche,  êc  il-n'avoit  pas 
«icore  fait  beaucoup  de  chemin ,  qu'il  smerçût  • 

devant  lui  une  petite  Ifle,  laquelle  paroiflbit/de  nj^j^iji 
loin  avoir  k  figure  d'une  Tortue,  auâi  lui  en  Tonuc. 
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doi^i-t-il  le  nom.    Un  gros  tèms  qui  furvint 
14^2.  doei  ^  l^^bl^jea  à  chercher  un  abii  ,  &  il  le 
trôuirtî  le  (luitién^  dans  un  petit  port  »  qui  Hic 
nomkné  le  Port  de  la  Conception  y  6c  oue  les 
François  ont  dèpuûj  appcdlé  Iç  Port  dg  PEcp. 
L*i(lc       La  mer  continuant  à  être  mauvaifè ,  TAml- 
***mmée  ^  voqlut  recûnnoître  le  dtdans^  de  l4(le->  àc 
ïflc"  .>a-il  en  donna  la  commiflion  à  iix  Caiti]lans>  IdP 
gnoic.     quels  ayant  marché:tout  un  jour  fans  rencon- 
trer penbnne ,  retournèrent  au  port  Se  aflûre- 
rent  qu^  n'étott  pasc  poifible  de  voir  un  .^ys 
plus  oiamaant  i  ii  de  meilleures  terres.    Co- 
lomb de  fon  côté  avoit  entendu  chanter  un  oi- 
feau  ,  dont  le  ramage  lui  parut  tenir  de  celui 
du  Roffignôl ,  Çss  pécheurs  avoient  pris  à  la 
Seinç  des  Rayes,  &  quantfté  d'autre^  poiflbns 
afiQls'iêmblables  à  ceux,  qu'on  prend iûr  la  cô- 
te d'Ëfpagne,  il  ne  doutoit  point  que  Tlfle  ne 
renfermât  ^<î  grtods  trétô^)  11  lie  lui  en  fallut 
pas  daviantage  pour  Thonorerldu  nom  de  PlJIe 
E/fagHêk,   -Ona voiilud^Ciisen  latiniânt  ce 
nom,  en  faire  un  diminutif,  d'où eft  venu  ce- 
lu?  d^WJpamoU  y  que  lui  donHefit  plus  com- 
munément aujourd  hui  les  CafliUans.     Mais 
comme  leurs  Auteurs  fe  font  toujours  feivi  dé 
celui  de  Vifle  EJpasfoU^m  même  fimplen;ient 
du  fèul  mot  EjpMgfiûia  $  npus  nous  y  confor- 
merons dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 
Lcsinfii.     Cependant  les   Infulaires  ne  s*aprochoient 
défient    P^^*  X^  premiers,  qui  avoient  aperçu  les 
d'abord  navires^  s'étoient  enfuis,  èc  avoient  porté  Tal- 
dcsEipa-iarnae  par  tout:  ceux  même  ,  qui  étoient  ve- 
g'^^'i,  nu&de  Cuba  fur  la  Capitane,  s*étoient  fauves; 
liarifent  les  Infulatres  s'étoient  averr4s  par  des  feux  d'ê- 
cnfuite    ^^  fur  leurs  gardes ,  &  quelque  part  qu'on  al- 
.tvecci«.j^^  on  ne  trouvoit  que  des  côtes  &  ces  cam- 
"„'/,  -■/;■-  .^^v     '—        pagnes 


// 


?/ 


i^Û^ 


,ii»!:*»:-i'itJ«!* 


■/.>«. 


:t^',''j^i.-\  . 


irvint 
:Ule 
aifUt 
xe  les 
Un. 

5-^  de 

ï,  Icf- 
ncon- 
iflûrc- 
a  pays 


unoi- 
e  celui 
'is  à  la 
oiiibns 
la  cô- 
lûe  ne 
a  fallut 

le  Pljle 
lûnt  ce 


:hoient 

rçu  les 

>rté  l'al- 

ient  ve- 

fauvés; 

lu'on  ai- 
les cam- 
pagnes 


DES.  Dt)MIN<}X7E,  Civ.  II.  wè' 

^pàgiikft-tléfectes.     Enfin  ,    on  découvrit  ini, 
pur  dam-  un  bots  un  grand  nombre  de  per-  x49it^ 
ibnnes  des  deux  ièxes ,  <jui  s'y  étoient  red-' 


rées>  &  qui  fe  mirent  à  fuir ,  dès  qu'elles  s'a-t^i 


amitiés  )  rhabilla  fort  proprement  9  &  la  fit  re- 
conduire chez,  elle  acconîpagnée  de  trois  Qtifi 
tiilans^/de  trois  Sauvages  des  Lucayes  /qui 
entendoient  fa  langue^  U:  envoya  le  lendemain' 
du  même  câté ,  neOF  autres  CaiftlUaiis  ,  6c  un^ 
Infulaire  de  San-Salvadort  ils  trouvaient  cetce| 
femme  à  4;  lieuësde^à au  Sud £fl ,  dans  \m^ 
grande  Bour^de ,  -  où/  il  y  avoit  bien  mtllï  ca^ 
bannss  ^  maai.  fore  ^  éloignées  les  unes  des  au*^ 
très.  A  Iexu  T&ë  diactmiicemmença  à  fuïr,^ 
mais  .le;  Sauvage  les  ayant  atteint,  leur  dit  beau*^ 
coup  de  bien  dés  Gaftiilaiis,  &  lesi  fit;  r^enir J 
Ils  n'eurent  pas  lieu  deVea  rc^wmir  :  Jbs^Ca^ 
tiUans  firent  i)eaucoup  *  de  çrékas  aux  |Mind<^  ,  "' 
paux  d*entre-eux,  &  ceuxK:i  de  leur  côté  eni 
figèrent  les  CMdllans  à  paâèr  k  nuit  dans  leur 
Bourgade    j  "      »      »> 

..  Xie/jour  ibivant>  ksGuBllans  s!ea  retourne^  vJimU 
rent  au  port,  où  grand  nombre  d'Infiilairess^é^'^^i  «°°- 
Éoient'  rendus  h  veiile  avec  la  fi^mmè ,  dont  j""o*u-* 
«oust  venons  de  parler.     £Ue:étt)it  fiOMéeilo^  verte  de 
les  épaules  de  plufieurs,  &  fon  marrl'àv»itacJ**^fl«*  ^ 
compactée  pcmr  iiremercier  l'Amirai  det  pré« 
fknSf  \  q^Â  avoiu  fait  >à  fofl  q)Oufe.    Ce  Peuple 
parut  li  Cok>lSxb  un  peu  plus  blanc  que  les  au^ 
ttiss  rjbgtlaioes  i  plus  p^tit ,  auffi  difibrme  àè  vt« 
jfàge  >  ipoi^  robuijbe,  plus  doux^^^phis^  poli  y  M 
jplus,  traitaiblc. .  Tous  lui  CQnfiirme^eût^ce  ^ju'Oà 
M^y<^:4^.dkd(ssJD^  t^ 
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HISTOlîtE 

Aie  rien  ne  rarrtoit  dans  ce  part»  il  en  fomt 

Jl4p2.  dès^ue  la  mer  ftit  aavkuabk.    £n  ndRnt  le 

canal,  <nà  eft  entre  la  Tortue,  &  TUle  Efp». 

gnole,  u  aperçût  on  autre  port ,  qu'il  voulut 

«laminer:  il  v  eÂtra,  &  l'endroit  lui  fonhla  A 

beau ,  qu^  le  Domina  VsJ^jyifi.     Ceft  ctt 

;q[ue  nput  appelions  aujourdlmi  le  port  de  Fsist, 

.  'iLa  Cacique  du  lieu  vint  rendre  vifite  à  TA* 

'  ; sniral,  dès  qu'il  le  fïit  à  terre.     Je  ne  trouve 

nulle  part  le  nom  de  ce  Sci^eur  ,  &  il  y  a 

bien  ae  l'i^parcnce  que  cV  joit  un  Cidquepar- 

dcuHer ,  'OU  du  fécond  Ordre.    Il  ne  laiflbft 

sas  d'avdr  une  fuite  fort  nombreufe,  &  lui  ^ 

ion  fils  fe  faifoientporter  iiir  les  ^uîesdequeU 

quesHms  <le  leurs  Siyets.    Qjielque  têms  après 

^         leur  arrivée ,  on  vit  venir  tie  i&  Tonuë  un  ca- 

tiot ,  iians  lequel  il  y  avoit^.  hommes  ^  le 

Cacique  kur  commanda  avec  menacés  de  (c 

tetker,  <&  ib  dbéïrcac  iiir  le  champ  :  ce  Sci- 

^e  yoèàok  içparemraent  pas  que  cet 

t  iRnffisnt  peragcr  »rec  tà  fens  les  M« 

desEtranpen.  On  lui  en  fit  efièdive* 

f  maat  <qUeiquesHunci  ^  dont  il  fiit  tpès^âtii^ty 

et  tous  s'en  ?etoumerent  fort  periliadés ,  que 

€eslM»mnes>  û  tlifieiens  d'eus  y  Scû  bicntai- 

£a]is^.étoieatdefeendus  duOel. 

DeVal^mvti,  les  deux  navires  cominuant 

kUr  «oulae  »  Gèrent  mouiller  le  ai.  dans  un 

port  qui  fut  nommé  SMkfUTkmKéBf.    C'eft  le 

mèpoc  que  les  ftmçcns  ont  depuis  tppdHè  U 

'f^trj^'dit  Ckn  A  Lntifi  h  ^  qui  porte  aujour* 

l41iuLDh]s  communérocpt  k  nom  de  tAern,  Il 

^ib  fiil  &  jnx  ntviies  Espagnols  on  concomiB  ex- 

^Haqsâipalré  dr  gens  6^  tout  figç  &:  <k.  tout 

iSsis^^  À:  PAmirad  «voit  donné  de  û  bons  or« 

lèmk^étgàsgÊÇ^^  que  |oii|  &^^»l«loiime« 
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^gùtn  dûnnét^  dot  bonnes  manières  des  Ecran- 
gcrs.    Ceiix<i  n*y  perdoient  rien  j  quelques*.  14^*4 
uns  d'encre-eu5t  étant  allé  vifiter  les  Bourgades 
voifmcs)  ils  Birent  re^  des  babkaas  avec  de$ 
démouftratioRs  de  la  joye  la  plus  lincerc.  Ces        [> 
pauvres  gens  ne  pouvoicnt  (è  perfuader  que  lea        > 
Ërpagnob  fulTent  des  hommes  ordinaires  ^  ils    >  ^ 
ne  les  aprochoient  qu^avec  relpe^  ,  baiibienc        , 
la  terre  où  ils  «voient  padè ,  6c  ks  mettoient  à 
difcretioii  de  tous  leurs  biens. 
Goacaaaric,  Roi  de  Marien ,  avoit  (à  de-  ^•caji* 

-  _  une  fe 


j  r 


préfentemeiit  la  ville  du  Cap.  Ge  Prince  char- 
mé de  tout  ce  qu'il  entendait  dire  des  £traa« 
gtn  noureUement  débargués  dans  l'Iâe  9  eft^ 
voya  fakier  F Aownd  >  ^  le  fit  prier  de  ywlo^ 
bien  iè  tranfporter  ckés  lui.  Il  accompjigQa  A 
piiere  de  profens  coniidera|»le8  ^  à  avoir,  d!^ 
ne  ceinture  bordée  d'os  de  poiâbns  tn^vaittét 
en  façon  de  perles  y  6c  d'im  rnafqUe  oraë  àt 
plaques  d'un  or  très-ân  ,  dt  qui  paroifïbit 
frapé  au  marteau.  Colomb  r^x3iidit  aut  Dé* 
piit^  du  Roi  9  qu'il  iroit  incelTampient  voit 
kur  Maînre  ;  mais  il  jugea  à  propos  de  fe  jfaiitt 
précéder  par  un  Officier,  qui  eut  ordre  en  roê* 
nate  téms  de  vifiter  le  Port ,  afin  de  voir  fi  fèg 
navires  y  iêroient  en  fûretè.  Le  24.  il  mit  à  la 
yoile  pour  ^y  rendre ,  ôt  comme  il  fe  trou- 
voie  extrêmement  fat%ué,  ou  incommodé,  il 
/alla  d'abord  jetter  fur  ion  lit,  ai^ès  avoir  bileii 
i!9Comp3afidé  au  Pilote,  de  ne  poâlt^quitter^ 
^gouvcfloaâl.  It  fut  mal  obéi,  le  Pilote  alla  kd* 
miam^  tq[K)fer,  &  confia  le  timon  à  uà  jsa^ 
-SE  !jgn»e  fiag  tgpqnlence  ^  quifeU^^og^ 
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fit  dans  des  courtes  ;  Idquelf  >l^tniînMrf|( 
LIT  des  bans  de  fable,  où  Je  navire^hôua:! 
Le  matelot,  qui  tcnoitle  eouvemail  ,  fehtanr 
.  le  feble  fe  tnit  à  crier  :  au  bitilt  qu'il  fit ,  Co- 
Jomb  s'éveilla  ,  ôc  fut  fort  ftirpris  de  trouver 
tous  les  Pilotes  endormis ,  il  commanda  Air 
'  Pheure  de  décharger  le  navire  dans  Une  baraue, 
qui  y  étoit  attachée,  &  la  plupart  des  matelots 
*  y  âuterent ,  mais  au  Heu  de  faire  ce  qui  leur 
«voit  été  préfcrit  y  ût  s'mftiïrent  à  une  demie 
lieuë  dc-lL  &  mirent  r Amiral  dans  un' très- 
grand  embtfîas.    Il  fit  auflîtot  couper*  le  mir 
pour  ibulager  le  bâtiment,  mais  il  ne  pût  réuP»^ 
i\t  à  le  remettre  à  flot ,  il  Vouvrit  même  d'à-» 
bord ,  &  il  fallut  iôi^er  à  fè  âuver  dans  la  cha^ 
loupe.  Le  hanc  fur  lequel  k  navire  avoit  toa^> 
che,  étoit  à  Tentrcd  d'un  port,  qui  cft  à  moi- 
tié chemfih  de  Saint-Thomas,  ou  de  l^Acul  au 
Cap^François;  les  Efpagnols  l'ont  depuis  établi 
fous  le  nom  dé  Puerto  Real^  6c  nous  le  con- 
Aoiflbns  aujourd'hui  fous  celui  de  Baj/e  dt  Cd" 
féco/e. 

La  carâvdie  de  Vincent  Pinçon  étoit  une 
Heùë^lus  loin  que  l'Amiral ,  quand  ce  navire 
échoua  :  dès  quelle  s'aperçut  de  ce  malheur, 
êk  revira  de  bord ,  fit  force  de  voiles ,  &  ar- 
•fiva  fort  à  ptopos ,  pour  fàtiver  l'équipage ,  dont  ; 
pea  de  gens  atfroient  échapé ,  fi  la  mer  n'eût 
été  extranement  calme.  Colomb  fit  auffi-tôt 
avertir  Goacanaric  dû  malheur  ,  qui  lui  étoit 
arrivé ,  &  ce  Prince  accourut  for  le  champ  a- 
Vèc  Ces  frères  lui  témoigner  la  part  qu'il  y  prc- 
hoit:  oni^ôré  même  que  leSs  larmes  lui  vin-^ 
rent  aux  yêux,  ext  voVant  les  triftes  d^ris  d0 
ce  naufragé  ^  &  il  étt  Certain  qu'il  rehdét  en 
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f(llob:  il  les  fit  aider  par  Tes  Sujets  i  retirer  les 
icfièct  du  navire  ,  (]m  fe  rexnpliiToit  d*eau ,  il  H9^\ 
.leur  doniui  une  imiTon  pour  y  tranfporter  ces 
mêmes  jsâetS)  àt  il  y.  po&  une  fcntinelle  pour 
lef  9Érdar>  de  forte  que  rim  ne  fîtt  perdu»  ce 
;que  Itei  de  k  mer  a*avoic  pas  ab(o>MlPcnt 
gâté. 

Quelques  jours  après  il  emroya  encore  fatue  les  eu» 
.compliment  a  rAtmral»  6c  inviter  à  venir  chés  ropeati» 
lui  yi  oà'il  tâcheroit ,.  ajouta^-il  9  de. lui  ^âireyem^je^ 


:OttbUer  une  perte ,  dont  il  fç  rcprochoit  d'avoir  l'or  pour 
Mé  l'ôcc^ion.  Colomb  répondit  qu?il  noie  dè$  J«|^i>^ 


•t 
1 
i 


prit,  U  s'embarqua 

trouver  à  ibn  bcârd.    Il  lui  renouvella  fks  of-< 
fres  de  fèrvices  y  lui  préfenta  ce  l'or     ôc  Cr 
chargea  d'en  faire  venir  de  Cihsê,  autant, qu'  ! 
:Vouaroir4:  Al'eitemple  du  Souvesain ,  lies  ;:;<>. 
jets  tém^gnerent  .toute  la  bonne  yole .  '  pofli- 
M^  aux  CSiftilWw  s>  ^  leui;  donnera  t  «oat  ce 
qu'ils  avoient  d'pr  pour  des  bonneta  xouge»^ 
des  fo^nettes-,  de»  épingles,  de  la  rafTade,  des 
.chapelets  de  verre ,  6c  autres  feml^bles  bag^ 
telles.  .Jamais  on  ne  connut^ mieux  qaîenpe^ 
..te  rencontre  ,.  .combieii.  le  pnx  des  choies  eft 
.^bitrair^,  6c ju(qu.'oû<  va  l'en^ire^  de  rûpitûop 
fur  les  hommes.  JL^  ÇaftiMans  donnoieot  poinr 
.avoir  de  l'or ,  ce  qu'en  Europe  les  plu$  mijèra«- 
blés  ne  s'aviTeroient  pas  de    .  ^ailer  ^  des  pots* 
de.terrec^lf]^^  des  morceaux  de  verre  6c  de 
ùyance  ;  6c  les  Infulaires  croyoient  avoir  fait: 
un  fi  bon  marché  ,    qii.'ils  s'enfi^oient  aufli-^ 
j:6t  >  craignant  que.lçs  Eipagaols  ne  fe  ravi- 
^feÇTent.  .,, 

^  Enfin  iil  n'eft  p^  pofîible  d'être  plus  corir  ^*j?^«î*^ 
^,^ ^3'    ^  tent>.^*^^^*^ 


■•If» 

à 
It 

.  'h 


'W 


:/^> 


lise 


UrSTaTRE 


MmI 


-■J 


I!' 


tinc,  qu'«ft  récoic  kff  uns  dei  autres,  ârceftiè 

14^.  alors  ^  Coioaib  ft>mM  Is  deâèia  de  tee  im. 

^b^;»   émbl^teetit  ésm  Us  Bxm  de  Gotcftniié. 

MKffeT  QudttuaMiW  fil  foat  même  ittiagiaé  qu'il  avok 

Hi^^^  fdittia^ldiir  un  piàfcadie  de  lûHÊst  eu» 
VÎÛR  i Use  partie  de  £es  geos.  Car  j[uiqii'oû  nepc«» 
^^4h;  pmiÊ  làUbmé  àts  ccmèâxttm  I  9t>ur 
tA^%ef  dtvâfitiige  le  C«dfiie  âuii  âiifiicié% 
en  m  fkire  troayt»  boa  i^*Û  ïàd^mt  £mo^ 
mSè  ûir  k^  ttstXtà  f  ii  s'attacha  à  lui  fsÉ»  plus 
^  éàff^ffei  âl«^j(US^^  âr  ^  k  coiablift  de  pré^ 
ftn^)  ^  #ëâ  Iti^ibit  tiMgfldâqueff,  ebarmi^ 
lieai  tt  B^e.  'Mai»  il  ciitt  de«P0iv  auffi^  M 
MmÈer  de  k  c^^alite  dt  diâ  fo^eâ»  Pour  c^ 
1é  il  it  tirer  ^uTieu^s  ^lU)»  de  caïkd»  ^  ce  qui 
làffît  de  tdl6  forte  les  .InÊlaires  ,  du*à  ehaqi^ 
coup  ik  tûtnboieiit  par  terre ,  comme  &  ]âkf^ 
dre  les  é{k  fi^appér^»  Gôaéantik  n^âsûk  pas 
ttolâ^  effii^  que  fes  au^es  >  i»iii  CdMib  ib 
ifcii^m,  $c  M  dk  <{ftVec  cer  amie»  il  voiddt: 
kretidréviâxmeuxde-.tou^^eiâieii^  Pe1i^ 

"^  l'en  convdiRCre ,  il  fit  tirer  un  coup  à  boulet 
Contre  le  nav^  échoué^  le  boulet  perça  le  na^ 
vlnij  &  àM  t^^bef  daÀ  k  mer;  cequi  étonk 
Mûf0n  It  Rm  dé  Mïuiien  ,  qu'il  fi?en  ratou»* 

ri'    Ha  chéa  hii  un  peu  ré^èur ,  et  fetSmàé  que  ceir 
'    £crài^|er»étoientk9enlàn»  du.  tonnerre. 

B  vifite  Qu^t^  i^>^  sp^  FAftiâral ,  fur  ks  nou^ 
le  Roi  véLès  inftah<:es,  que  le  Cac^ue  kl  en  avdt 
^  M^  fkite*,  lui  rendit  eiinn  v^ti»*  A  k  defeente  dt 
U^cep-^  chaloupe,  il  rencontra  un  des  fieres  duPrin^ 
tion  que  ce,  leùuà  après  Favoir  comf^imentê,  le  con- 
g-'éj^^^duifit  dans  une  matfon,  qu'on  lui  avoit  pr^- 
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rée.  A  peine  y  étoit-il  entré,  que  Côacanaric 
ly  vint  troorer»  &  en  l'abordimt  il  lut  nût  au 
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DES.  BOMîNQtrii  Liv#  n^ 

«tai^une  laine  d'or.  Ceprçfentlîitfiiividqpài^ 
ÂGuniMavs,  êc  acGoinpagnéde  ttxiteslnnttr-  ^4i^ 
«Mûi  d^kxKMurâDaainœé)  dont  ce  Fimçepttt 
f  «vifer.  il£t  nmL  eafiitt»  >  mm  iiieviat  bien* 
tôt  9  ^  Cioicxnh  pfoficii  de  cen»  occflâonv 
fOKT  loî  âm  pirt  de  ^r^^  UJaidit 

donc  qM'M  ponibfltàkfflèr  dansfes  Eta» 
fixis  fk  fnoteâioiiuiip  partie  de  ib  gew,  tu^,^ 
i&  qif  il  ivoit  eii<  Europe  chetcber  des  mansiftiii 
difis.  i«e  Cackpir  reçut  cette  propofitioa»av)pcr 
un  mm^pon  œ  joye,  dopt  il  ne  fut  pa^  la; 
naître,  6c  ôtant  de  deûùs  &  tête  une  d^ecr 
dé  couiDniié  d'or,  qufil  pottoit  ordinairement^ 
il  la  mit  fur  cette  de  ïMxmd,  Dm  man^ra^ 
&  bonnes,  fie  une  csonduite  û  ûmple  acbe^i»»' 
•ent  de  pofiiadar  Ccrfumb  (fuH  powrait  «Napw 
ter  fiir  le  Itoi  Sauvas^  Dès  qu'ih  iiit  dto  retour 
iPUefto-ileal,  il£c  travailler  à. une: cfiiecede-^ 
fort,  €ffi  iiit  faientât  achevé,  fico^ilm^ 
cpdqpies  fiecea  de  canoK  iln^étcit  qurde- 
fiois  des  oefaris  de  la  C^itane^  mais  oa^  avQ^; 
creufê unt affiB&faoïi} foâé  tout  autour,  ^ V^ 
ft  âaitta  que  cte  étoit  aâc^.pour  tenir  en  ra^- 
ftâ  des  geni  tout  mids,  âps  aimes  ,  fir  feri; 
feu  aguenis.  Ce  Fort  Âtt  nommé  i«»  l^'fiM'^'  ^, 
4M,  parce  qi^oïkiétoit  enteélf  jour  d%Noc|' 
dam  le  Port,  o4ii  étx>it  bâti. 

Sur  ces  entreÊûtes  des  lafidairaa  mettiutti  ViemS^ 
les  Càftitlans  qu'ils  avaient  vu  roder  uiiinavirr'fi'^?^^ 
te  lorg  de  la  côtevw^FEft;  UAmiral  nedoii.  ^,^** 
ta  point  que  ce  ne  fût  h  Finta,  dom  kdâb«  Biou». 
«ionk  chagrtfiok  bien-plMdepuislapejFtedeki  ^^ 

Gallega.  11  détadsa  au(fitôt  une  chakmpe  p^ 
aller  roir,  fit  cet  avis  étoit  fbàdé,  de:  il  remit 
It  l'Officier,  qui  la  commandoit,uni  billet  pour  ^ 
Bnçpn^  p^  àcquel  il  ]ih  aGC0f4D>C  une  amnis^ 
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ski  en  boiine  fbnne  >  pourvu  qu'E  le  v!ne  troà»! 

•14^3.  ver  iîœs  délai.  I4i  dialoupe  fit  ipt»'àc  tù, 
Jtietië^i&Qs  tien  tarôuver  ^  ce  qui  donoâhMeu  à 
Jf^Bsini  ^  croire  que  k\€ârayeUe  avdt  fait 
.  ,%M^  ixîiir  rEfp^ne,  &  que  Pinçoa  vouloit 
.proir  Ilionneur  d'y  pooer  les  prenuéxes  aour 
Cl^eiks  de  k  découverte  de  tant  de  beaux  pays^, 
jf^  attribuer  toute  ht  gloire,  6c  prévenir  h 
•^flJck  Reine  contre  lui.  Ces  ioupçons  le 
^tiçrminerent  à  preflèr  fon  départ,  6c  arenle^ 

V  >     |re  à  un  autre  voyage  k  viÇte  des  ixunes  de 


XllaifiV  ^^^^  réibiutuxr  pirile^>  il  affembk  tout  fon 

38.honwrnK>nde,  &ipoùi  k  néceffité,  oà41  iè.trouvoit, 

mcsdan^de  repafïèrau. plutôt  on Efpagne^âr combien 

ÏLcaî!**  '^  itnportoit  au  ferwce  de  leurs  Alteflès,  qu'on 

n'abandonnât  point  te  beau  pays  >  qu'ils  avoient 

--      c4ecouvert  :  que  c'étoit  ce  qui  Tavoit  er^igé  à 

-  "  V     y  conftruireunFort,  qu'il  ne  vouloit  pourtant 

"^     -obyger  perfomic  d'y  refter  ;  mais  que  ceux, 

\     i^m  voudroient  -  bion  iîgnaler  en  cela  leiu*  zefê 

fOur  i?£ta!t,  ne  demeureroient  pa$  £u9s  recom^ 

^  /'fr   peafè^  uns  parler  d^  avantages,  tqu'ils  pour* 

foient  {Cr  pxxmrer  par  eux-mêmes  au  miHeu  de 

JaiK:  de  richeifes.  Cuairqe  il  vit  que  cette  pro? 

Ip^on  ne  défdat^it  à  perfonne,  il:  choifit 38*^ 

hommes  de  ceux  i  quil  crut  les  plus  fà^es, 

leur  donna  de  très-bons  confeils  fur  k  mamere, 

dont  ils  dévoient  i^  conduire,,  leur  recomman« 

da  flmout  de  fe  £)uvemr  qu'ils  étoient  Chrétiens 

&  Cailillass ,  de  ne  pdnt  moldler  les  Infulaires, 

dont  ils  obdendroient  tout  par  amitié  ,  de  n^ 

point  fe  denander ,  d'af^rencure  k  Languefde  ci 

peuples,  &  de  ne  rien  nég^ger  pour  connoî-; 

trelepays,  afin  de  pouvoir  Tinftruire  lui-même 

à  ion  retour,  qui  feroit  prompt.    H  leur  don^ 
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<iii^  -fXHii^  •  Commandant  un  ^Gentilhomme  ;  4e  - 

!  CordDuë>  nommé  Rodrigi^e  de  Arana  ).  leur  M-^i 

ikiflà  du  vin  5^  du  bifcuit,  toutes  les  autr^pi^^ 

•  yiiiiOns  néçe^reç  pour  unan  ,  &c  afin  qu'Ûs 

puITent  faire  un  peu  de  traitte  avec  les  Habi- 

tans ,  il  leur  abandonna  tout  ce  ^lui  reftojt 

de  marchandifes ,  avec  la  chaloupe  de  la  G^*    - 


';;> 
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Il  àlk  enfuite  prendre  congé  de  Goacanaric,    n  part 
qui  lui  fit  un  prdent  confiderable  de  caffeveôc  P°"F 
Je  poiflbns  ^és  >  &  con£entit  que  quelques-  gne?*' 
uns  de  fes  Sujets  fiflènt  le  voyjie  d^Éurope. 
Il  confia  même  à:Colomb  uttde  fes  parens,  & 
lui  promit  d!avoir  fbio^^des  Efpagnols,  comme 
de  les  propres  enfens.    Le  quatrième  4©  Jart-  • 
vier  la  QuraveUe  fortit  de  FuettOnReal,  en>- 
.  portant  afïès  d'or ,  •  pour  faire  concevoir  de  gran- 
des^ efperances  à  la  Cour  d'Ë^gne,  une  quan- 
tité de  baUes  de  cotton>,  ôc  beaucoup  de  pir 
ment.    Il  comptoit  de  faire  un  profit  confidé- 
.  fable  fur  cette  dernière  marchandife  :  &  en  ef- 
fet la  feule  jaloufie  du  Commerce,;  qui  fut  tou- 
jours très^grande,  deputs  ce  premiee  voyj^de.        * 
.  Colomb ,  entre  fes  Ë^^^nols  & ,  les  Portugais 
.  donna 'd'abord  quelque  cc^urs  au.  poivre  Amé- 
.xiquain^  mais  cela  ne  dura  point:  <chi  s'appes- 
çut  bientôt  que  le  piment  étoit  trop  caultiquc,, 
oc  il  fut  enfin  relégué  dans  le  lieu  de  &  naifiati-    " 
ce  y  où  il  nfeft  pas  même  de  mife  fiir  les  bon- 
.»es  tables. 

-  Colomb  prit  d^abprdk  route  dePEft,  da  as  lldé- 
le  defTeitt  de  reconnoître  toute  la  CôtedeTIfle  «ouvre 
Efpagnole.    Dès  qu'il  eût  pafle  le  Cap-Fran- c ô«  a?i, 
§ois ,  il  apperçut  une  montre  >  qui  lui  paroif-  Nord. 
toit  avoir  le  pied  dans  la  mer ,  c'eft  une  prel^ 
f^ulik  ioxt  uevée  ;  qu'il  appdla  Mwfé  Criflâ, 
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Km  Carte»  FràiÇfnCsslvàontcùt^&vécefMii^ 
^493*  ^^^  ^^  croietit  que  (feA  4:e  que  qo»  Marâl» 
imtnmait/iiGr^^jfetrompent:  Monte  Cr^ 
cil  àtrois  Ëeuës  tu  vent  de  la  Grange,  qtiiaétê 
-    flinfi  nommée,  parce  qu'en  efièt  quand  on  dé- 
couvre en  liiér  cette  montagne,  on  la  prendroîc 
pour  une  Grsn|e  bâde  fur  le  bord  de  Peau. 
L'embouchure  de  VTs^u/  efl  à  côté  de  McNcrte 
Oifto ,  èc  fAmiràl ,  aoQud  on  a?ok  dit  que 
ce  fleuve  tirdt  fa  Source  des  Mines  de  Obaoy 
vtAû^  le  r6Conno!ti«e j  il  v  entra,  ôc  il  trouva 
crue  Ton  &b\e  étoit  rTnêîe  d^m  peu  de  pailles 
aor^  audî  lui  donna-t-il  le  nom  de  RiodelOr^ 
mm  dans  la  fuite  les  EfyaaxÀs  lui  ont  rendu 
ksa  nom  primi^,  6c  les  mnçds  lui  ont  don* 
^         né  celui  de  Kvkn  dé  MmU  Crifio,    Ce  fut 
',  alors^^tus  que  jsmids,  que  ChriflopMe  Cà- 
\  .    k>mb  le  perftwda  que  fon  Ifle  El^aaiole  étoit 
k  véritable  C^ni/t  de  Marc-Paul  de  Venifc, 
^  à:  k  fuite  tel  voir  combien  il  eut  de  peine  à 
revenir  de  cette  erreur ,  «^il  en  eft  même  ja- 
^^     mais  bim  revenu, 
xaîinti     i<e  Dimttiche  ûsàème  il  ibrtit  de  Rio  del 
tcjoint:  Oïo ,  ^  peu  de  têms  après  â  découvre  la  Pin- 
ta,  qui  vendit  à  lui.    Le  Cftpitaftie  en  Ifabor- 
àmtH  M  fîtde  grandes  a^cufes  de favdr  quit- 
té, at  proteftà  qu^il  y  avûit  été  iccMuraint  par 
te  mauvais  tëms.    La  ^flèté  de  cett^  ejrculè 
éet^t  de  notoriété  piAtlique^  tnaisk  joie,  dont 
fut  pénétré  l'Amiral,  de  fe  voir  délivré  des  ètt- 
quiétudes ,  que  lui  avoit  an^Êes  citte  fëparadon, 
pacut  llsmporter  fes  fàst  r^flèntiment  ^  â  re- 
çût le$Mmillkins  du  Ûapitame,  6clui  deman- 
da ce  qu'il  avt^t  fait ,  &  où  il  étxÀt  allé.  Pin- 
çon répondit  qu'il  étoit  allé  de  Port  en  Port, 
fiuH  a\H)k  troqué  &s  mattdiaaditètpoiïrderor» 

^'^■■r  •■■\^:  „  :..  .//T  %  ■    '  dont 
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f^bni:  U  âvoit  pris  um  moitié  po^r  lui>  âeayoic 
aii^riM*  l'autre  à  ini  éqytpù^.    Cétott-ià  k  1491 
jm^icr&d'uit'  pcqç^  ,  vcm  G9k»^bne;|um 
pas  à  pfopqs  a'entrer  |>OMr  kirs  d^  cette  2f> 
cuflloii.    I^4eiiirC^v«ttef  mnt  fOQtede 
conserve»  &eQtrerai(  dam  un  ?àit  ék»^ 
de  If.  lieues  de  MocHie  Ciifl)a>  &;ou  Pînçaa 
.airok  fait  fii  mitte.    Il  en  avok  trkeme  edevé     ^ 
de  force  trois  ou  quatre  lûfiiJaiits,  :qi«  r^Àmi», 
nl}'o|^g^d9iem<stitieiitene:  &  c'eftpeu^- 
étre  ce  quifît  donnera  ce  Pôitk  nomdeîWfv 
<#  4ift  Ofëà^-i  oaaM  ]«  p%art  om  crû'  q^  c'é« 
tok  à  caufe  du  pardon  «çcordé  à  Pkgoii ,  qqT 
fut  ratifié  en  ce  Ueu-là. .  Q^iedo  ncoate  fm 
diâèrenunenc  la  rencqiip»  des  deuix  Cantvei<* 
iies  a  imisS  eft  ai@  de  recoiitioîbre  que  cet 
Auteur»  au(fit^ili  que  piuûeurs  de  ce  têsns-   ^ 
là,  eft  a£^  p^  (^  diiBiilN  1^^ 
pâte  iUr  te  fiçuwignage  d*auti?tt  . 

donné  d^uilJes  prefniei?  ^it|it$  p^ulaires>  ibiip       : 
vent  peu  fondés,  ^  pr$6|ue  toûjoun  mal  di^ 
«)nftaiicléi, 

Aufoitjr  du  Port  de  <jraee  j  «ne  maneagpp  \^^^  <*« 
ibrthautçfe  pt^ta  auît  ywtdtss  Efpagaois,  ie„"dc* 
^  ils  crurent  d'i^bqrd  en  vQtfr  k  &>nimet  coc»-  la  côte 
yert  d<s  nciiig^  *•  niais  ^s  r^e^annurent  iiien&ôit  ^  ^^^^ 
«ie la blaiacibwr»  qui  lesayoit trompés ,  vencÀ 
^!une  piei!ce.  qiu  anivrok  tpu^  la  donede  k 
œomagne^  kquel2e>  pour  cette  xaèSm^  ait  ap   ^  '  "^ 
peUée  Miii$9  àiWUtê  ;  il  jr  a  au  bas  de  cette  ^ 
montagne  unjc^  Port»  quiiiu   luit  nomnaé   : 
ftmu  JX  ?hf^\  les  £!riiKois  Je  nomment  par 
oorruptioii  lW^/»/<i*/r.    J&é^iCokiinb,  coi>» 
JiiSLiant  à  ranger  la.  c^^  doofia  à  ix^us  les  C^    ' 
4U%  içerçôt  9  #!fês  notos  »  dont  k  plupart  ne 
«tôt  {K>iiiC  vei»tf  ^u!àlooi£-.  Q^^ 

- .  ^^^  ■•  .  —  —«I  •  '      —  _  ■ 
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iDoins ,"  que  ceiui,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
?453*  le  vieux  Gap^  «Se  qui  eft  ë  ff  lieues  du  Cap^ 
F;;'nçois  ,i  l&t  dè»-lors  Bomwé  Cah-Franc/s 
par  Colomb»  Trente  lieues  j>lu8  loin  les  deux 
r^    ^      cai  avelles ,  aprèé  avoir  tourne  au  Sud ,  fe  trou- 
:.'r    iverent  vis-à-vis  une  grande  Baye,  ou  elles  en- 
trèrent ,  &  que  FAnSral  vf^vht  éikC'  vifiter  par 
^  dialoupe.    Elle  elt  formée  par  imc  prefqu*- 
Jiie,  qûè  lètf  Iniùlaires  ap|>elI<Vîeiit  Sfàm^mt^y  fit 
quï  porte  encore  tufourd'^hui  ce  nonV:    ?uiS 
^sbTA  quela  Baye* 
Ce  «mi  •    Lî»  chaloiîpev  en  approchîiîtdè  terre, apcrçirt 
fc  paâà  iquantité  de  5j?iivi^es  amies  d'arcs  &  de  fleclies', 
È^de  ^  q^'on  n'avoir  point  encoie  vu  dsis  ^icun 
Sâœana.  endroit  (!cs  noir  ell<)8  découvertes.    On  alla  à 
eux,  de  on  échangea  fUtiques-u  \>î?  de  ces  ar- 
*     mes  contre  des  bagateîJes,    Pluiteurs  de  ces 
Barbires  eurent  la  curiofité  de  voir  les  navires, 
Ife  on  les  y  reçût  bien.     Colomb  les  quesr- 
tr»:^nna  beaucoup  fur  les  mines  d*or  de  Cf- 
rhsi}  ,  ôc  fur  les  habitatis  des  Ifles  ,  qu'ils  à- 
voient  à  TEft  ,  dont  ie  Roi  de  Marien  avoit 
parlé  aux  Gaftàlàiis,  coEime  d'une  Nation  fé- 
nx:e  &  anthropophage  ;  ils  âtisfirent  à  ces  ^ue&- 
tions  d'une  n^aniere,  qui  fit4}laifir ,  Ôc  ils  a» 
jpdteht  iijax  E^ognols^  fîu'entre  leurI(le&cel- 
î&  de^ces  mangeuiis  de  cnair  humaà^,  il  y  ei| 
avoit  uiTie  autre  appellée  BoriqueH^  dont  lesha^ 
hkm&  ne  Fétoient  point ,  Ôc  où  il  y  avoit  de  l'or, 
mais  moins,  beau  que  celui  de  Cibao.  On  leur 
i&t  quelque»  préImS',  &  on  les  renvoya.        ** 
i   Les  Mttdocs  ,  qm  les  remenoient  duns  h, 
chaloupe^  ou-qui,  pour  quelque  autre  fujet^, 
.les  aoœmpaghoient  à  terre  y  nirent  affez  fur- 
pris  en'  apradiant  de  vok  uxie  bande  de  Sau^ 
va^  avec  leor^  âéchc.  t^trriere  des^  arbr&ii 
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fl»  apprèhendcirent  q»çlque  furprife,  &  en  dé-   — ^ 
btr<}uant ,  ils  Te  mirent  fous  les  armes.    Les  '495? 
Indœm,  qui  étoient  avec  eux,  «'aperçurent de 
leurdééuKe»  accoururent  d'abord  vers  leurs 
compatriotes,  à  qui  ils  firent  mettre  les  armes     \, 
bas:  ils  les  engagèrent  même  par  le  récit  des  ^M"  - 
careffeS,  qu'ils  avcnent  reçues  des  Caftillansj 
à  s'aprocher  d'eux.    Ceux-ci  de  leur  côtén'é-       : 
twent  pas  encore  bien  raffûrés ,  loriqn'ils  vi- 
rent les  Ii^ukilres  ië  parler  tout  bas.     Leurs 
(bupçons  fe  révtîillcrent  alors,  ^ craignant d'ê» 
tre  prévenus ,  ils  fe  jetteront  fur  les  premiers , 
qu'ils  rencontrèrent  fous  leurs  mains ,  &  les 
étendirent  à  leurs  pieds  ,  fans  toutefois  leur  ;*       ' 
avoir  fiiit  beaucoup  de  mal.  Les  autres  fè  mi-    i      ' 
rent  auffi-tôt  à  fuir,  &  pour  courir  pkis  vite,.;; 
ils  jéttercnt  leurs  armes.    La  paix  fe  fît  pour-  ' 
tant  encore  une  fois ,  par  l'entremifè  des  mêmes  ^ 
Mediaieurs,  &  la  mye  ,   en  mémoire  de  ce    *iK;ii.^ 
qui  vehoit  de  fe  paf%r,  fut  nommée  la  Baye 
énfléthes.  Mais  elle  n'a  point  retenu  ce  nom. 

Le  Cacique  du  lieu  vint  enftiite  feluer  fur  L'AmJ. 
fon  bord,  &  il  en  fut  très-bien  reçu;  qurf^J^J*" 
ques-uns  de  fes  Sujets  vodurent  même  faire  doux 
ie  voyage  d'Efpagne,  &  Cok>mb  en  fut  ra-'fEQ>a- 
vi.    Cei)endant  les  deux  équipages  CaftUlai^  ^"I^^J^ 
s'ennuyoient  d'une  navigation  ,  qui  ne  kiâfeunc 
pas  d'avoir  fes  niques  ,  :&  FAmwal  ne  jugea  %^^^^^ 
pas  à  propos  de  la  continuer  plus  long-têmç.  '*"P*** 
Le  :{5.  de  Janvier,  il  fit  le  Nord-Eft,  pafBi  à 
Ja  vûë  de  Bdiriquen  ,    ôc  découvrit  mêtne 
quelques-unes  des  petites  Antilles  j  mais  fans  ' 
«n  approcher.  Enfuite,  après  avoir  faity  parle 
|dus  beau  têms  du  monde,  4.  à  500.  lieuS?  i^; 
er  hauce  mer,  il  efluva  une  fi  longue  &  fi  fu^  ^ 
iieuTi  tOittmepte^  quW  Jeudi  14*  de  Février,  " 
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lenaufnge  parut  inéviotble.  On  fit  coup  fur  co^ 
Xf93.  pli^ieurs voBux,  dont  lodcniier  futdaU«|iiw 
pieds, âr en Ptoco&BtàrjSgUiè  de  la  Vioppe,  1»; 
^ka  proche  de  Pendrok)  odiesdeux  bâtimenl* 
'    ^      prt^kdroieiit  terre.    Colomb  de  fbn  côté  s'avi-» 
,  ^      £i  d'une  invention  afife^iinguliere,  pour  cont- 
iêrver  la  mémoire  de  Qss  découvertes  ,  au  cas 
^u'il  périt  par  la  tempête.    11  fit  en^  peu  de 
,    lignes  une  relatJbii'deiQn  W)yage9  l'écrivit  fur 
V       du  parchemin,  de  Teoâfrma  dans  une  barrique 
inen  fermée,  qu'il  jjptta  à  la  lioer.    En  quoi  il> 
,     /  me  femble  qu'il  n'a^  pas  avec  (à  prudence  orr 
V  •:  dinaire>  car  toute  autre  Cour,  que  celled'Efc 
pagne  pouvoit  par-là  être  informée,  de  ce  qui 
,,       ne  devoir  être  fû  que  des  Rois  Cadioli^ues».. 

&.  en  profiter  à  leur  préjudice; 

Cec^yi     Mais  eafin  le  Oà  ,  qui  le  téfervoit  à  de 

*'JJ^**JJJ*  grandes  chofes  ,  le  délivra  de  ce  danger  ;  Ut' 

foircs.'  ^cf  &  cdmi,  âc  le  Lum^  dix-huidéine  il  îk 

trouva,  aux  aterrages  de  l'Iile  Sainte  Marie» 

oui  efl  une  des  Açorres.  Dom  Jean  de  Caii»r 

j.'P/'j,  neda,  qui  commandoit  daas  cette  Ifle,  n'eut 

î^       pas  plutât  appris  l'arrivée  de  l'Akniral,  (|u'ii 

:      l'envoya  compliaieiiter.    Hm  cet^  politeilr 

n'empêci»  p^at  Cobmb  de  (e  tenir  {urfei 

gardes ,  &  bien  kii  en -prit.    Il  fe  croypit  o* 

Eugé  de  s'acquitter  de  ion  vœu  en  ce  Seu-^^ 

&  ayant  fû  qu'aflèzprès  d<*  ta  vilk,  il  y  avoit 

,  un  Hermitage  avec  une  Chapelle  dédiée  à  h 

More  de  Dieu,  il  v  envoya  une  partie  de  {es 

gens,  rééblu  d'y  aller  lui-«iêmi(  avec  le  refte» 

âpnès  leur  retour.    Comme  ils  tardoient  beau* 

coup  à  revenir  ,  il  voulut  ûvoir  ce  qui  en 

v4toit  cautè,  &c  il  apprit  qu'ils  avoient  tous  été 

arrêtés.    U  en  porta  £es  pWntes  au  <j!0uver«- 

Aeur,  qui  lui  fit  une  rcponi'e  trèsrfig^  >  ^  â 

.^î;.^  ■         -  '    ^'    -.  ■  nouj 
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«n  croyons  Dom  Fcrnand  Cok3mb>  fbft  in- 
fultanté  pour  les  Rob  Cathob^ues.  Il  bati^  145^3*! 
néamnoinB  le  ton,  quand  T Amiral  Teuc  mentr 
ce  de  repreÉûlles  ;  il  kii  renvoya  même  les 
gens,  de  qui  Colomb  apprit  qu'il  y  avoit  un* 
ordre  du  Roi  de  Portueu  dé  l'arriBeer,  &  que 
Caftaâeda  àxjk  fort  chagrin  de  Favoir  maii*- 
que. 

Dès  le  commencement  de  la  tempâte ,  qui 
ftvoit  jetié  l'Amiral  fur  les  cotes  des  Açorres,  ^>tt* 
la  Pinta  avoit  difparu  ^  &  tout  le  monde  la^* 
crut  perdue.  Le  vingt-<piatre  Colomb  ^éloi- 
gna de  Sainte  Marie ,  &  It  fecond  de  Mars  n'é- 
tant gueres  qu'à  xoo.  lieues  des  côtes  d'£{pa. 
gne>  il  fîit  aflàilli  d'une  ièconde  tourmente» 
qui  ne  fut,  m  moins  longue ,  ni  moins  rude 

3ue  la  première  }>  ôc  qui  le  jettfi  ûxc  les  côtes 
e  Portugal    Le  vent  étoit  devenu  af&x  bof^t    ^ 
pour  continuera  route  vers  l'EfiMigne,  mtôs 
k  mer  était  û  groâè,  qu'il  fut  obligé  d'entrer    s 
dans  la  rivû^re  de  Lisbonne  y  d'où  il  dépécha 
un  courrier  à  la  Cour  d'£Q)agpe;  après  quoi  il 
eiwoya  denkuider  au  Roi  de  Pottugal  1^  r^if-^    ^ 
million  de  mooâler  dar  lâ  Piort  de  fa  Qipit;:ie.     ' 
Il  l'obtint ,  mais  à  pe^ne  eiiiMl  yefté  les  an- 
cres ,  qu'un  Pilote  vint  iiû  fignifier  l'ordre  d'al- 
ler faire  fà  déclaration  devant  le  Commandant 
du  Port,  &  les  autre?  Ofiicitts  du  "Roi.    Il 
répondit  ûu^  étoit  Amii^d'Eipigne,  ^ qu'en 
cette  qualité  il  ne  devoit  rendre  compte  àper- 
jbnne.  On  voulut  Pengagci  à  envoyer  au  moins      -^ 
quelqu'un  de  ûl  part^  il  le  jrefuià,  en  HUiànt 
que  ce  feroit  la  même  cbaCc:  d'y jaiUer  Juv  •   >. 
me ,  ou  d'y  envoyer.    On  Id  demàida  u  voir 
fss  Patentes»  il  les  montm,  &  k  Pilote  Por- 
tuj^jw  n'eut  pas  ^ûtôt  fait  iba  rapport,  que 

,^X^-^:-']  '■■■    ,      .  ■•'--      ^:,Tr_        Dota 


\ 


:''i 


V 


^'r^>    >r 


•tf  BÉr-.       ■•  • 


''x}6 


\  HrSTOTKE^  '^rT 


gai.,.. 


/^ 


Dom  Al^^are  d'Acufia,  qui  étoit  apparemmenc 
•lH93 '^^  Commandant  du Poit ,  vincauion  dotronv- 

C^ttes  <6c  des  haut-bois  le  falueràibn  bord,  âc 
i   faire  ofÊie  de  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui. 
Hon-      Cependant  lé  bruit  deibn  tnivée  ne  fè  fut 
ncurs     par  plutôt  répandu  dam  Lisbonne  ,  que  toute 
çoit  dM    "^  -^^  fj^'ûnde  ville  fot  en  rumeur,  oc  le  Poit 
Ap;  (c    <.o;.'  vit  d&  barques^  chacun  Toulant'voir  des 
Poiru-    hommes  venus  d'tm  Nouveau  Monde  ,    ôc 
apprendre-  le  délail  d'un^ii  grand  événement 
Le.  lendemain  7;  de  Mars 9  Colomb  reçût  une 
.  Lettre  du  F  "  '^  Jean  ,  qui  le  prioit  de  ne 
.point  partir^  qu'il  ne  ieût  vii,  rinvitoit  à  aller 
,iê  repofer  à  Sacaban,  ôclui  donncôt  ft  pr^role 
Royale,  qu'ai  ne  lui  ferait  fait  aucune  vdolep- 
;  ce.  Colomb  délibéra  quek]^e  têms^fiir  ce  qu^il 
avoit  à  £Mre^  il  fe  détermina  enfin  à  contenter 
.  le  Roi ,  qui  lui  fit  faire  partout  des  récepdofis 
ma^ntfiaues.  Le.  jour  fuivant  il  alla  ti^uver  le 
Roi  à  Wparaï£)  :  prefque  toute  la  Coiir  fût 
m  devant  de  lui  par  ordre  de  ce  Prince,  qui 
.  lui  fit  un  accueil  tr&hgracieux^  le  fit  aileoir  ^< 
.  couvrir,  s'entretint  iong-tâons  av^ec  lui  fur* 
.  particularités  »  de-  fon>.  voyi^c! ,,.  6c,  lui  dit  que, 
.  fiiivant  les  convientions  faites  entr^  les  ,Cou 
«    lonnes  (kCaMle  &  dePbrtugal^  ks  nouvel- 
les découvertes  dévoient  toutes  lui  appartenir. 
Colomb  n'eût  pas  de  peine  à  le  détromper: 
,r  .  tout  le  reitedel'iWdiencefe  pafïa  en  politeflè 
. ,  !  ;  de  la  part  du  Prince,  &ron  fut  iiirprisde  voir 
^-^    q»ie  ce  Pilote,  que  mielques  annœs  aupara- 
^  *  .  '«ant,  ou  avoit  regarde  comme  un  homme  de 
-     néant ,  &  qm  fe  repaifïbit  de  ciiimeres ,  répon- 
.  doit  à  '  >ut  avec  la  dignité  4!un  Amiral  Ôc  d'un 
:  yicç-j? .  .|.  ôc»  garloit  tpûj^urs  fort  fenféBoent; 

•  tmi     "  ■   ¥""-  -'     ■\''  *     ^     'Ce 


'// 


:> 


'  ,  dû 


DE  S.  DOMTKG^UK,  Liv.  H.  Iff 


4 


-jrÇ^  fut  alors,  qu'on  fentit  tout  le  tort, qu'on 
.•voit  cû  de  ne  point  Técoutcr,  &  le  dfpit  de  1493* 
.voir  fi  heureufemei    exécuté  ,  à  Ptihuitafle  des  ^jjj"^ 
JÈfpamcls,  un  pro)..  ,  qufon  avoit  rejette  avec  Ef^giMj 
^tanjt  de  niépris,  fxitiivif  en  quelques-ittis^quib         ^ 
^«'oâBrirent  au  Roi  d*en  poignarder  Tauceur  ,  6c 
,de  lui  enlever  iès  papiers.    Mds  ce  Prince  eC^        %  ' 
iiorreur  d'une  telle  proportion;  il  dcmna  ordre 
tu  Prieur  de  Crato  de  loger  TAmiral ,  eih  »- 
vec  lui  le  lo.  une  féconde  conver&tion  trè9- 
lon|;ue>  lui  fit  les  offres  de  fervice  les  plus 
obligeantes  5  &  le  congédia  comblé  d'honneurs. 
L'opziéme)  Colomb  vit encofe le  Roi,  qui 
le  fit  reconduire  ju^u'à  Lisbonne  ,.iMrD.  Mar^ 
dn  de  Norogpa  ,  &  («janitité  de  Seigneurs  lui 
firent  efcorte.  Il  vit  la  Heine  en  pafSuit  à  Villas* 
Franca,  &  il  étoit  à  ^eine  arrive  à  la  Capitale^ 
qu'un  0£Bcier  vint  Im  dire  de  la  part  du  Roi, 
que  s'il  vouloir  faire  le  reile  du  voyage  par  ten* 
ire,  ibn  Altefiè  le  fesoitefcorter  jdqu'à  Iafix>p>> 
tiere ,  &  lui  fisûmiroit  gen^^ement  toutes-  les 
f  ho{ês>  dont  il  aurait  b^fbiô.    Il  reçut  ces  of« 
^es  comme,  il  doroit  ,  mais  il  ne  les  accepta 
point,  éc  le  13.  il  fit  voiles  pour J'E^p^^ 
Il  eût  le  vent  û  favorable,  que  le  15.  qui  S-oic 
un  Vendredi ,  il  entra  cUns  la  rivière  de  Sak   .^^^^ 
ies ,  dont  i'eç^HHichure  fixnie  le  Portde  Par  vi  ^^4 
îos  :  il  en  ^oit  /orti  f^  oioi^  &  douîtc  jours       *^'« 
auparavant  »  Ôc  il  uvoit  faic  dacs  un>  efpace  de 
têms  fi  court,  L$  plus  grana  vc^age  ,  q^i  eut 
été  entrepris  en  pleiae  mer  ,    de  mémoire     '      i 
d'homme.  t     -  / 

,  Son  arrivée  fut  annoncée  par  le  im  des  clo-^^J^^^ 
çhes,  &  la  joye,  que  caufà  un  fi  proïnpt  &  fimêmV* 
ineiperé  fuccès,  fut  dans  les  premiers  momenstêms  que 
Mement  fui|>ç9duë  gar  la  furprife^qu'ottavoiÉç^  *  J^J^' 
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cacore  dék  pdne  à  croire  poifiUt  un  daAbQ 

<49it.  dont  oci^TO}pQit  liteureiix  actt&mfèiflRiinent.  S<k 

2-271^  fuokiiii  Auteurs  k  Plnrw;  cth»  k  preniez 

jJScie  v^  teiopm»  deot  nous  avof>:  pJïé ,  avoie  i»* 

leinf  (ce  ptréç  de  l^^mind,  ayant  pris  tcne  à  Bayonné» 

de  de  k  écanc  itté  en  €aftee ,  PlnçMi,  qui  II 

;         comaaiidoit ,  h  rendit  en  droiture  )(  Bare»' 

kmne,  dans  le  tima  eue  Cobmb  éCsit  encore 

è  Palos;mak  le  Roi) a  qui.il  it  demander  ai»* 

dience,refuk  de  Pécoutcr,  <■  qui  hii  cauià  un^ 

£  grand  ckigrin,que  s'en  Aant  allé  chéa  kii ,  il? 

y  mourut  en  peu  de  jours.    D^autres  ont  écrit 

^que  de  Bayoïme ,  ili  aUa  droit  à  Paka>,  oà  il 

arriva  le  même  jour  que-  FAminl ,  que  cette 

rencontre,  à  kquette-tl  ne  Vétok  pat  attendu^ 

Je  chagrina  doutant  plliaiy  que  C^omb  a^éioèi 

fiaint  que  iîkdéferrion  Vwiwi  empêdîé  de  rit 

«nrieftniMidrCibio,  d*0ii  tt  anroit  apporté 

«a  Efyttpkt  autant  d'or,,  qu'il  auroit  youht 

'    ^  <^'aittfî,  malgré  le  pardcm  ,  qu^  avolt  obce>^ 

aujt  il  craignit  d'tosariM  dans  Moa;  qu^ 

^mfynkûxfht'Cbsuap:   ^ytrerint,  dèaqu^9& 

lit  que  l'AmiralieftétQit  paiti^  mak  fi^nnk^ 

^9  qall  mourut  Men*^  aprèi. 

_„  QuGi^i  en  foêt»  Cûfemb  fbt  reçQ4  kdeft 

Î^^on  luTX^cot^ cb  ion  navire,  aiwe  lesméinailienneun^. 
jità  Fa-  qi^(Mi.aim)it  fkiii  aa  Rioi^œêine^  les  beutiqae$. 
furent  usinées ,  de  les  dociles  recommence*- 
lem  à  Ibnner  an  moment ,  quUlipaïue  dms  jft^ 
dialûupe»  H  reçâl:  eea  marques  dèdîftinâio^, 
âr  les  appkudiffemens  des  peiqales-avec  moddî 
tie  dravee  d^nité,  ^  k  première  cHofe  ,  l^. 
quoi  il  penk ,  quand  it  fôt  en^^lîberté',  fut  d'^ 
criie  au  Rot  de  à.k  Reine,  qui  étoient  à  Bar^ 
li  redonne ,  &c-éc  leur  envoyer  ^n  Mémoire  exaâf 
^fjk^  fiicdfiâ  de  ibn  voyage.    II  partit  enfiitt»^ 
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f|D«r  SeriUe  av«c  km  In(ulakrii  »  dt  dix  quil  ^ 

âvoic  embarqués  :  deux  étant  reftés  rotkdm  à  ^493t 
Ptkw,  6c  ui»  tioiûéoM  écaoc  mort  fiu;  mer.  Q 
leçût  ^Sevilk  une  Lettre  de  leunAMBta»  ^ 
¥te  G««^  Inicnpcioa  :  A  Dom  Chauto^ 
•MUL  Colomb,  notrk  Amuiai*  mir  l4 
-itaa  OcBAHi  »   VicB-Roi  gr  Govvea*» 

MBUB  ÈSM  hhU  y    QiJJI  ONT  b'ts'  DB'coV* 

^MRTM  B(âN«  Lia^XHjMSk.  La  Lettre  étoic 
^Mmpljii  au  marque!  lei  ph»  AaMuTeB  >  ^  dit 
«flùrances  ks  pk»  fincere»  de  kms^eiikncùy 
d'eftime,  de  di^recoDiioiiiàacei  ^apr^ibica. 
•des  complûnens  fiir  le  iiiccès  d*uoe  mnaepàikr 
.qui  ti'avoit  poiar  enraie  en  de  iêmblabk)  do» 
fpois  h  fondadoti  de  k  Monarchie»  Ferdîoaiid' 
éc  liàbeUe  lut  reooattnandoienfi  de  k  rendter 
etmrès  de  leurs  perâonet,  £iôe  qii'il.auroit  ]%» 
^toutes  cliQfo  iSraUe>  feiir  G^ 
«écQUvertts. 


L'AmM  r^ondit  i  cette  Lettre  d'ttoe  xot^  i^m» 

ëlere  tii»4Q0defttt  r  acjoijniit  àfàréeonfe  imS,'g|i'J^ 
Mtônnûèe  des  cfaofiai>  qu'à  jguig^  oécefi&iiCB  porte  le 
fouF  un  ftcûod  veyi^  aux  Iules.    Qr  e'eft  ^,'*\ 
ainfi ,  qu'on  commença  dè»4oc3  à  nommer  le  occ^i^ 
fttys  fioit^relleoaent  découvert  »  nonleulemenctila» 
far  émululoa  conM  kt  PoetugaiBy  qui  s^  .^,. 
ioteat  fÎMyé  depuis  peu  un  dheam  mat  Indea:  :--m*  • 
Orienote)  dont  ik  avoientcommeneék  Oosi^i 

Suête  ^  fiMds  encore  parce  tpt  Cbtiàoftit  Oqk 
>mb  toir  toi^ouis  ootwainctt  ,  flea>rQftpeB< 
fiiadé  aux  ËfpwnpIS)  que  ks  Mes,  d'où  il  r^h 
iKHt>  étùient  l%EErémité  de  ces  mémea  Indea», 
€>â  le  grand  Alexandre  avott  porté  £ca  arme» 
viâ9orieu(ès  ^  de  od  les  Portugais  firaiibkot  à  1'^ 
tre  extréniil^>  lui  fi  vaile  empire^  qu'elles  n'é- 
toieac£^  fort  éloignées  du  Gange>âcf*queri(le 
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Ëfpagnole  étoit  le  Opaiïgo  de  Marc-Paul  ^ 
•«493-  Veniièi 

k^^dï  .^>^'qu'ileÛtfeït  partir  fa  Lettre ,-iI^fe  mit 

Barcc-  *  W-iBême  eh  chemin  pour  Barcelonné ,  &  toilt 

lonnc:  -  ce  Voyagé  fût  poviï  lui  un  continuel  triomphé, 

qu""^f^Le8^and^diemins  &  les  campagnes  retentîiP 

foitfuiiiiiôient  des  acelamàtiotis  des  Peuples,  <juiquii-; 

fûiitc.    .  toient  tout  pour  le  voir.     On  fortuit  au  deu 

'^  vanr  de  lui  de  toutes  les  \dlks'>  par  où  il  dow 

voitpaflëry  &•  on  ne  (è  MSbk  point  de  r^^ 

<  der  cet  homme  rare ,  oui  par  des  routes  incox^ 

inués  à  toute  ^antiquité  5  avoit  fû  trouver  un 

^Monde  nouveau.    Les  Indiens  ,  gui  Tacconv 

•pagnoiënt ,  car  je  les  a^>ellerai  déformais  ainfii 

^fçour  me  conformer  à  Tiif^  de  tous  les  Hiftoh 

^  'iliens  j  H  Ind^  ,  dis^e  ,   ne  laiflôient  pé 

lÉli'avoir  beaucoup  de  part  à  la  curiofité'des  Peu»* 

-  >ple$.    La  diâfèrence  de  leur  couleur,  de  leuis 

I  traits,  de  leurs  manières ,  faifoit  prçfqueJMgdr 

J^'.'^  ^uc  c'étoit  des  hommes  :  d'une  aix&t  nature , 

wilkKT^®  ^a^»^&  i^  g^i^^«  kiiiite^delfAmihiJ 

ne  pouvoieht  fuiire  ,à  créporidre-à  toutes  les 

quettions ,  qu'on  leur  isûfoit  fur.iKHites  les  sh 

1^^     Chriikœhle  CoJonS  arriva  àrBaitddoûever» 

Barcc-    1^  milieu  d'Avril ,  ^  &  il  dt  >vmi  ^  dfedire  qu^[)|i 

kwioe.  I  n'avoit  encore-rien^vû:  en  Efpa^e,  cùi  fepïéf- 

^•&ntât  tnieux  le  triomphe  des  lociensfiiOmàin^ 

*-que  Cmeaoât  dans  cette  grande  ^iU».    Tous 

•les  Goumlidtis  iuivis  d -un*  peuplé  innon^brabk, 

•allèrent  au-devant  de  lui  £cxt  loin  dans  |a  cani- 

.  ^/ pagne i  &  après^qu^  eut  reçu  les  comfdimens, 

^    ;qui  lui  furent  faits;  de  la  part  du  Roi  &•  de  h 

çlf  Reine,  fl  marché  jufiyj^aU'  Palais  en  ^ç^^  ordre. 

^^  nLes  fé^t  Incjiens  paroilfoienfrles  premiers ,  & 
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oçaoierft  d'alitant  ment  fon  triomphe ,  qu'eux- 
mêmes  Us  y  prenoient  part;  au  lieu  que  les  I4?5% 
Triomphateurs  Romains  fondoient  en  partie  la.  i. 
gjoire  du  leur  fur  la  mifere  de  ceux ,  qu'ils  traî-  î       -  i 
noient  après  leur  char,    ©n  voyoit  enfiiite  desl  '  \  • 
couromies  >ôc  des  lames  dW,  qui  n'étoient  pas  > 
le  fruit  de  la  violence  ôc  de  la  rapacité  du  fol-  , 
dat  vidorieux;  des  balles  de  ootton,  des  caifi.  j 
fés  remplies  d'un  poivre  y  qu'on  croyoit  au.  y 
moins  égal  à  celui  de  TOrient  j  desPerroquets^i' 
c^QQ.  portoit  fur  des  rofeaux  de  xf.  pieds  det 
haut  >  des  dépouilles  de  Cay^ans ,  ôc  de  La-*; 
mentins,   qu'on  publioit  «tre  les  véritables  Si' y 
renés  des  Anciens ,  des  quadrupèdes ,  &  des  oi-; 
féaux  de  plufieurs  efpeces  inconnues,  &  quan-  t 
tité  d'autres  raretés  ,  que  la  nouveauté  rendoit, 
prédeuiies.   Tout  cela  étalé  aux  yeux  d'un  peu- 
ple ,  cjont 'l'imagination  &  la  vanité  portent! 
ordinairement  les  chofes  au-delà  du  naturel  yp 
(embloit  le  traniporter  dans  ces  nouvelles  re-;?^* ''';', 
gïons  5  d'où  il  fe  flattoit  de  voir  bientôt  cou-t       "  ^ 
1er  des  richefles  inépuifables  dans  je  fein  de* 
l'Efpagne.    Aufli  entendoit-on  les  acclamation^  1 
redoubler  à  chaque  inftant ,  -&  jamais  homme'    *. 
n'eut  peut-être  vdes  momens  plus  flitteurs  ,  ni 
un  jour  plus  glorieux,  fur  tout,  s'il  Vaprochoit^  ,  ^ 
comme,  il  ne  pouvoit  gueres  manquer  d'arri-». 
ver ,  fa  fituation  préfente  de  celle,  où  il  s'étoitV 
vu  quelques  mois  aupai'avant.  ,  t 

,  Il  fut  ainli  conduit  à  trai'^ers  une  bonne  par-  ?on  Au 
tie  de  la  viUe  à  l'audience  dés  Rois  Catholi-^'^Pi^*!' 


1  « 


du 
Roi  &c  de 


ques,  qui  Tattendoient  en  dehors  du  Palais  re-fe  Reine. 
yctus  des  Habits  Royaux,  fous  un  dais  magni-^ 
fique^  ie  J^rinperd'Èijp^e  à  leur  çpté,;  ^  autf  ft^^t^^ 
milieu  de  h  -plus  brilÉiite  Cour ,  qu'on  eût  vu  »  *'  *^"  ^n 
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^pr^t  led»  Altères ,  û  coume  fe  proftcmêè 
Jt'^93.  à  leurs  pieds,  ^  leur  baifer  la  main^  mais  Fer-» 
dtnttd  lui  lit  iigne  auflîtôt  de  ië  relever  ,  Se 
lui  commanda  de  s*a(Iëoir  fur  une  dhaife  ,  qui 
lui  avoit  été  préparée  j  après  quoi  il  reçut  or- 
dre de  raconter  à  haute  voix  ,  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  de  plus  remarquable.     Il  obéit ,   èc  il 
parla  avec  tant  de  ïéferve ,  &  d'un  air  fi  noble, 
^'il  charma  toute  TAflemblée  ,  ôc  que  ceux 
«jême,  qui  commençoient  à  le  regarder  avec 
des  yeux  jaloux  ,  ne  purent  lui  renier  leur  e(^ 
time,  ni  fe  di^enfër  de  lui  en  donner  des  mar-^ 
•ques  publiques.     Tout  le  monde  fe  ttiit  enfuî- 
te  à  genoux,  à  Texemple  du  Roi  de  de  la  Rei-^ 
ne  ,  6c  le  Tif  De»m  chanté  p^  la  Mufique  de 
la  Chapelle  termina  l'Audience. 
^^.       Les  jours  fuivans  le  Roi  ne  parut  point  dana 
^eaux     là  ville,  qu'il  n*eut  le  Prince  Ion  fils  à  iâ  droi* 
îionncurs  te ,  &  Colomb  à  fa  gauche.    A  l'exemple  du 
f  oit.  '*  Souverain  tous  les  Grands  d'Efpagne  s'etudie- 
reat  à  l'envi  à  combler  d'honneurs  l'Amiral 
Vice-Roi,  &  le  Cardinal  de  ^Mendoze  l'ayant 
invité  à  mango: ,  lui  doiaia  la  première  placer 
le  fit  fervir  à  plats  couverts ,  &  fit  eflàyer  tou$ 
ies  mets  ,  qu  on  lui  préfaita  ;  ce  que  prefoue 
tous  les  Grands  imitèrent  dans  h  fuite.     Ses 
deux  Frères  Barthélémy  &  Diego  ,  quoiqu'ils 
we  fliflènt  pas  alors  dans  le  Royaume  ,  eurent 
auffi  part  aux  libéralités  du  Roi ,  le  titre  de 
0ûm  leur  fut  accordé,  &  toute  la  Famille  ob- 
tint des  Ahnoaies  magnifiques.  Au  premier  de 
.;    .,.   Caftille.    Au  fccond  de  Léon.    Au  troifiéme, 
vne  mer  d'axur  lëmée  d'Ides  d'argent,  la  moi- 
Vcjyefclâ  tié  de  la  circonférence  environnée  de  la  terre 
SSÏ  de  ferme ,  des  crains  d'or  répandus'  partout ,  les 
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verds  ;   au  quatrième  d'axur  à  quatre  ancres 
à*or  ,  &  au-<le(Ibus  les  armes  des  anciens  Co-  i49>* 
iombs  de  Plaifance  ,  &  pour  cimisr  un  gbbe 
ïurmonté  d'une  croix^  a?ec  cette  devife: 


1    !• 


Por  CdftrliMy  y  par  Lion»* 
Nuevo  Munâf  halle  Colon, 


-.*.H*«t:: 


<î*eft  à  dire,  Colomba  découvert  un  nouveau 
Monde»  pour  les  Couronnes  de  Caftille  &  de 
Léon.  ,^  ^v 

La  principale  wtentiôil  des  Rois  Catholi- Ligne  de 

Îaes ,  fut  enfoite  de  donner  avis  au  Souverain  ]^^^[^"* 
*ontife  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde j 
car  on  ne  craignoit  point  d'appeller  dès-lors 
ainfi  une  demie  doui^aine  d'Ides  ,  qu'on  avoit 
trouvées  ,  &  à  fupplier  ià  Sainteté  de  leur  en 
accorder   le  Domaine.     Ce  n'étoit  pourtant 
qu'une  cérémonie  de  bienfêancej  Ferdinand  & 
mbelle  étoieat  bien  perfuadés,  qu'ils  n'avoient 
pas  befoia  de  la  permiffion  du  S.  Père  ,  pour 
pofTéder   légitimement   les  nouvelles  acquifi- 
tions  ,  &  THiftorien  Herrera  dit  en  termes 
formels ,  que  des  perfonnes  eminentes  en  fà- 
voir,  qu'on  avoit  confultées  fur  ce  point ,  l'a- 
voient  ainfi  décidé.    D'ailleurs  5,  bien  des  gens 
«n  Ëfpagne  s'étoient  d^a  infatués  de  l'opinion, 
^nt  j'ai  déjà  parlé  ,  que  ces  IHes  avoient  au-* 
trefois  appartenu  aux  Efpagnols, 

Mais  on  fut  bien  aife  de  donner  cette  mar- 
que de  foûmiflion  au  Saii^j.  Sie^e,  occupé  alors 
^  un  Suje-:  de  la  Couronne  d'Arragon  ,  & 
4ont  ou  fe  tenoit  bien  afliiré.  Cétoit  Alexan-  . 
tire  VI.  lequel,  après  avoir  rendu  de  ftJemnel-*  «^  * 
les  actions  de  grâces  à  Dieu  >  pour  un  évene- 
foeat  âiiogulier  ,  ^  qui  <HiKdt  une  û  belle 
.  "  por- 
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porte  à  la  publication  de  TEvanmle ,  accôfda''' 
^49):  tout  ce  qu'on  lui  demandoit.     Et  ce  fut  alors  > 
que  pQur  prévenir  tous  les  diâèrens,  qui  pour- 
roient  naître,  tous  les  jours  entre  les  Couronnes 
de  Caftillc  6c  de  Portu^  ,  au  fujet  des  nou* 
velles  découvertes  ;  ce  rontife  ifit  tracer  cette 
célèbre  Ligne  de  Démarcation ,  qui  partageoit 
entre  ces  cfeux  Couronnes  tous  les  pays  découd- 
verts,  &  ceux  qu'on  découvriroit  dans  la  fuite,  > 
qui  ne  feroient  polïèdés  par  aucun  Prince  Ca- 
tholique. 
^  .  ^ .     Ce  qu^ot)  efitendoit  par  .Ligne  de  Démarca- 
tion j  étoit  une  ligne  imaginaire ,  tirée  d'un 
'       Pôle  à  Tautre  ,  laquelle  coupoit  en  deux  par 
tks  égales  ,  Tefpace  ,  qui  fè  trouve  entre  les 
Ifles  Açorres  &  celles  du  Cap-V'îrd.     Tout  ce 
qui  étoitdu  Couchant  de  cette  Ligne,  devoit 
appartenir  à  la  Couronne  de  Caftilie  ,  U  tout 
ce  qu'on  trouyeroit  à  fon  Orient,  étoit  concé- 
dé au  Roi  de  Portugal.     Depuis  ,  par  un  ac- 
cord fait  entre  les  deux  Couronnes,  c«tte  Li- 
gne fut  reculée  de  370.  lieues  à  l'Oueft  j  mais 
dans  les  Bulles  du  Pape,  où  étoit  exprimée  cet-^ 
^  te  donation,  il  étoit  formellement  déclaré  que 
cette  libéralité  du  S.  Siège  n'auroit  lieu,  qu'aux 
tant  que  les  deux  Souverains  auroient  foin  de 
faire  initruire  les  habitons  de  ces    nouvelles 
conquêtes  des  principes  de  notre  fainte  Reli- 
gion. 
LesPri-     ^*^  Décrets  Apoftoliques  arrivèrent  en  Ef" 
viiegcs   pagne  dans  le  tcms ,  que  l'Amiral  avoit  déjà 
dciA-  reçu  {es  dépêches  pour  fon  retour  aux Inde^, 
fomcon-*^^^  un  Brevet  particulier,  en  vertu  duquel  il 
fixœéi.  devoit  commander  k  Flotte  jufqu'à  l'Ifle  E](pa- 
gnolej  car  pour  le  retour,  elle  devoit  êtrefous 
M*-       ks  ^es  aAûgîiiae  de  Jogés.    Oa  y  fi-voif 
^         -^  ^-   -'  "      joint 
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joint  de  nouvelles  Patentes  en  confirmation  de  fi- 
celles j  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  1493.^ 
Les  voici. 


V.. 

i 


F Erd^imand^&  Isabelle  ,  &c. 
Puifqu*il  a  plu  à  Dieu ,   que  vous , 
5>  Chriftophle  Colomb)  àyiez  découvert  les  Ifles,  * 
)9  que  nous  avons  nommées  dans  nos  Lettres: 
yy  nous  vous  confirmons  les  Privilèges  ,  que 
„  nous  vous  y  avons  accordés  ,  vous  rêcon- 
9»  noifTant  Amiral  de  TOcean  ,  depuis  les  Ifle» 
09  Açorres  jufqu'à  celles  du  Cap  Verd ,  ^  du 
,,  Septentrion  au  Midi,  Vice-Roi  &  Gouver- 
)f  neur  perpétuel  de  toutes  les  Terres  ,    que 
»  vous  avez  découvertes,  &^que  vous  décou-,- 
„  vrirez.     Voulons  que  vos  Charges  paflent 
„  pour  toujours  à  vos  enfens  de  Tun  à  l'autre , 
„  avec  tous  les  honneurs,  préi'ogatives,  droits  ^ 
,5  ôcémolumens,  qui  y  font  attachés ,  &  qui 
„  ont  appartenu  à  nos  Amiraux  de  Caftille  Ôc  $ 
„  de  Léon.    Vous  donnons  pouvoir  de  met-f 
„  tre  tels  OfHcie'*s  ,  Juges  &  Capitaines,  quô  ~  ' 
5,  vous  jugerez,  à  propos,  pour  tel  tems  ,  queV 
0,  vous  voudrez,  6c  de  les  calïèr  quand  il  vouf^  ' 
,a  plaira  j  à  condition  néanmoins,  que  les  pro- 
5,  vifions,  que  -/ous  leur  donnerez,  feront  en 
„  notre  nom,    &  fcellées  de  notre  Cachet.^ 
„  Voulons  de  plus  qu'en  la  qualité  ,  que  ncu* 
„  vous  doni:ons  d'Amiral  de  l'Océan,  vous 
„  puiffiez  commander  à  ceux  denos  VaÉTeauXj' 
,j  que  vous  trouverez  dans  l'étendue  de  nos 
„  mers ,  que  vous  leur  ordonniez  de  vous  o-»^ 
„  béïr,  &  de  vous  donner  tout  ce  que  vous 
„  leur  demanderez  j  fous  les  peines  que  vous 
„  leur  impoferez  ,  &  que  nous  tenons  dès  à 
^  préfent  pouj  bieo  impofées.     Enjoignons  à 
J0m*  i.  "^  '    G    '"    '"       »  tous 
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>>  tous  ceux,  qui  font  &  feront  dans  leslnde^' 
,^  d'y  demeurer  ou  d*en  forcir  ,   quand  vous 
„  leur  ordonnerez,  nonobftant  appellation , & 
^y  {zm  qu'il  foit  befoin  pour  vous  faire  obéir, 
d^iutres  Lettres  que  des  Préfem?es.     Nous 
commandons  à  notre  Chancelier  &  à  cous 
les  Gens  tenant  notre  Sceau ,  de  vous  expe* 
dicr  au  plutôt  nos  L  ettres:  contenant  la  con- 
firmation de  vos  Privilèges.,  en  telle  forme 
y,  que  VOUS  voudrez,  à  peine  de  notre  difgra* 
ce,  &  de: trente  ducats  d'amende  contre 
cteunr  des  contrevenans.    Car  telle  eft  no- 
tre volonté.    Donne'  à  Barcelonne  le  28» 
5>  de  Mai  14^3.    Stpié Moi  Le  Roi,  Moi- 
L  A:  Reine. 
Moi  Femand  Alvarez  de  Tolède  ,  Stcre*- 
„  tairtd'^at,  mjàit^xftdier  letPréJen'^ 
9,  tes  par  le  Coffêmand^ment-  di'^leari  Al* 
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Saptcm*  Les  lionneurs,  dont  toute  la  <jour  s'empreA 
des  prc-  foit  à  coHibler  l'Amiral ,  ne  le  retinrent  pas  à- 
2*^  '"*  Barcelonne  un  feul  jour  au-delà  du  têms-  ^  que 
icsîiafl&ires.deraandoient5  qu'il  yreftât,  &  on 
lui.â  toujours  rendu  cette  juftice,  que  fon  de* 
voir,  &  '■  le  fervicc  xie  fon  Prince  l'ont  unique- 
JMentfiOCcupé  toute  ià  vie  j  mais  il  foulîaita- 
pourtant'  de  voir  fes'  Indiens  baptifés  avant  fon 
4épaït:  11  .avoit  eu' un  très--grand  foin  de  ley 
£ure  inibuire,  &  la  cérémonie  de  leurBatême 
fe  fit  ^ec  beaucoup  d'apareil.  Le  Roi ,  la 
Reine ,  6c  le  Prince  d'Efpagne  voulurent  '  of- 
frir eiix^^mêmes  à  Dieu  ces  prémices  delà Gen- 
ttlité  du  Nouveau^Mônde.  Le  parent  de  Goa- 
canajfic  fut  nommé  Dom  Ferdinand  d'Arra- 
gon  i,  ôc  eut  le  Roi  pour  Parrain,  Un  autre  ^ 
m  xiQam6>Dorti]emdQ'  Çoàilk  par  le  Prin- 
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ce  5  à  la  Cour  duquel  il  refta  ,  &  mourut  au 
bout  de  deux  ans.      Les  autres  retournèrent  149J 
dans  leur  pays.    Le  2.ele  des  Rois  Catholiques^ 
les  porta  enfuite  à  prendre  des  mefures  pour  la, 
pumication  de  FEvangile  dans  leurs  nouvelles^ 
conquêtes,  &  ils  firent  choix  d'un  nombre  dci 
Religieux  &  d'Ecclefiaftiques ,  qui  eurent  tous 
pour  Supérieur  le  P.  Boyi  Benedidin  Catalan, 
auquel  le  Pape  donna  aes  Pouvoirs  très-éten- 
dus,  afin  qu'il  pôt  exercer  avec  plus  de  liberté,    , 
&  de  dignité  les  fondions  de  fbn  Miniftere.';   . 

Tout  étant  ainfi  réglé,  l'Amiral  eut  fon  Au-  Onfiit 
dience  de  congé  du  Roi ,  de  la  Reine  &  du  J;}!'^."'* 
Prince  d'Ëfpagne ,  auprès  duquel  il  laifTa  Tes  ment 
deux  fils  en  qiulité  de  Pages ,  &  fe  rendit  à  po"'l« 
Seville  ,  où  il  trouva  la  Flotte  ,  qu'il  devoit  ^"  "* 
commander,  toute  prête,  bien  fournie  d'Ar- , 
tillerie,  &  de  munitions  de  guerre  &  de  bou*  ^ 
che,  non  feulement  pour  le  voyage,  mais  eni»  .^ 
core  pour  les  colonies ,  qu'il  jugeroit  à  propOR .; 
d'établir.     On  y  avoit  aufli  embarqué  grand  ^ 
nombre  de  chevaux  d'Andaloufie  ,  des  ferre-.; 
mens  de  toute  efpece ,  des  inftnmiens  pour  ^ 
travailler  aux  mines,  &  pour  purifier  l'or,  des  . 
marchandlfes  pour  la  traite  &c  pour  les  prà'ens>  ' 
du  froment,  du  ris,  des  graines  de  toutes  for-.. 
tes  de  légumes  ; ,  enfin  généralement  tout  ce 
que  l'on  peut  defirer  dans  un  nouvel  établiflcr^ 
ment.    Plus  de  1 500.  volontaires ,  la  plupart 
Gentilshommes ,  &  quelques-uns  même  d*unc 
nàifTancè  diftinguée  ,  voulurent  faire  le  voya* 
gej  &  plufieurs  le  fiirent  à  leurs  frais.  Lenom- 
bi'e  en  auroit  même  été  plus  grand,  fi  la  Flot- 
te ,  qui  n'étoit  que  de  17.  navires  médiocres,  . 
avoit  pu  les  porter.    Ce  fut  la  Reine,  qui  dé- 
fraya h  plupart  de  ces  paflàgers  j  ôç  cette  Prin- 
""^    '  G  a  ceflè 
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ceife  fit  encore  la  dépenlè  '  ivoyer  aux  Indes 
145)3.  un  bon  nombre  d'Ouvik  :;  Enfin  on  peut 
dire  que  de  la  part  des  Princes  &  des  Sujets , 
û  iCy  eut  jamais  plus  d*ardeur  pour  aucune  ex- 
pédition: aufli  tous,  jufqu'aux Matelots  &  aux 
Manoeuvres  ,  fe  croyoicnt  alTûrés  de  faire  une 
ibrtune  prompte,  &  des  plus  éclatantes; 

Le  vingt-cmquiéme  de  Septembre  la  Flotte 
ibrtit  de  grand  matin  de  la  Baye  de  Cadix,  & 
le  cinquième  d'Odobre  elle  entra  dans  le  Port 
de  la  Gomera ,  une  des  Canaries  ,  où  elle  de- 
meura deux  jours  pour  faire  de  l'eau  6c  du  bois, 
j         L'Amiral  y  acheta  aufli  des  veaux  ,  des  chè- 
vres,'des  moutons,  des  pourceaux,  &  de  tou- 
tes fortes  de  volailles,  pour  les  faire  multiplier 
'     .    dans  rifle  Elpagnole ,  comme  il  efl:  an  ivé ,  au- 
■    delà  même  de  ?çs  efperances.    Il  fe  fournit  en-i 
core  de  divers  plans  d'arbres  ;>  &  de  toutes  les 
graines  qu'il  put  trouver  ,  6c  avant  que  d'apa- 
reîUer ,  u  donna  à  chaque  Commandant  de  na- 
vire une  inftrudion  par  écrit ,  mais  cachetée , 
iir  ce  qui  fe  devoit  faire  au  cas  qu'une  tempê- 
te, ou  quelque  accident  pareil  le  feparât  de  la 
Flotte  ,  avec  défenfe  de  l'ouvrir  ,  s'il  n'arri- 
voit  rien  de  pareil.     Les  Hifl:oriens  ne  nous 
apprennent  pas  la  raifon  de  cette  façon  d'agir 
il  myfterieufe. 
4)rcou-      Le  fept  d'Oddbre  on  mit  à  la  voile,  l'Ami- 
vcrtc  de  rai  prit  un  peu  plus  au  Sud  ,  qu'il  n'avoit  fait 
Scs^a-  l'âï^^é^  précédente,  &  après  une  très-heureufe 
10  An-   Navigation  tous  les  vailïeaux  fe  trouvèrent  un 
tiiks*      Dimanche  troifiéme  Novembre  à  la  vûë  d'une 
Ifle  ,  que  la  circonflance  du  jour  fit  nommer 
La  Do-  la  Vominiifue,     Oviedo  &  quelques  autres  pré- 
■^^*"^"**tendent  avec  aflèz.  de  vrai  fernblance,  qu'on  en 
a¥Qit  déjà  découvert  uiw  autre  que  i'emprefle- 
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méfit  dii  l'on  étcit  de  vo}   la  terre  ,  avoit  fait 
nommer  /a  Dejîrée,    Unt  troiliéme  ayarït  paru  I49V 
un  peu  au  kme,  T Amiral  Tappella  Marigalan"  ^^^^^^ 
fty  du  nom  du  navire    q-j'il  montoit ,  &  en-  Mariga- 
voya  un  Officier  en  prendre  pcfTeiTiort.    L^Iawe* 
lendemain  il  en  reconnut  une  quatrième,  qui 
fut  nommée  la  Guadaloupe,  en  mémoire  ^'^^^^^^^ 
Eglife  dp  ce  nom  fort  célèbre  en  Catalogne. 
Il  envo)..  i'uflîla  recoiinoître  acprès,  ôcYoTt  * 

f?'t  alTez  iurpris  de  trouver  fiir  foL  rivage  une 
pièce  de  navire,  qu'on  jugea  avoir  été  travail- 
lée en  Eur<^.  On  y  rencontra  auffi  cfjelque* 
Indiens  des  deux  feif*^ ,  que  les  habitàns  a- 
voient  enlevés  nouvcîie»  .nt  de  TlfleBoriqueny 
ic  qu'ils  avoient  abandonnés  à  la  vûë  de  Iz 
chaloupe  ,  pour  ù  (kuver  plus  aifément.  Cesp 
luvres  malheureux  prièrent  les  Efpagnols  dcr 
les  embarquer  avec  t  1 ,  leur  montrèrent  le* 
triftes  reftes  de  leurs  compatriotes,  quelesBar-^ 
bares  avoient  mangés  ,  &  les  aflûrereiït  qu'um  "'•  ^ 
pareil  fort  ne  leur  ppuvoit  manquer  ,  fi  on  ne- 
leur  accordoit  la,  grâce ,  qu'ils  demandoient,  ÔC 
quf ils  obtinrent. -f^^^'^  '   ' 

:  %  Montfèrraty  A7itig02  &  plufîeurs  autres  Ifle^  Mbniïer-^ 
furent  découvertes  les  jours  fuivans.     La  pre-ï«»Aiaii^ 
miere  prit  fon  nom  de  Notre-Dame  <ie  Mont-^®*** 
Serrât  près  de  Barce!  .nie  j  &kfecoiïde  de 
Notre-Dame  TAntiqu'    de  Seville.     Chriflo^ 
phle  Colomb  tfoùbli^  pas  Ife  Sainr,  dont  if 
portoit  le  nom,   &  appella  Samt  Chrifiophle  \i   ^^\^^ 
belle  Ifle,   qui  te  conferve  encore  aujourd'hui.  Chtifto*- 
Il  rangea  eofuite  toute  la  côte  de  Boriquen^P^^- 
qu'il  appelk  l'Tjle  de  iamt  Jean-Baptifit^     On 
ajouta  depuis  à  ce  non  ^  celui  de  Puerto  Rkco^ 
éc  nous  la  connoifîbns  en  France  fous  celui  de 
PfirUrk.  Cobmb  s'y  arrêta  quelque  têms  dànsr 
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kye^oûil  trouvi'  de.  maifons  mieux  bâde^» 
ûU'il  n  en  avott  vu  dans  i'Ifte  Ëfpagnole.    £n* 
nn  le  22.  de  Novembre  il  entra  dans  la  ^aye 
de  Samana,  où  il  mouilla  l'ancre  ,  6^  »1  y  4S^ 
barquâ  im  de  Tes  Jndiem ,  dont  il  nu  jamais 
éihtendu  parler  depuis  >  quelque  diligence  >  qu'A 
iàthkc  pour  en  apprerHre  des  nouvelles.    D 
^avança  jufbu'à  Monte  Oifto ,  où  ayant  en- 
'     f  VOyé  Ul  chaloupe  à  terre ,  elle  ne  rencontra 
^    .      berfonne  :  on  aperçut  feulement  fur  le  rivage 
neux  cadavres  âenaus  >    ôc  teliemenc  conm- 
'itiêsy  qu'on  ne  but  diAinguer  fi  c'étoit  des  In- 
fulàires  ou  desCailillans,  ils  avoient  encore  au 
<!oU  des  efpeces  de  cordes,  avec  desherb6S> 
^e  qui  fit  juger  qu'ils  avoient  été  étranglé».     ^ 
H  trouve     ^  ^L'  ^  ^^tte  alla  jetter  une  ancre  à  Ten- 
éTcoIo-  trée  dé  Puerto-Real,  un  peu  pjus  tws  queTen^ 
nierui-   droit ,  oûavoit  été  la* FortereHe.    £t  dfabord 
Jl^*  •  *^' deux  Indiens  parurent  dans  un  Canot  >  &'s*av 
s^us.     Pfôcherent  de  la  Capitarie  en  criant  >  j^lmiran^ 
Je,    On  les  invita  à  venir  à  bord  ,  mais  ils  le 
è  lèfuTerént ,  jùfqu'à  ce  qu'ils  eulîfènt  vu  l'Amie 
.,  ïàl.  '  Colomb  le  montra ,    &  ils  abordèrent 
^  aufEtôt  fans  aucune  crainte,     jk  le  fàluerent 
"^  fàé  U  part  de  Goacanaric ,  &  kii  firent  au  nom 
,  il  4é  tô  Priiice  un  fort  beau  pre(èm  en  or.   il 
,  Jfifurdemanda  des  nouvelles  cie  fes  gens,  ôc  Qs 
^    ^  tépondiréîft ,  que  quelques-uns  étoiem  morts 
.    lie  cfialàdie  ,  6c  que  les  autres  étoient  entrés 
"  tilus  àvarft  dans  le  pays  avec  des  femmes.  L'A- 
^<-*^|Kniiralleùr  fit  donner  quelques  bagateHes ,  les 
"^'.•4' chargea  d'un  prefent  plus  confiderable pour  lé 
Cacique  leur  maître,  ^les  renvoya.    Le  len- 
demain toute  la  Flotte  entra  plus  avant  dans  le 
l^ôrti  fe  le  premier  fpedacle  >  qui  s'offit  au* 
fàii  4es  CattillanS}  ce  furent  les  ruines  de  la 
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I^Mtercnè.  Colomb  envoya  fur  le  champ  vt- 
iiter  cette  inafure,  &  l'onn^v  trouva  perfonne.  H^V 
En  avançant  un  peu  plus  dans  les  terres  ,  on> 
aperçut  trois  ou  quatre  Indiens ,  qui  prirent 
xi'abord  la  fuite;  qiielque  têms  après  on  vit  de 
la  terre  tout  fraichemeat  remuée  ,  on  y  fouil- 
la ,  Se  Ton  y  trouva  des  corps  tout  réceixunenc: 
enterrés.  Ils  étoienc  habillés,  Ôc  ce  f^it  la  ieu* 
le  marquera  laquelle  on  reconnut  "^ii'il&étoient 
^f^nols. 

4  Tandis  qu'on  déliberoit  fijr  le  parti,  qu'il  y  j^?^°^ 
flEVoit  à  prendre  dan  e  conjondure,  qui  ne  dî^J, 
laiflôit  pas  d'être  eu,  knte  ,  un  trere  du  caiwric  > 
Roi  de  Marie»  arriv-  une  aflèz  nombreufc  ^'^°*^    . 

fuite.    Il  faJua  d*ab  TiiraJ  d'un  air  trifte, 

puis  il  lui  parla  em  ceb  t^s  :  I>om  Femand 
Colomb  aUûre  que  ce  tut  en  Elpagnol ,  ce  qui 
ne  paroît  pas  vraifemblable.  ,,  Vous  êtes  fans 
^  Joute  furpris,  Seigneur,  de  voir  votre  For- 
3,  cerefle  en  l'état ,  ou  eïTe  eft ,  &  de  ne  re«- 
,,  trouver  aucua  de  vos  gens ,  Ôc  peut-être  »«^ 
^  VQ2^^VQU$  déjà  foupçonné  mon  trere  de  vouv 
M  avoir  treÂii  ;  mais  écoutezrtnoi  un  moment» 
^  ^  vous  avouerez,  que  Goacanohc  a  été  de^ 
ly  puis  vôtre  départ  le  plus  &déle  de  vos  amist.  # 

M  ^  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommeib 
M  A  peine  vos  Sujets  vous  curent  perdadevô^ 
y  que  la  diâention  fe  mit  partm  eux.  Tou« 
9  vQuloiem  comman^kr,  &  perfonne  ne  von*- 
:t»  lok  obéir.  Chacun  alloit,  où.  bon  lui  iètu^ 
^  bloit)  Ôç  partout,  où  ils  portoiem;  leuis^pa^ 
31  ils  etKorçQient  fur  les  habxtam  toutes  forte» 
„  de  vidences,  enie  voient  de  force  tout  l'or^ 
^  qu'ils  troiivoiêitt ,  laviflÊàcnt  les  femmes  > 
,»  qu'ils  rencQOtroient  >  ôc  commectoiem  fanr 
y  hoot^  éss  dissolutions  âe  des  brigàndiagp 
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'^—  »  inouïs.  Tandis  qu'ils  ne  s'attaquèrent  qu'aux 
^4^3'^  »  peuples  fournis  à  mon  firere  ,  û  n'y  eut  rien 
9>  à  craindre  pour  eux ,  nous  ne  ibngions  qu'à 
9y  éviter  leur  rencontre,  &  nous  dperions  que 
9>  vous  reviendriez  bientôt  Êûrecei&r  un  deu>r-> 
9,  âicfi  criant;  mais  quand  une  fois  ils  furent 
99  çntrés^fur  les  terres  des  autres  Caciques ,  ils 
9>  eurent  à  faire  à  des  gens  ,  qui  ne  les  mena^ 
•-'  »  geiênt  point  >  âc  de  tous  ceux  ,  qui  furent 
9,  trouvés  à  l'écart  f  pas  un  feuln'échapa.  Qs^"* 
j,  ques-ujt)s  pénétrèrent  jufou*aux  mines  dcCi- 
9)  baû)  qui  font  dans  1^  États  d'un  Caciquei 
9,  nomme  Caonabo»  lequel  après  ies^voir  niaf^ 
99  fàcrés  tous,  vint  affiler  la  FortO'cflè.  Il  n'^ 
,9  reftbit  que  quatre  honunes  avec  le  Côm- 
99  Cfuuidant  :  ils  s'y  défendirent  quelque  têms 
99  avec  bien  (iè  la  valeur;  mais  une  nuit  le  Ca- 
9),  Vrique  s'étant  avifé  de  mettre  le  feu  en  plu- 
99.  i^urs  endroits,  il  ne  fut  pas  poffibl^  de  i'é- 
99  teindre.  Les  affiegês  fe  fàuverent  du  côté 
—^^  9f  de  la  nier ,  &  fe  noyèrent  en  voulant  pafïèf 
9»^  à  Ift  nage  de  l'autre  côté  du  Port.  Monfre- 
'     29  te,  au  premier  bruit  du  iîege,  arma  en  di- 

r  n  lig^nce  pour  fecounr  fès  amis  &c  fès  alliés; 

»  i  99  mais  il  arriva  trop  tard  :  il  trouva  Caonaba 

;         99  maître  de  tout.    N'ayant  pô  délivrer  lesEf^ 

99  pagâols  >  il  voulut  les  venger.    Il  livra  ba* 

'  ^  tme  au  Qdqu^ ,  èc  le  défît  ;  mais  il  fut 

,9  bleffé  9  &  il  n'eil  pas  encore  guéri  C'eft 
99  uniquement  ce  qui  l'a  empêché  de  venir 
99,  vous  témoigner  lui-même  combien  vive- 

Condai-  99  ment  il  a  reûènti  le  malheur  arrivé  à  votre 

gdeCo-^  Nation". 

Yé^à       Quoique  ce  difèours^  n'eût  jpas  entièrement 

«lunoi    perfiiadé  l'Amiral  9  il  ne  put  néanmoins  goûter 

deMa-  ravis  de  quelques-uns 9  &  furtout  du  P.^yl> 
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oui  youioient  qu'on  commençât  par  s*z(îuxet  • 
de  la  peiibmie  du  Cacique.    Il  paroîc  q^'il  y  149^ 
avoit  véritablement  fujet  de  le  foupçonner  d'ft-» 
voir  fait/ lui-même  tout  le  mal ,  qu'il  rejettoit . 
fiur  Câonabo:  plufieurs  Font  cru  longn-têms  ûir-      t 
des  indices ,  qui  n'étoient  pourtant  pas  convain- 
ûuants  y  6c  pouvoient  autant  venir  delà  tixni-* 
dite  naturelle  à  ces  peuples  9  quedutémoig^*  l 

§e  d'une  conicience  coupable.    Pierre  Ma^r^ 
'An^erie ,    qui  écrivait  quelquefois  ilir  le^ 
premiers  bniits  >  qui  ife  répandoient  en  Ëfpagnc        • 
après  le  retour  des  navires ,  (ainu  que  je  Vsi 
(fêjà  obfervé,)  a  avancé  comme  une  cho(è  cer- 
taine que  le  Roi  de  Marien  fut  convaincu  d'a- 
voir etd  le  meurtrier  des  CafltUans  ,    que  4 
bleffure  ne  fe  trouva  point  réelle^  &  qu'il  fc 
mit  par  la  fuite  en  fureté  contre  la  jufte  ven- 
geance, que  TAm^ai  fe  préparpit  àtirer  de  fà 
perfidie.    Mais  les  Hiftoriens  mieux  inftruits  . 
ont  parlé  autrement ,  &  la  fuite  de  PHiftoire    5-  j 
nous  repréfente  GQacanaric  toujours  tellement  -^    - 
attaché  aux,Efpagnbls,"py'il  n'eft  pas  poffible 
de  douter  de  la  Gnceiittic  de  fan  innocencç 
dans  rôccafion^  dont  il  s'agit.^  ■  ^ 

U  efl:  certain  du  moins  qpé.  l'Amiral  prit  lé^ 
parti  le  pteûge ,  en  n'içoutant  lii  fès  defian-  '^ 
ces ,  m  les  confeils  violens  qu'on  lui  donnoit,  J 
»  Nous  ne  reflufçiterons  pasî^  morts  ,  leur       , 
a>  dit-il,  &  puijjue  nous  pouvons  nous  éublir  , 
»  ici  du  comentement  de  celui ,  qui  y  conv* 
„  mande,  pourquoi  nous  exjpofer  au  péril  d'u-    . 
>,  ne  guerre,  dont  nous  ne  (aurions  dire  quel- 
„  le  &oit  riffuë  ?  Soyons  à-  la  bonne  heurç' 
„  fur  la  défiance ,  prenons  bien  nos  mdfure^  , 
»  pour  n'être  pas  furpris,  &  lorlque  nous  nouâ 
2|.  ferons  fortinéé  j  le  Cacique,  s'il  efl  coupa- 
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■'■•——  nB^%  ne  nous  échapera  pas**/  Côjomb  ne 

^^•^  miaim^téialSi^dttJËi^l  nais  j  lui 
dÈircfpi'^O&detf  qui  j(bus  prétexte  de  lé 
ëiljmsnàk&  de  &  parc ,  eut  ordre  de  s'aflDii^ 

_     lèi>/i^at>itvéntaMèix)embki^;  auGB^ù^a 
ftp!^,  d'feaminer  de  quelle  forte  d*àrœëi  ve»^ 
-  iftxaf^  pl^é^  at  d'obim^lbigrjéuièniciïtî^^ 
;       flSf'èik^l'yOfjficiers'àcqi^tia'ps^^ 
•).    '    «feîft  toÔàtmffiottV  &  ne  b^ 

*       â^rtôls,  ^  que  D:  Feh^ 

ibStè  Her^éra,  ^ui  !^(Mit  poitit  ba£u^é  à  le  ju- 

-<^4       ^  éfleétivtmeBt  intao<îéntV  fi>n<f  eÈi  cela  d^ait- 

'      -  tgfàat  pliis  <SfeyàWfes  >  que  l'inteifêt  de  leur  Na^^ 

-^  i  iM  devoit,  èc  iJanWei  leur  ifiufè  fàùMef  de 

4  lêhée^éè  couraWe  ùa  Ssumaiii  >  4^'fj?i*étè 

i  piy^pir  lés^E^mèk  que  df&i^tttiriei  pdàlé 

^l^ïervices^  qurUà 


'î!e«" 
11  lut  *' L*4iMfal ,  après  le  retour  derfon Emroye,* 
îcnd  vi-  fe  confirtna  de  plus  m  pllis  tlani?  Ja  tâpluàôiiï 
"^'  de  àÉàvàc$m^M<^^^i^àBaim  lie  vdiii 
-^    f  kit  pàâ^^tne^di8çbr'àliî- re^ 

i  fepaflà  fort  trai^uflleméàt  '  daris  cèiêtë  enbtk 
;  y  n^m  adque  &  pfieîâît  ^  Cbloit*  ^ffèba 

<.v#       ll)rt  cftiniées  de  cëspéldièsi*  '(Hcnrèra^îfitqim 
.      i^  c%oit  d<^  pierres  fort  iaa&im  &  fort  VeWief^ 
5.         chéëî.)    n  y  ^Kita  ti?ois  fâa^feplti^ 

poddte  &^de  jpétîci  grtfes  d^(§  f  ïuiet^tobn^ 
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DES.  I>OMrNQUFE>  trr.  Hl  v^s 

die  avv  «w.    Qm^rnu^.  fot  wsém&aamt  -r— . 
ûe  4e  ce  ^TH«m  n,  doRt  il  pamfc  fiure  plu*  ^î> 
dfi;  cas,,  qvi^d^  tpui;  l?br  éd  CUbao.  L«s  moi»^ 

oue  les  chev^j»?!^  iUr  llH^els  Colomb  de  tmtr 
4i  fiûce  Q^çiH  Qio0Cé9,^  3ct  i^  <pb  ofit  fît  tti»  ipt 
9wn^.  ^  A,  pnlfeiicf.;     ■ 

To««iie9  chdiês  paroilTatH!  donc  ^âras  du.  eôti^  il  chec- 
4e  ce  Piî0jEr«,  IfitoJTOl  nft  penô  plïtt  «F^^^fiîJîSn. 

D9  de.  pomwir-fe  p^eç  te»  ceJ^yamBesnoniegîutsv 
U,  ne:  «©uycMiiî  pa»  le  p)»>  afiè*  &mï  »  P**«étî5iiS. 
qu'il  en  j^B^i^  im  «ft-  qu:il:a¥filit  ¥Û)  e»  nm^'mcm. 

gemt.  h.  cGçjej.    Èri;  <^  l^^  mm  f  croiqipfif 
iôipntv  4<m  ^  Mietm  méimm  >  «  em  imt*» 
doi^;«>l-aircwî&m.  Outne  celé' cm  y^  rotnquoit       'ï: 
ij^\m^n^  d&.  piôrneis  p<iii»^  bâtir.    Qq  «•  do^ 
oqis,  Qfa^iilér^eC  ^elqti«.'âiCQè$  ^  iBum  écour 
1er:  1^  eaux;;  wm  1^  piemn^pne^inea  £  bâtir  ne- 
s'y  4>iH  p€)*9tT  eocam  trouiFém^    0*ailleut»FA*- 
xmi^  v<M4k»l^sf^pijQc)^ 
B  refcluî  dpoç  fe  &'a9«w«îerrpiu*àirEâi,  âtic* 
%tiéme  dp-  Beçembr<r?iJ  wutttr  de  iPtterttH 
I^  aiv^  t@>i$e^à  i^tte^  ms  le  defièmd'ak 
Jç^.  péiçer,fft  QBik)mft  ài]^teix)idiJtea^^^  cnàilc*     . 
pays  lui  ^yoitipara  beau ,.  ât  le  terroir  iortilr.^ 
MmU^i  î^queilM:eti:  dicinini  d'une  de  cea^ 
tourmentes:,  quelles  François  ont  dntiis  appel-r- 
léps  N^rdf  y  pacce  ^'eUes  font  cauiees  par  les^ 
v^us ,  qui:  ioufflent  de  lai  partie  du.S!^teii« 
trWî,  &ajiîejK>ttypit<âyWTd'jêtrejet»tik^ 
CQte,  ^>d^  penravec  toiu  iesinavûe»,  ii  àia^ 
§rmir^d>i«i^  éclaîm  ^^àà.deax: 

.  açtm  àiltEi^drMoote  (Clifto  uneLiimc).  oïlï 

G^.        :  Elfe 
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DES.  I>OMrNQUE>  Irr.  Hl  i^f 

die  avv  €9M.  Çm^9imtfi  fur  wsémcamït 
m  d«  ce  prçfem  %  dent  il  jpamt  fiare  pUi*  ^3» 
dç  C98,>  qu^dff  tpui^  lîbr  4id  Cibao.  Les  moio^ 
4r<s  t?i^9«t»UQs  lié  i«B)&k)i«nt  de^cbofts  d^uo^ 
pr^  ii^eââmlàjif  ;  omis^  il  i^'^dsiica  Fi«n  tattt», 
fiue  les  chevï^m  iùr  loic^els  Colomb  à;  txwtr 
â  Ami»  ^«m  Qio90è«>.  ^  ilf  <^  01^  fit  Ml»  tpt 

Toij«e9  cjidljb  p^irpifTaiifi  donc  ^âros  du»  eèté:  11  cher- 
de  ce  Pnojr«,  Ifitow^  ne  ptnil  pliw  fa^.ftirî-^.ÎÏÎL 
]^urvét^a«t9<eoi}aaidfe  Û  e^  bien  fiwW^SSte  "• 
lié  de.  pouvoir-^  pkfieir  ddP»  ee^yaumo^Qm^urs'y 
il  ne:  iroMyoii;  p^  le  p«w  JtTex^^^  P^«étSSiffc. 
qu*il  en  ji||^4W»t  iwr  «Cï-  qt4;il:a¥fl!it  MÔi  m  nm^mcnc*  w 
ge^t,  Ig,  eorei    En^  ^fei  1«)  etujCi  jî  aoufp^ 

doiçf^r^ûrnMiMm.  Outre  ctlà-Qn^Mnanqnoit 
^iôlpii^^m;  de;:  piâmqs  ptMr  bâtir.  On  «•  de» 
puis,Q!^((^$ail]é:^eç  ^«IqiiejôiCfi^  hGm  éoour 
ler- 1$$«  eai^;^  mm  1^  pierympiv^rea  à^  bâtir  nc- 

inir^  v<^ltHt  sf^pr]CK:tede8t  mines  deiGbao;  ' 
Q  réKpIa^  dpnç  oist  &'sifi«iiBerr  phis^  i VEQs.^  âftle* 
%tiéme  djB-  Décembre?  il  pMttfc  de:  Bïcm>^ 
I^  a^yeç  tïp«^  &  BQt^}y  ws  le  defièind'ak 
i$;r  ptecor^Oi  (^mtt  àiBnêrtOidi.Bèia^^  onlle' 
pays  lui  ^iwifipam  beau ,.  ât  le  terroir  ibttle;^ 
Mm  a  f^%-  a^c^ieilli:  en:  cbemini  d'une  db  ces^ 
tDurmçnteS)  quelles  Fmnçois  ont dtpm  ^>pel-r- 
léfss  JNtiM'i^  ,  ^jce  ^'oUes  font  cauiees  par  Ics^ 
v^its  9  qui:  ioufflent  de  k  partie  daS^tea*- 
trion^y  ^ iljn^  pouypîl  éivâârrd'étre  jettje  à  k 
çQte,  ^!d^  pf^nr avec  tous  iei<  navire»)  fi  àia^ 
&v«ur^dvt«i^écUiri?i« vil: n'eût  aj^ità.deox: 
.  lim«»  àiltEiik  dfi:Mooi&  Q^o  uneLrime^.  oili 


m. 


'•    :-ïW  ,,..■'»>■..■ 


1^6 


HISTOIRE 


Elle  avoît  environ  cent  pas  de  krgc,  Scfor^' 
9  y  moh  un  dTez  joli  Port  ^  mak  un  peu  décou*^ 
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«I'  vert  du  côté  du  Nord.    Un  platon  fort  élevé, 
SSîe    boirdé  de  rochers,  &  aflcz  large  ,  domine  ce 
nom  d'i-  Port ,  &  l'on  découvre  de^  là  une  très-grande 
^bdle»   étenckie  de  plaine.     Colomb  ayant  fait  vifiter 
-     àe  pay9,  on  raiTûra  que  les  terres  en  étaient 
fort  boimes,  &  que  l'on  y  trouvoit  partout  dés^ 
pu*rre^  propres  à  bâtir ,  ce  d^autres  pour  faire 
<ie himxx.    Il  parut  bie»  dans  la  fuite  qu'on* 
r'étok  trompé  pour  lie  premier  article  ;  inaiy 
tout  le  monde  etoit  extrêmement  fatigué  de  h 
mer.    L'Amiral  fê  détermma  donc  à-bâtir  une 
,fm-!^viikei!ktç  lieu-là:  il"  en^ traça  le  plan  fùi» lepla- 
ton>  dont  je  viens  de  parler  ^  &  comme  dia* 
eun  mit  la  main^à  l'oeuvre,  toute  là  Colonie, 
^t  bientôt  logée ,  ou  du  moins  st  couvert  f) 
.^c^étoit-là  le  {dus  preffê,  de  il'  ne  Mbit  itibeau^ 
«oup  de  tâns ,  ni  beaucoupde  travail,  pour  dreî^ 
fer  une  caiê,  dont  les  feuis  matériaux  furent  le 
bois,  la  paille,  ^les  feuilles  de  palmier.  L'E-^ 
gtife,  l'Ariènal,  leMagaiiir,lamaifbnduGou-^ 
;«v«neur  y  fvaent  bâtis  de  pierres,' &  ne  furent 
*pas  fitêt  achevés.  Cette  nouveMe  ville,  la  pre^ 
miere,  qui  aie  été  ccnftruite  par  lesEuropeans 
^dans  le  Nouveau  Monde ,  fut  nommée  IfaM/e^ . 
y.€R  mémoire  de  la  Reine  de  Gaitille. 
ilewoye     Cependant  on  commcnçoifc  déjà  à  refïèntir 
vifiteric5  les  preiniÉres  atteintes  die  la  fkmine  ,  fbit  que 
?/£."***  ^^  provîGons  n'euflèm  pas  été  bien  faite»,  foit 
"^  ^  qu'on  ne  les  eût  pas  aflès  menacées ,  ou  que 
lies  vivres  eufïbilt  été  gâtés:  d'ailleurs,  la  con« 
rtmuHé  d'un  travail  ,    dont  pei^nne  n'étoic 
;  exenâpt ,  &  auquel  k  plupart  n'étoient  point 
'  accoûtiunés ,.  les  fatigues  pafïSes;,  le  change- 
loeot  de  climat ,  §c  1^  extrêmes^^  chaleiirs  eau- 
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ferent  de  grandes  maladies,  dont  l'Amiral,  oui 
s'épargnait  encore  moins  que  les  autres ,  rut  X493[| 
atuopé  des  premiers.     Mm  û  n'y  avoit  point 
de  difficultâ ,  ni  de  mireres>*que  ne  fit  dévo- 
rer l'^pérance  des  tréibrs ,  dcmt  l'imaginatioa 
d'un  chacun  lui  repréfentoit  Fac^uifioon  aflîï- 
rée  &  prochaine.     Qi)omb  étoit  trop  labile 
homme,  pour  ne  pas  profiter  de  ces  ftvora- 
blés  diipoutiois  ;  oc  pour  les  entretenir  ,  au^ 
tant  au'il  étoit  poilible ,  il  ne  jueea  pas  à  pro-^ 
pos  ce  di£fêrer  plus  longtêms  k&couverte  des^ 
mines  de  Cibao.     Ne  pouvant  ki^e  par  lui- 
mêmey  il  en  chargea  un  braveCapitaine  nom- 
mé Alphonfe  de  C^edà ,  auquel  il  donna  un  dé^ 
tachement  de  15.  foldats  bien  armés.         ^ 
Ojeda  étoit  Un  Gentilhomme,  quiaVoitété  Cin&ti- 
fervice  du  Diic  de  Médina  Sidon»,  3  étoft  ;*/°J** 


r. 


au 


d'une  très-petite  tâ^e  ;  mais  oniraContoit  des 
chofea  prelque  locrcmbles  de  ià  ^3rce  &  dëi 
ion  adrellë.  Il  eâé  été  difficile  de  voir  un  hom- 
me plus  hardi ,  plus  entreprenant ,  plus  ambi- 
tieux, moins  intereffê,  un  cœur  plus  haut, un* 
dlprit  plus  fécond  en  redburtes; .  rien'  ne  rebu^ 
toit  fon  courage  ,  mais  il  n^étoit  pas  heiirèuir'^^ 
êc  nous  le  verrom  échouer  dans  les  entrepriie» 
les  mieux  concertées  &  les  mieux  ioutenuës. 
Au  fbrtir  d'Ifàbelle ,  â'  prit  fa  route  au  Midiy 
êc  après  avoir  fait  %,  ou  lo;  lieues  par  un  pays* 
inhabité,  àc  qui  lui  parut  flérUe;  il  entra  dans 
une  gorge  de  montagnes  très^troite ,   qui  le 
conduiik  dans  une  grande  Se  belle  plaine,  biei|; 
peuplée,  cultivée  partout ,  6c  entrecoupée d'un^ 
nombre  infini  de  ruiâèaux ,  dont  k  plupart  fè 
rendent  dans  k  rivière  Yaqué.    Il  n'avoit  plus 
que  10.  à  12.  lieues  à  faire  dans  ce  beaa  pays^ 
pour  gagner  Qbao^^  mais  les  réceptions  ^qu\>a 
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ferent  de  grandes  maladies  >  dont  l'Amiral)  oui 
s'épargnent  encore  moins  que  les  autres ,  rut 
attacnjé  des  nremiers.     Mm  û  n'y  avoit  point 
de  fflfficultâ,  ni  de  miferes/^ue  ne  fit  dévo- 
rer l'eTpérance  des  trélbrs ,  d<mt  l'imaginatioa 
d'un  chacun  lui  repréfentoit  Pacquidoon  afHÏ- 
rée  &c  prochaine.     Cc^omb  étoit  trop  habile 
homme  9  pour  ne  pas  profiter  de  ces  fàvorar 
blés  difpoutions  ;  &  pour  les  entretenir  ,  au^ 
tant  qu'il  étoit  poflîble  >  il  ne  jueea  pas  à  pro-^ 
pos  de  différer  plus  longtêms  k&couverte  des; 
mines  de  Cibao.     Ne  pouvant  ki^e  par  lui- 
même  >  il  en  chaigea^  un  braveCapitaine  nom- 
mé Alphonfe  de  C^eoa  >  au^ud  il  donna  un  dê^ 
tachement  de  15.  foldats  bien  armés.         ^' 
iS4  0jeda  étoit  lûi  Gentilhomme,  quiaVoitété  Ctna^ 
au  fervice  du  Due  de  Médina  Sidonia,  3  étoft  J^^^*^ 
d'une  très-petite  ta^e  ;  tam  on^contoit  des 
chofes^  prelque  mcrc^ables  de  ià  ^ce  &  de 
fbn  adreflë.  Il  eût  été  difficile  de  voirun  hom--  . 
me  plus  hardi,  plus  entreprenant  >  plus  ambi-  ^ 
tieur,  moins  intereffê ,  un  cœur  iphis  licaut ,  ua* 

ciprit  plus  fécond  en  reflburCes;,  rien' ne  rebiir 
toit  fon  courage  ,  mais  il  n'étoit  pas  héùréux^»;^ 
&  nous  le  verrom  échouer  dans  les  entreprifei» 
les  mieux  concertées  &c  les  mieux  foutenuës. 
Au  fortir  d'Iiàbelle ,  â'  prit  fa  route  au  Midi',. 
êc  après  avoir  fait  ^.  ou  ro;  lieues  par  un  payS' 
inhabité,  6c  qui  lui  parut  flérÛe;  il  entra  dans 
une  gorge  de  montagnes  très^troite ,  qui  le 
€onduifit  dans  une  grande  Se  belle  plaine,  biei^^ 
peuplée,  cultivée  partout ,  6c  entrecoupée  d'un 
nombre  infini  de  ruiâèaux ,  dont  la  plupart  ft 
rendent  dans  la  rivière  Yaqué.  Il  n'avoit  plus 
que  10.  à  12.  lieues  à  faire  dans  ce  beaii  pays, 
pour  gagner  Obao^^  mais  les  réceptions  ;qu\>n 
^  G  7  lui 
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Ini  fai^^t  dm  toutes  ks  6pur»ii^)  6c laquant 

\'  titç  dé  ri^i^ux  >  q^^  l^  fiSm  vmtrkp,  l/jls. 

mèùi  çwfeyçr  çipfl  jpurs  ^Igs^  ftUrç.    Flus  il 

ay^M^Içoic,  âç  pb^$»iPQ^  qji^UaprQChoic  d'un 

.^  pays  ^boimnc  en  or.    I^  glypart  des  miifi» 

*    i  îçsm  %  c|U:i|  rençoi;^a  après;  les  deux'  premiera 

f  bùrs  dfi  i;Dprch£  >  ^  rodent  dçs  ps^qs  &  de 

;    I  ^ts,  gjaina  g^^  enfin  il  iè  trouva 

Defaie-     C&mp^  ikDiliiçLn^iu  écilefr 

rion  de  4çr«i«  <fc  C/^  >  qui  yw  djj^,  ma.  Roc  ou  un 
cibao.    çMpulUav a'çft  plij§^6«ux\la  vûë  auelfer. . 
;-     «^  t^cdcçeciuitiq|i;aniais^^^    reJpimd'afjord  ua 
# -t  *  ^f;  ç'^^^wnfâ^  il  y  coule 

■h^       partout  diea  eaîix:  pûtes  Q^çQnii§l<^,  d&  lesSau» 
'  U^.     y^ê^  *^  acœflwagDpj^  te  Qajmai»^  leur 
^jci ,     wJ^cnt  iaj[p#»^  ?Ç^î<fl^  àLcSnqiw  p95,  Ojeda^ 
>i^  ^çnfiMf.  <Jç.  cçap  4fiÇpiÇ^ÇÎÎft>  «4,  r^ndoit  û 
l^iei^à  tqirt^ca^o^ay^  eftb%^^^ 
.  ;ipinçs  de  Çibap ,  reprit^  aveq  qMaiîtié:  de  mou- 
Ûrfiis  a'ôr  la  rpùtc  d*lÉ[}î^ 
qji'ijjavpit  vjli^  4f  ^^  pr^me&x  qu'il:  en  fiiibit 


:i^  &I^4wfi9é<»f»^  «forédaire^à. 


,  ^  .  proj^î<^.vWîiJ  iHiureufeconjon^^^ 

1494.  mrfi^;J^^r  reWpya  fib0ç^.^'Efpa©ie^  mais 

Confpi-ii  ^^  retint  pour  lui  c.«W|  bjâriwei»,  dem:  Na- 

Sroï*   y|f1»  Wy<^  &,tpiiis,C^|^^    LaJRlotte.é*» 

verte  &  Splt  %JçlpQim«<^;«^^y|^,jQ^ 

funic.    q^lçq^eli^^^B|j8,dfs^fi^i^  ayant 

:     Ijlçur^tlt^i^  cer^  B»^rdt(^  Fifo,  avoient 
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nçr  en  Efpagne.  L'Amical  ne  çrû|;  p^  devoir  »— ^ 
JViidorthîr  lut  monient  fur  cb'c6tnQ)çiKemeDt  1^9^. 
de  mutinerijSi  il  fît  Mir  Bmi^d  dJ^lRiç,  û  -^v 
jrenVo]^'  en  Ê^iaghe  éKriibniiiér  ^eç  le  prpjeç    - 


pas  toujours  la  jâgeffe  >  <}tii  te^  l|^'i|yccès 
événètnèoi.    Cétié&dejumci^'^  Q^^ËP^ 
d  nécéflâii^>  âc* Qil  touïès  It^^f^px^^^îuiÇD^ 
txaâc^tlëhtguâéi»,  liiiâtién^  Umiilqiudeiatà 
retoirf ,  &  eue  d^  Mtf^  hm  fwàfiSïèçi^ur  Im;  :       - 
&  pour  ÉDUte  fji  éî#id  "  ^^^^  '*''  '  "^ 
•>  Cette  Téditioa  apbai%     ^l4^W<tWW  ^*^«»^ 


1 ■*. i' 


les  mines  dë'QBao,  ym^,  <cl(çs  ol^Jjçis ,  fiç  mè  ^ 
y  tônffîrà^é  luk  Portèrdpl^.    11  noniina  nour  bao. 


■•■!?. 


à  ciitVàl,  & ^rès  avoir  épaJbi^O^  Qj^^ Gc* 
lômb,  lè  bliis  j^i^e^de  fès*de^i■  frcjrtt  Gou* 
VernéUr  d^mbellfe,  il  &  mit  ^.ip^^^lie. au  ^i^ 
des  tixnhpdctes  «Sic  d^. tatY)|pQur^ »  (ScdiT^gries 
déployées.  Àrôdfre^-&^,il0^ 
de^  Indiènneé  ,  u  faiïpit  la  ib|)âie  cBçM(e>  im^ 
i  rifeftiiii  gî>iiit;de  ce;t^éçlàt  tijût  fe  fnut,  ^ 
fhx  àvoit  pi^é|ëàdji  :  '  il'  eifeiy^.  mfnje^  plus  Icf 
Mikirés ,  i^û'il  ne  leiir  iit^iM|^d!i^ill(ne  &ide 

pàflage  d'Oj.eda>  o%l^  avpit,  vu^accounr^veç 


dre  d'è^i  ils  fuyôieiït^F  t9ut;ç^;{WS>  dè| 
quHs  èûteodoiiéQC  ces  loilmm^^ 
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ft^cevoient  cet  équipage  guerrier^  qij{  les  ftir 
Y4P4.  ait  trembler  de  peui; 

Ils  (è  rafli^rerent  néuimolns  peu  à^peu ,  parce 
^e  Colomb  n'eCit  pas  plutôt  remarqué  le  mau- 
'    ,    vais  dK:t  à/t  cette  marche  bruyante,  qu'il  «'ap- 
pliqua à  combler  ce  timide  peuple  de  marques 
;  ;        de  la  flus  fincere  bienveillance.    Après  qu'U 
:  "' '       e^  fait  trois  lieues >  il  envoya  foiis  la  conduit! 
'  ;.        de  (judques  OcntilshonMneçdc  gionniers^  pour 
•  Z       aplanir  cette  flprge  de  montagne^»  dont  nous 
avons  parlé,  oc  par  oiï  il  eût  été  fans  cela  im» 
poflîbie  à  des  Çttià  de  cheval  de  pjUIer.    C'eit 
ce  qui  a  fiât  donner  à  ce  padàge  le  nom  J§ 
Ou  fwta  pjnrto  tkLoP'Hidalior,  En  y  arrivant,  Colomb 
C4w//f*  «ïonta  fur  une  des  plus  hautes  montagnes,  d'oil 
ii  découvrit  cette  yafte  plaine,  qu'on  rencontre 
au  fi>rtii:  de  ces  détroits,  &  à  laquelle  il  dq^a 
le  nom  de  Vega  Rtalr  auifi  que  je  Pai  remarqué 
ailleurs.    Il  la. travers  enfuite  dans  fa  largeur,, 
qui  n*eft  en  cet  endroit-là  que  de  cinq  lieues  > 
éc  il  fe  trouva  au  bord  du- fleuve  Ta^u/on  Ni* 
fayaguay  car  les  Indiens  lui  dônnoient  cesdeuJt 
noms.    Il  eft  large  comme  TEbre  Peft.  à  Tor-j 
tofe,  ditHerrerai  TAmiral  en  trouva  les  bords 
totxt  couverts  de  Cannes,.  Ôc  le^ nomma  Rio  de 
hs  Cd^as  ,  ne  (âchant  pas ,  oii  ne  ^iiant  pas 
réflexion',  que  c'étoit  la  même  rivière- qu'if  a» 
voit  appèllée  Rio  del  Oro,  à  fon  premier  voya- 
ge ,  oc  qui  fe  décharge  dans  là  mer  à  côté  de 
Monte-Qfifto ,'  dont  les  François  lui  ont  depu^ 
ioïiné  le  nom.  ^  ^ 

^^  AlTé^  près  de  ce  fleuve  ,  Colomb  .vit  une 
grbfTé  Bourgade  ,  &r  p*  m  étant  approché  ,  il 
remairqua  que  les  habitans  bàrricadoient  leur^ 
portes  avec  des  caniles,  il  vit  bien  outils  avoierit 
peur  1  il  leur  ht  amitié  >    ^  il  l9s  eût  bien* 
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tôt  raflûrés.    La  même  chofe  lui  arriva  dans  --^ 
deux  autres  villages  ,   au-delà  d'une  rivière ,  '494i 
qu'il  appella  Kf0-K#rir,  &  dont  il  trouva  les 
eaux  extrêmement  (niches.    Enfin >  le  if .  dé 
Mars,ilarrivaàrentréedeCibao>ear  oitnom»  \ 
me  ainû  toute  une  Province  >  à  laquelle  H^9* 
ra  donne  autant  d'étendue  >  qu'en  a  le  Portu^ 

e,  L'Amiral  eut  encore  la  curiofitéde  nK)nter 
la  plus  haute  des  Montagn^es  ^  qm  fbi^  à  l'en-  a 

trée  de  ce  beau  pays  ,  &  il  vit  a64à  prdque 
toute  rifle  Efpagnole.  Il  fut  furtout  charmé  de 
la  Vega  Real  >  qu'il  découvroit  aifêment  toute 
entière,  parce  qu'il  étoit  pref^ue  au  tniUeu  de        .  4 
ÙL  longueur.    U  s'imadtia  voir  un  jardin  bien 
cultive  V  tout  coupé  de  canaux  9  qui  paroif-     - 
foient  comme  creiués  exprès  ,  ôc  dont  u  pl(^ 
put  rouloient  un  or  très-pur  avec  les  plus  bet*     ^  ,  v^ 
tes  eaux  du  mondç.    Outre  cela 9  dans  les  i2), 
lieues^  qu'il  avoit  hk  depuis  libelle,  il  avoit     \ 
encore  découvert  une  mine  de  cuivre ,  une 
carrière  d'azur,  &  un^  d'ambre.  On  n'a  pour- 
tant pas  entendu  parler  def>uis  ce  têm^la  >  ni 
de  Funé,  ni  de  l'autre  carrière.    Quoiqu'il  en 
foit  i  un  pays ,  où  à  chaque  pas  on  marcboit         ' 
fur  rpr,  meritoit  bien  que  l'on  pensât  às'ena^^ 
fûrer  la  pofleâion* 

L'Âmual  réfblut  donc  d'y  bâtir  une  Forteref^  n  y  b^ 
iè,  &  il  la  traça  lui-même  dans  une  prefquliîle^tit  i^e 
que  formé  la  nviere  Xani^M,    Elfe  neftitcon-  ^^^  .  : 
ftruite  que  de  terre  èc  de  bois ,  mais  un  t>on' 
fbfTé  endéfendoit  l'entrée,  quek  rivière  laif^ 
foit  libre.    L'incrédulité  de  quelques-uns,  qui 
l'étoient  opiniâtres  à  ne  point  croire  ce  qui  fe 
difoit  des  mines  Qbao ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent         - 
vu  de  leurs  yeux  ce  qui  en  étoit,  fit  dbnner  il 
ce  Fort  k  nom  1^  Saint  Jîmiâ^^  03iiatûb  ap  i^ 
/  coa-*^    ^ 
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jçqn^k  jpxiyernepieiit  ^  un  Soigneur  CanlanÇ 
pQOfin(4  T>'  ?edro  Mvgam  >  auquel  Oviedcv 
ximie  oi^gumis  le  ucie  4c  Cominan4eur.  U 
0  Ijiiffi  96.  t^mi^a  ^  ^«rcie  iûkktts  ,  partie 
pi^Hfien  ,  4c  il  V9^  retounaii  àJftbiUe»  où  il 
mx^  le  ^9.  ()e  Mprs.  U  trouva  cette  ville 
3{UQ5  Fètit  du  »K»rie  k  piui  trifte.  Lei  nu^> 
IMOQOP  4^  bdiiçhe  ^coient  fur  le  penne  d'ynten« 
oucr  tout  à  ifat)  &  pertone  ft'&oitfortenétit 
jde  iè  4Qi¥3er  iQus  :le8(bin8ii(^ 
liêcher  ^'çn  être  fit^l^uneoc  dépourvu. 
•  Qittp  ju^tcêœe  diiètte ,  U  n^auvaife  qualité 
.de  pe  q^i  reàpit  de  vivD»,.  que  l'butoidtté  éc 
}è,  dhfim;^  cbi  p^y^  aa«9iif|t^eique  entteccnaent 
comnimi  *y  Ip^lmpâs^ic  Finteniperie  de  l'air > 

tf^tlieÉ^gt  qj^dcv  loaladies  plus  fâcfaeu<^ 
cfta^pcm  le»  ^mmm.  IKaiUeun,  ob 
ÇQju^qic  gj^j^^U  dis  reocdes,  &  il  fidJoit 
4^e  cf^i;^  ^yai^  nécqi&itses  &  fiflènt.  L'A* 
jBf^  i  49m  <)ett^  eyrrénûté,  «àt  isecoun  aux 
j^qi|qb^^>  ie%^  fe  voyant  mal  nourris,  U 
itfimis»  jan#ie  p^  la  icxep  à  des  imvai|x  ^ 
'1  4c  iBim^iants ,  cooinifinceBeqi:  à  èrier 
l)aut ,  4^ fuient  &kîkenus.    Un  de  oeuK, 
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Bf?¥^  »  SHli  f 'éioit  yâ  oblige  4e  Bure  des  vi- 
V^J  Ç^^  f^  .<eiFtûn=>  cneft  que  k.  âverit^- 
^  |C^)ilfDia)a  à  punir  les  plus,  l^res  fautes , 
^YpAt  ^YQilt  c|iqqi|é^  qu'il  lui  en  dSfoit  fait 
^^^  rpp:^^ ,  &  qu'il  en  était  'même 
queiqiji^^  9fejnu>  ji^u%  ibefitfel^£^i&  en  in^ 
tffi^i  :  j'4^al  ^'i^  ?voit  rien  rabattu  d-une 
Gpnfi(uii;e ,  qq'il  j^geoit  iiéceflàire,  &  â  faifbit 
^|£qnl  ci;£[p:  Tintecdity  en  rttraacliaatab^lu^ 
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roçnt  iâ  JUqpP.tti  fleocdidtip.    Nomvenoiii 
biient6t  Iqs  (ïiîtes  de  cette  brouilkrie.  '1^. 

^Sur  cçs  cntrcftitflB  on  eut  avis  k  ^E^i^beilc»^^;™^ 
Qjiç  Caon^psioiflptt  vpuloir  affiler  le  FostponidSi 
dp  Sâtiôc  TlVMW:  leCiiiitBioeiQiecfi  fut  aufli-ooajrcu 
tôt  eqiYQyi  <iv^  4PP-  hoiainep  dececÔiUi,^^^ 
^  ou:  ordrje  4^  reM  dans  li  place ,  tandistd. 
due  fl^uffvît  ieroit  des  couHb ur  lesterresdu    -^ 
Càcmtcy  pour  le  retenir  Âirlad^Ssnfive.  L'A* 
ffàfÀhfj^ ^Cuiteà JiàbeUeuniC!oii^,  com-        ' 
pdfe  au  K  Bpyl>  de  À'Al^iazil Major,  dePe*         a 
fû  f grnifide^p.  Coin^      ,  d'AJoniè  Sanchex  de 
Caryaûu  ^  dont  nou»  paiierûiis  ailleurs  j  6c  de 
J^^Jbuwi.  D.  DiejW>  gui étoit toujours; 
^'Gouverneur  de  la  viUe  >  fut  nobuxié  Pr^ 

^4pc^TnkHU»l    Cda fait>  FA&iiai par. 

gaveç  un  c^vir^&dt^uc  caravelles). pour al«     .. 
MTf^  d$  nouvelles  découvertes.    Vt  ne  fU'c 
guçfrçs  ^  (4rl^  ooda  dans  ce  voyage,  depuis 
^  94^  #4y^Jufilu'iEiu  a7*  Septembre;    fi  St    ' 
pr^q^^  fipm Je  toMr  de  Qiba^  &f  stiif^n,  enfiïl     ^ 
^  c*^tpic  une  Ifle  >  quoiquç  qudque^uns  i* 
venriouteQu  qu'il  en  avoir  douté  tqute  iâ  vie.   • 
|i  d<^çouvriic  un^  ftijtre  grande  lûie,  .Vlaqueli<^     : 
il  domu  ie  oom  de  ^49»^ ri^,  mais  celui  dt 
S^^Méê  )  qiie  liiî  donnpièot  feë  habitans ,'  t     H 

S  révalu,  n  idulfiit  extraordipaireoient  par  lé 
efkut  de  vlMftie^i  par  les  tenmêtçs,  pgr  divet^^  ^-  ^ 
^utçes  accidet^  :  il  échoua 'pliiunirs  feis ,  6é 
çou^degr^iK^rirques.  £min  s'étant  avancé 
à  FEft  jufqul  la  Mona  >  petite  Ifle  ^dpnt  j^ai  dé^ 
ja  parié,  ^qui  eft  entre  HETpagnole  St  PomK 
tiç>  it  y  tom|)a  dangeréuièment  naïade  >  ôcoa^ 
^t  oti^Elg^  de  liî  ramener  à  IKâbelIe. 

Il  étoit  encoi^  fort  mal  qtiand  il  y  arriva;  Son  m^ 
IPais  lajQifi.d  y  tcquvàr  iôn  ttere  D.  oarthék- tout  k  ' 
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mylxd  riendit  bientôt  k  £mté.  '  Il  y  avoft  ff^ 

1404.0115  qu'ib  ne  s^ètoient  vus ,  de  l'Aittind)  qui 

«^  n     pehdint  tout  cetém^là  nivoît  feçâf  aucime 

^^cg^mimréïe  àpûm  fy&ec)  le  crpybirj  mort.  J-ai  diiiî 

A  ,Bar-  alUeurs  quÉleà  àvoietic  été  W  aVanctires  dé  0;^ 

^^f*  JBàxtfaéleray  les  jpreaûeres^  aihinées  après  â^  fépa-^ 

^^^'^    xanon  d'avec  ion-  frère  i  &  quc^ie  dans  h| 

,  v^     luite  da  récie  de  D^  Femand  Ce»cftEib  y  que 

^  '  *      j'ai  rapporté  j  il  y  ait  des  choies  qui  ne  peuvent 

guen  s'acçordier  ainec  la  venté  cfe  rHpQîfe ,  il 

s.;         paioic  certain  qâe  tout  n'y  eftpa^  fabuleux  ^é  û 

^^^        eâ  Qieme  hors  de  toute  vraifemUàneé^  que  ce 

Voyageur  ak  paifë  huit  ans  de  Mte  en  An|^ 

tecrè^  fans  écrire  une  ièuie  fois  à^fônfrér^^i 

£^)agne.    Enfin  s'etmuyant  de  âe  lien  avancer 

avec  le  Roi  Henri  VIF.  il  le  ^ttia  poUr  s'aOer 

àufl& 
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rejoindre  à  ce  même  freré^doht  iï 
de  jfon  côté  fort  en  peine*  Uïé 
m  y  il  .voulitt  faiuer  Chartes:  VHIir^^  €e  Pfifice 
lui  fit  un  accuei)  fbrr  gracieuxu  Mt^t  kl4é« 
çcm\i^esdu  Nouveau  Aà>âKte,'6ir  M  fit  toti^ 
cher  cem  ^cus  pour  aithever  '  Gm  visyi^.  D^ 
Barthélémy  vlQl  de  touDe  ladâligeiice  {^fSble 
pour  arriver  en.  Ei^)agne ,  avant  i^e  l^Amiràl 
en  partît  j  mais  die  fut  inutile^  11  iiit  hienre* 
$û  des  R(Hs  catholiques  :  ili  leur  offHt^  êes  fofv 
vices>  6c  ils  les  agréèrent.  OciKlm  ^nttr  trois 
navires  pour  porter  des  vivres^à  l^Iâe  Ëfpagno^ 
le,  6c  il  rnomlla  dans  k  Port  d'IfabeHe  peu-de 
jpurs  après,  que  fon  frère  en  fût  parti  pour  les 
nouveUes  découvertes.  . 

Le  fecours  de  vivrez  qu'il  aportoit  à  la  Co' 
jjucr  lotiiç',.  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos 5  mais 
compor-  c'étoit  peu  de  cholibs  pour  tant  demonde^    La 
wuLri,  famine  redevint ^ien^  ^extrême,  6c^  produifit 
&ce  çi^  beaucoup  de  de&xrdresi  Le  plus  gmad  mal  vint 
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^  g^ens  <ie  guerre,  qui  étoiént  (bus  la  condui- 
te de  D.  Pedïo  Mar^rit.    Cet  Officier  «voit  H9^ 
eiï  prdre  d'aller  avec  un  çrand  cotps  de  miU- 
pçs  vifiter  toutes  les  Provinces  de  nflej  niais 
il  lui  avoit  été  ti:ès-particuli«:tment  recotA- 
mandé^  de  retenir  fes  gens  dans  une  fi  exaâe 
dJTcipline  >  que  les  ^laturels  du^jrs  n'euflènt  : 
aucun  fujet  de  fe  plaindre.    C'étoit  demander* 
tMsaucoup  à  des  foldats,  au^uels  Ton  ne  four*- 
niflbit.pas  le  néceiTaire  pour  la  vie.    AuSS  ne 
tipuvant  nas  les  Indiens  cmpofés  à  leur  fournir  des 
vivres  y  m  en  prireni:  de  force  ,  fe  donnèrent 
tQUCes  fortes  de  licences ,  ôc  commirent  partout 
de  grandes  violences.    Alors  les  Indiens  (bn- 
gèrent  à  fe  réunir  pour  exterminer  des  gens,  dé  * 
qui  ils  commençoi^t  à  fentir  <ju'ils  avoient  f 
•  peu  àjG^rer,  &  beaucoup  à  craindre.    Tous'> 
les  Caciques  3  à  la  réferve  du  Roi  de  Marien  ^  i       -^ 
fé  liguèrent!  tout  ?iutant  de  CaHillans  ,  qui|     v 
tombèrent  entre  leurs  mains, furent  aflbmmés,| 
&  il  y  en  eut  plufieurs,  oui  s'étant  fauves  dan»  I    - 
une  maiibn,,  y  furent  brûlés. 

Dom  Diegue  Gouverneur  d'Kâbelle  ne  fut  V"*^*" 
pas  plutôt  informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  qu'il  Sîiuvai- 
ht  faire  par  le  Gonfeil  des  retnontrances  à  Mar-  fe  con- 
fit.   Ce  Commandant  fier  de  ik  nàifTanceles  *jj^  p|. 
reçut  mal ,  iè  retira  dans  le  Fort  Saint  Tho-  dro  Max- 
mas,  4^  ifuda  à  {es  gens  une  liberté  entière  drgaiit* 
fe  procurer  par  toutes  fortes  de  vojres  des  fe-:^,,     •  ' 
cours  contre  la  faim  qui  les  prefloit.    li  en* 
fouffiroit  lui-même  autant  que  les  autres  :  de,    ,';, 
l'on  raconte  à  cette  occafion  un  trait  bien  no--     ?- 
ble  de  lui ,  &  qui  lui  auroit  encore  fait  plÉs      ' 
d'honneur  ,  ^s'il  eût  eu  d'ailleurs  une  conduite  ;     ,,^v 
plus  modérée  &  plus'réguliere.    Un  IncÛen  Iw       ^ 
apc^  jim  Jour  jk^  en  yje^  il  les  ^ 
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reçut  >  Ici  paya ,  &  pria  ^  OfSden  de  inoil* 
ji^ltf .ter, av;ec luisftl^ plîâihaac 4e  k'Forcerdfô.    L) 
tenant  cb  fa  muh  lea  deux  t^interelle^  :  ,,'  Me(^ 
„  fieurs  >  icui*  dit-il  ^  je  (uis  bien  fâché  qu^on 
^  ne  m^  pas  apÀrte  de  quoi  bien  "voU8  xéj^« 
^/  1er  tous;  mais  je  ne  puis  me  refoudre  àiiSre 
9)1  ull  boa  repas ,  taiidts  que  yotis  mouitét  dé 
> ,    '    yii  6iim  ".  En  achevant  ces  mots ,  il  donna  la 
V^     Hbertié  «ux  deux  oifeanx. 
11  M-    :  Mais  la  faiixi  n*ét(»t  jms  le  féûl  nûd,  qtii  lé 
rafle  en  tQimxlentoît  :  illfôuffîtHt  d^>âik  qud^ué  têhis 
&%u  *  de  gwndeé  dôukore ,  qdt  ne  luiMflToient  preil. 
<icgt«n- dre  aucun  repos,  nile  jour^  nf  knuitf:    Ce- 
lles      toit  le  mal  de  Naples  ,  dont  quelque  fèminé 
Imw*  lildienne lui  àvoitaparemm^t  fait  ptefënt  II 
les Co-   s'imagina  que  cehtTenoit à»  chahgiément'  de 
lombs.    climat,  &  de  k  màuvaife  noMtui'e,  ôc  ilréJ 
j       folut  erifih  de  n^aflbr  eiï  E](î)a8flfe.  Il  fe  ren^t 
il     pour  ce  ii^  à  lÊbeBe ,  &  cdmittë  il  tfétîOit 
p^  content  du  Gbuvemeuf ,  ddnt  il  niépnîpit 
la  nouvelle  Nobfeïïë ,  il  ne  daigha  pas  niêmè 
lui  fiure  une  vifite.    Il  fe  mit  adulte  à  parler 
fort  mal  des  Côloihbs,  6c  cette  conduite lui 
acquit  bidi  des  ^artifâns^  ^  la  tête' dérqUels  fè 
mit  le  p,  Boyl.  <Jer  RelMcùX  euttoêinellà- 
prudence  de  pilbiier  ^  qifil  votUoit  aller  détrom- 
per les  Rois  Cathoh^trtô  del'illiifion,  que  leur 
ayôit  fait  PAmiM  avecfes  prétendues  mines 
d'or  :  &  pafl&nt  bientôt  des  menacés  aux  eflfcts , 
Mârgârit  &  lui  s'embarquèrent  fur  les  navires, 
qiii  avoient  amené  D.  Barthélémy.    Arrivés  à 
la  Cour,  ilsydirent  tout  le  mal,  qu'ils  piu-eht 
de?»  Colombs.    Ils  ajoutèrent  ou'à  la  vérité  il 
y-avoit  un  peu  d'or  dahsrifleE4)agnole  j  mais 
qV^pn  enveiTdit  biemôt  la  fin,  &  mie  ceEi  ne 
mcritxnc  point  quroo'ôt  taât  éede^eâlb,  ni 
-m4,         ,  qu'on 
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<pi'on  facrifiât  tiiit  d'hbÉtnêtcs  gens  :    que  fi 
néAUmbitts  on  vouloit  maihtenir  la  Coloiuè,  il  i4^]#r^^ 
Mmt  tiWoftt  lies  Gheft  plus  capable  d€  Ir 
gouverner',  que  les  trois  ^rd-eff Genoiy.  Ovie-      -  ;, 
dd  prétiwld  que  ce  fui  c     le  Roi  &  li  Réirie^   '^h^■ 
qui  ràppeîlieterttf  ces  d^ux  hoilhnies,  ôè"  quel-' 
qUes*  autres  j^edbnnes  de  coûfideration ,  dé  qui  ' 
ils  voidoieht  être  iilftrùits  de  la^  conduite  des'        ' 
Colombs ,.  contre  Icfquds  on  letir  avoit  déià'^ 
fair  de  gnliié^  plaintes  ;  tàais  ilfy  a  bien  dé" 
rapf«lïfence  qu'il  fe  trom^.    HerVerkdfe  fôrf  ^ 

b^^raiifte' dû' t:httitneftt  i  qu^il  avoit  ménté*,  &*fv?K  > 
qUe  le'P!  BÔyl  &  quelques  autres  de  fon  pàr^:* 
l'accotlà^i^erent.    Quoiqu'il  en  foit  >  ce  fct  là- 
où  fe  tenmha-  Mpàftbkt  dû  P.  Boyl ,  le  pre-1    ^ 
ntoVdit^uieAiitetirdefbnOrdre,  quiait^-î        » 
nonce  Jdus-Chrift  dans  le  Nouveau  Mbhdei  *        "^ 
&^il^uél  il  trouve  fort  màuvaÈsquè  lefe Jefùi^es  !  '^^"^ 
ne  doniicnt  point  le  pas  fur  Saint  Franfoi^ 
Xavien 

Il  ne faifoitquede  partir  d'Iûbelle,  lôrfque 
TAmiralr-  y  retburtfa  :  il  prévit  mie  païtie  dès 
fukes  de  cevc^^e*,  niais  il  n*étôit  plOs  teins  ftjj/°JJ. 
d^  remédier:    Peu  de  jôtirs  après  il  re$ùt  une  dciama-" 
viute  de  Goacàiiàric ,  *  qui  lui  teftibigfia  ion  ^^ 
chagrin  de  ii'avoif' ^  empêcher  les  niklhèurs^' 
anivés^  phifîeurs  de'fe  foldats,  &'s'bôîîtl  rê^ 
joindre  à  lui  pour*  en  tirer  vengèâiice.  L'Ami^| 
rai  n'avoit  garde  de  refufef  une  pareille  offî-é;^        , 
il  fe  prépara  à  mareto  en  perfohne  contré  les"* 
Caciques  ;  mais  avant  que  deoùitter  Ifebelle».^ 
il  voulut  donùer  à  Dora  Barthélémy  fon  frère  ji^^^ 
qifil  y  laiflbit'  eh  fà  placer  un  titre,  qui  le  fitt*  I' 
rdj)eder:   Ille  nommaitf^Ai»/^*/^,  (qùîveut"'^  ^ 
dire,  licdtàtot  Oéa^ctal ,  ouTfefet^,)  dan^  '     : 
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toute  retendue  des  Indes  j  Ôc  quoique  les  Rois 
Ji0^  CatfaoËaiies  eufTent  trouvé  mauvais  qu'il  eût 
'^       dHpofè  o'une  <:|iarge  de  cette  conièquence  (ans 
leur  participation,  ils  ne  laiflerent  pourtant  pas 
de  confirmer  ce  qui  avoit  été  fait.    Véritable- 
thent  le  fujet  le   méritoit  ,    D.  Barthélémy 
n'étoit  gueres  moins  habile  navigat^,  aueD. 
Chrifbophle.    J'ai  même  déjà  remarque  qu'il 
avoit  été  ion  maître  de  Cofmograpme  &  de 
Çéographie:  ce  qui  me  feroit  juger  qu'il  pou- 
voit   bien   être   ibn   aîné.     Il  avoit  beau- 
coup de  conduite  6c  de  %e{!b  :  il  pailà  pour 
un  des  plus  braves  hommes  .de  ion  têms^  il 
étoit  ^S-anc  &  généreux  y  &  il  eût  pu  rendre 
^    de  fort  gratxds  fèrvices  à  TËipagne)  ula  jalou- 
iie  des  Efptgnols ,  &  fon  taradere  un  peu  trop 
dur  9  n'euf&nt  ^us  d'une  fois  rompu  ies  in^ 
fûres  &  celles  de  fon  frère, 

Rien  n'arrêtoit  plus  l'Amiral  à  liàbelle,  lori^ 
qu'il  fit  réflexion,  que  s'il  fe  ixiettoit  en  cam- 


êine 
'Ojeda 


«'0|cda  pMne  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit,  il  Ce 

,  pour  le    '^^^     .       .      .*  ,   •*^/Yv~i»T    j- 

hiCit  de  pouvoit  reumr  contre  lui  afles  d  Indiens  pour 
la  pex'  l'adcabler.  Il  jugea  donc  plus  à  propos  d'at- 
^^^  j^^taquer  fes  ennemis  les  uns  après  les  autres ,  & 
bo,  '  d'employer  la  furprife  &  la  rufe  avant  la  force 
ouverte.  ÇaoQabo  Rpide^Maguana  étoit fims 
^  .  ;:/^à^  plus  à  craîridre  de;  tous  les  Caci- 

|i  f4Sl?^>  Colomb  donna  fes  femiers  iôins  à  s^ 
--:,  tvj  ^^ïurer  de  fà  jperibnne.    Il  iavoit  que  ce  Prince 
i  Caraïbe  failoit  beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre 
^    ;  i&  <^  la  fbiite,  que  de  ror,  &  qu^  avoitibu- 
;  ^     fvent  témoigné  une  grande  envie  d'avoir  la  clo- 
che de  l'Eglife  d'Iubelle,  parce  qu'il  s'étoit 
]''  '        im^iné  quelle  parloit.    fi  fe  fervit  de  cette 
.      -     connoif&nce  pour  lui  tendre  un  piège  ,  &il 
chargea  de  l'exécution  Ojeda  9  qui  comman- 
"^  "  ■        doit 
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doit  toujours  dans  la  Fortereflè  de  Saint  Tho- 


ie,  lorf- 
2n  çam- 
^,  ilfê 
îhs  pour 
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ires,  & 
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Ce  Capitaine ,  après  avoir  reçu  les  inftruc- 
tions  de  fon  Général ,  partit ,  avec  neuf  Ca- 
valiers bien  montés,  pour  Ce  rendre  à  Magua- 
na>  lieu  de  la  réfîdence  ordinaire  du  Cadaue, 
ayant  fait  auparavant  courir  le  brait  qu'il  etoit 
cnargé  de  préfens  poiu:  ce  Prince,  avec  lequel 
les  Caftillans  vouloient ,  difoit-il,  par  eftime 
pour  lui,  établir  une  paix  durable.    Le  peu  de 
fuite,  qu'il  avoit,  empêcha  Caonabo  dci  foup-  *' 
çonner  du  myftere  dans  cette  AmbafTade,  & 
il  fit  à  l'Ambaflàdeur  une  récepticm  magi- 
que.   Ojeda  commença  par  remettre  au  Roi 
les  préfens  dont  il  étoit  cnargé,  &  il  accom- 
pagna cette  adion  de  beaucoup  de  complimens 
de  la  part  de  l'Amiral ,  puis  il  fit  de  grandes 
plaintes  des  préparatifs  de  c;uerre,  qui  fe  fai- 
foient  partout  contre  une  Nation  ,  qui  ne  de-  ^ 
mandoit   qu'à  vivre  en  bonne   intelligence 
avec  toutes  les  autres.    Il  propofâ  enfuite  les 
conditions ,  fouis  leiquelles  il  avoit  ordre  de  trai- 
ter: elles  étoient  très-raifbnnables,très-avanta-  ^ 
geufès  aux  S^ets  de  Caonabo,  &  la  dochede  }■ 
FEglifê  dlfabelley  devoit  être  le  nœud  d'une  > 
fi  l^lle  union.  „  En  attendant ,  dit  Ojeda ,  mon'| 
„  Général  m'a  ordonné ,  Seigneur ,  de  vous  : 
„  remettre  un  préfent  rare,  &  tel  qu'il  n'en  ai^ 
„  jamais  fait  de  femblable  à  aucun  Prince". 

En  difant  cela,  il  fit  voir  des  fers  femblables 
à  ceux,  qu'on  met  aux  pieds  des  Criminels  & 
des  Forçats,  &  desmenotes  de  même  matière. 
Le  tout  fi  bien  travaillé,  fi  poli ,  &  fi  luifant, 
qu'on  l'auroit  pris  pour  de  l'argent.  Ilfitenten*^ 
dre  au  Cacique  que  la  coutume  étoit  de  porter 
ces  marques  d'honneur  aux  pieds  Ô(aux  mains, 
Tom,  L         ,  H  6c 
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6c  il  s'ofiTrità  les  lui  mettre  en  i>aiticulier>  afin 
14^4.  çivl'û  pût  fe  montrer  en  cet  é^page  à  Ces  Su- 
jets. Le  Prince  Caraïbe  donna  iottemént  dans 
le  piéee,  êc  fe  lai0à  conduire  où  étoient  les 
gens  d'Qjeda  >  qui  le  garotterent  >  puis  cet  Am» 
L    ^      Saflàdeur ,  qui  avoit  Ion  cheyd  fi)ut  prêt,  é* 
tant  fauté  brusquement  deflùs,  v  fit  mettre  en 
croupe  le  Caoque  endiaSné,  ie  le  fit  étroite- 
ment lier  corps  àcotpS)  iSc  gagna  lu  gak>p  !&• 
belle  avecÀ  proye. 
fiert^du     La  joye  de  l'Amiral  fut  grande»  quand  il  fe 
Cacique  ytt  maître  dufeul  ennemi,  qu'il  appréhendât 
Ffifon-    dans  rMe.  Le  fier  Caraïbe,  de  ion  cô^,foû- 
jbnôxt.  tint  fa  diigrace  avec  ime  hauteur,  êc  une  fer- 
meté d'ame,  qpe  rien  ne  pût  abattre  :  jamais 
il  ne  donna  à  Côbmb  aucune  masque  de  refoeâ 
^  Se  de  ibûmiifion,  3c  un  jour  çue  rAmirai  lui 
en  témoifftioit^fuqffife,  il ku  répondit:  qu'il 
ne  s'hunmieroit  jamais  devant  ttti  traître,  le- 
quel n'flvoit  pas  mêmeofe  exécuter  en  perfim- 
'^  Ç  ,  neià  trabifôn,  &  qu'il  fiûibit  beaucoup  ^m 
^  t     de  cas  de  ion  Officier,  que  de  lui.  Efiftâtve- 
ineot  il  ne  rencontroic  jamais  Ojedà, -qu'il  ne 
le  iiduâc   Cette  fierté  coûta  la  vie  au  malbeu- 
;  ^    '      reux  Caonabo  y  l'Amiral  ne  crut  pas  devdr  W 
;y      Csriam,  l'Ifle  un  homme  ^  ce  oaradere,  éc 
]^'  i  1 1'  dont  is^gtirde  l'dinbaraQbit.    Il  nV>fii  pourtant 
'/^  pas  pretâitt iiir  lui  de  le  fiure  mourir,  il  l'en!. 
Ixuqua  fur  un  navire,  qa'il  envoyoit  en  Ëfpa- 
.?  gne,  ôc  ce  navire  ayant  fidt  naufrage,  leCaci- 
>^r  que  y  périt  avec  tout  l'équipagie.    ~ 
'■■    '      Pierre  Ntoyrd'Ai^ene,  qui  paroît  s'attacher 
V<toaiier  toujours  le  tort  aux  Indiens,parce  qu'ap- 
paremment ceux  qui  écrivoient  enCour,  don- 
r;^     noient  ce  tour-là  aux  chofès ,  qu'ils  y  mandoient  ; 
-':  eu  Auteur,  dis^e,  rs^orte  ce  f^it  d'une  ma- 


// 


v?t'^     ' 


*     •?        .,-     /  '■    T- 


mère 


■^' 


l- :  ~  ■t/.^ii-iviiîJfJj  .'■■.'.'*■.!?■' 


DE  S.  DOMINGUE,  Liv.n.  171 

niere  un  peu  didercnte.  Il  dit  qu'Ojedaavoit  — — « 
d'abord  voulu  enf;»ger  Caonabo  à  aller  trouver  14.94» 
rAmiral  pour  trauer  avec  lui:  que  le  Cacique  ^J 
y  avoit  coniènti»  mais  dans  le  deflëin  de  tuer 
Cobrob,  &  que  pour  en  venir  à  bout)  il  s'é* 
toit  mis  en  marcoe  avec  une  nombroiiè  e£- 
cotte 'y  qju'Ojeda)  lui  ayant  demandé  pourquoi 
il  menou:  tmt  de  monde  >  il  «voit  répondu, 
qu'il  ne  lui  convenint  pas  de  marcher  moins 
accompagné  :  qu'alors  Ojeda  cnit  qu'il  M- 
Idc  le  prévenir,  &c  kùÊ^pm  pour  fe  {kifir  de  â 
peribnne,  ce  que  je  viens  de  n^jporter.  0-. 
viedo  ajoute,  qu'un  fiere  du  Cacique,  ayant  "^ 
.apris  fa  di%;race,  leva  des  troupes,  les  partagea 
en  cinq  bandes  ,  &  Içs  fit  approcher  le  plus 
près  au^  fut  poffible  du  Fort  ae  Saint  Thomas, 
à  denein  d'y  fidre  des  prifonniers,  avec  IdC* 
quels  il  pût  échani^  ibn  frère  j  mais  qu'O* 
i&k ,  après  piufieurs  petits  combats,  ou  il  y 
eût  quebues  Eipagnols,  &  plufieurs  Indiens 
tués,  fit  le  Ponce  même  prifimnier,  que  ce* 
iui-ci ,  aymfû  qu'on  le  voidoit  envoyer  en 
Efpogpe,  en  akxirut  peu  de  jours  après  dedé* 
pit.  . 

Il  n'y  ftvoit  pas  long-têms  que  le  navire,  i^.j^ 

fur  lequel  on  avoit  embarqué  le  Roi  de  JMi- rai  reçoit 
çiana,  étoit  parti  d'Ifiibelle,  lorfiju'il  y  en  ar-  **"  ^«■ 
riva  quatre  d'Èfrajgnè,  bien  fournis  de  tout  ce  d^Efpji* 
qui  etoit  néceuidre  pour  ravitailler  la  Colo-  i^nc. 
nie  réduite  aux  dermers^bois  par  la  famine: 
l'Amiral  reçût  par  ces  mêmes  navires  des  Let^ 
très ,  que  les  Rois  Catholiques  lui  éoivoient , 
pour  lui  témoigner  l'extrême  contentement  ^       J; 
qu'ils  avoient  de  fès  fervices.   Ils  l'exhortoient 
aufli  à  leur  mander  dans  le  plus  grand  détailce   ' 
qu'il  avoit  obièrvé  dans  fès  voyages,  6ç  dans  r 
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les  Indes,  à  leur  marquer  les  noms  des  lues  dé* 
24^4.  couvertes,  &  à  leur  envoyer  des  oifeaux  de  toutes 
les  efpeces  rares, qu'il  connoidbit.  Enfin  ils  lui 
V  donnoient  avis  que  tous  les  difFérens,  qui  étoient 
furyenus  de  nouveau  entre-eux  &  le  Roi  de  Por- 
tugal, touchant  la  Li^e  de  Démarcation,étoient 
heureufement  terminés,  àc  que  comme  on  é- 
toit  coiivenu  de  placer  cette  Ligne  de  concert, 
ils  fouhaitoient  avoir  fur  cela  Ton  avis,  &  ce- 
lui de  D.  Barthélémy  fon  frère.  Ces  Lettres 
le  confblerent  un  peu  des  cha^ins,  qu'on  lui 
fufcitoit  tous  les  jours  dans  la  Colonie,  &  lui 
donnèrent  plus  d'autorité  pour  entreprendre  ce 
qu'il  jueeoit  être  du  bien  public. 

Sur  h.  fin  de  cette  année  ,  il  apprit  que  la 
priiè  deCaonabo  avoit  ibulevé  toute  l'Ifle,  & 
qu'une  nombreufe  armée  s'afTembloit  dans  la 
Vega  Real.    Ces  grands  préparatifs  ne  l'éton- 
nerent  pas,  mais  il  ne  crut  pourtant  pas  devoir 
rien  négliger  pour  les  rendre  inutiles.    Il  fit  a- 
vertir  le  Roi  de  Marien  du  deflèin,  où  il  é- 
toit,  de  fe  met&e  en  campagne  à  la  tête  deiès 
troupes  ,  i>c  ce  Prince  vint  auflitôt  le  trouver 
avec  un  bon  nombre  de  £cs  Sujets;  l'Amiral 
9voit  commandé  poiir  cette  expédition  200. 
hommes  de  pied,  &  20.  chevaux,  aufquels 
il  fit  joindre  20.  chiens  d'attache,  &c  tout  étant 
pset ,  il  partit  d'Ilàbelle  le  24.  de  Mars  de  l'an- 
née 1495.  accompagné  de  l'Adelantade,  £ç 
J49^.  de  Goacanaric  ,  leouel  conduiiôit  fès  propres  j 
troupes.    A  peine  nit-il  arrivé  dans  la  Vega| 
^^     Real ,  qu'il  eut  des  nouvelles  certaines  des  en- 
;  '      pemis.    Leur  Armée  étoit  fiMte  de  cent  mille  1 
hommes,  &  commandée  par  Manicatex,  un 
des  frères  de  Caonabo,  il  Palla  chercher  furie 
çjiamp)  £c  ii  la  rencpntra  à  l'edd^oit  9  ou  3 
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été  depuis  bâtie  la  ville  Sant-Yago.  Il  fit  fon- 

ncr  la  charge  tout  en  arrivant ,  &  jamais  Ar-  i^f- 

née  ne  renc  :  moins  de  combat.  j 

Ce»  pauvres  Infukires ,  «accoutumés  la  plû« 
part  à  fc  battre  en  fe  pouffant  à  force  de  bras  j      '  '  ' 
ou  touit  au  {dus  à  coups  de  Macanas ,  furent  é* 
trannment  furpris  de  voir  les  Ëlpagnols  abattre 
des  Sgnes  entières  avec  leurs  armes  à  feu ,  dont      , , 
aucun  coup  ne  portoit  à  faux  fur  des  corps  tout      » 
nud!5,&qu'ottapprochoit  auflî  prèsqu^onvou^       . 
bit  :  enfiler  trois  ou  quatre  hommes  à  Éi  fois  avec 
leurs  longues  épées  >  les  fouler  aux  pieds  des  che^ 
vaux,  Selâdier  fijr  eux  de  gros  mâtins ,  qui  leur 
fautant  à  la  gorge ,  les  étrangloient  d'abord ,  de 
les  mettoient  en  pièces.  £n  moins  de  rien  plu» 
fieurs  miUiers  de  ces  Barbares  demeurèrent  étenv- 
dus  fiir  le  Champ  de  Bataille  >  &:  un  très^and 
nombre  furent  faits  prifbnniers.    On  les  con<      .  . 
danma  tous  à  de»  travaux  publics ,  à  la  réferve      • 
de  jo<y.  qui  fiireflt  envoyés  e»  Efp^e,  com- 
me Èfclàves^    Mais  la  Reine  de  CaiUlie  ne 
irouva  nullement  bon  qu'on  réduisît  en  fervi-       *  * 
tude  des  gens  d'un  efprit  fi  doux,  elle  louent 
^oya  dans  leurs  pays,  &  donna  de  bons  ordres    ^  .j, 

£}ur  empêcher  que  déformais  on  nf attentât  a 
ur  liberté.  Elle  recommanda  en  même  têms 
qu'on  s'étudiât  iùr  tout  à  les  réduire  par  la  dou^     :^'-^'  ^ 
ceur  fous  le  jou^  de  l'Evangile,  &  qu'on  ta*       * 
chat  de  les  engager  par  de  bonnes  manières ,  par 
la  voyedelapemiauon,  &  par  le  motif  de  leur 
intérêt  propre  à  rendre  un  hommage  volontaire    l' 
k  la  Couronne  de  Caftille.  * 

Le  Roi  de  Marien  l'avoit  déjà  fait,  6c  tout  Mort  ât 
le  têms  de  la  famine  ils'étoit  chargé  de  nourrir  Goaca- 
cent  Eip^ok.    Ce  n'étoirpas  peu  de  chofe"^*^* 
dans  un  pays.,  où  l'on  ne  femoit  gueres ,  que 
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pour  le  pur  bdbiii>  &  û  l'on  conildere  qu'un 
.  Uiftillan  œapgeoit  plus  en  uo  jour,  qu'un  In- 
dien ne  fàiibit  en  huit  Ce  Prince,  «pré»  le 
combat,  dont  nous  venons  de  parler,  &  dont 
il  ne  fut  g;uere8  que  le  fpeâateur ,  ^en  étoit 
retourné  chés  lui,  charae  de  la  hame  de  toute 
ù  Nation.  Son  attacfiement  pour  les  Efpa^ 
gnols  ne  le  fit  pourtant  pas  plus  ménager  que  le» 
autres  ,  &  Tod  dit  même  que,  pour  fe  ibui^ 
traire  aux  avanies  de  fes  .foliés  >  il  fut  con* 
traint  de  le  retirer  dans  lei  montagnes,  où  il 
mourut  miffrablcment  Un  Auteur  ESpaugacl 
a  extrêmement  noirci  la  réputation  de  ce  mal» 
heureux  Ctcique,  &  l'accuiè  d'avoir  porté 
l'impureté  à  des  excès ,  qui  ont  iâit  horreur 
aux  Infulaires  mêmes.  Mais  il  ne  me  paroit 
pas  raiiônnable  de  le  condamner  fiir  le  témoin 
gnage  trop  juftement  fiiipeâ  de  fks  cocppatrio** 
tes,  qui  n'ont  pu  lui  pardonner  de  s'être  ligué 
contre  eiïx  avec  leurs  ennemis,  ni  fur  celui 
des  CSaftiilaty?  >  qui  n'ont  payé  ibn  attache^ 
ment  à  leurs  intérêts,  que  de  la  plus  noire  iiK 
giratitude; 

Pour  revenir  aux  ordres  de  kRetoe,  ils  ar- 
rivèrent trop  tard.  Les  Caftillans,  après  leur 
vi(î^oire,  parcoururent  toute  l'Iûe  en  Con- 
quérans,  ou  fdôtôt  en  Airieux,  &  la  rempli- 
rent d'horreur  &  d'effi-oi.  Manicatex ,  Gua- 
rionex ,.  éc  Cbtubanama  ne  laiflèrent  pas  de 
tenir  bon  encore  quelque  têms  y  mais  il  fallut 
enfin  céder,  &  fe  ibûmettr«.  Béhechio,  dont 
les  Etats  étoient  les  plus  éloignés  d'I&belle, 
iut  le  feul  ,  qui  ne  put  être  réduit  pour  lors. 
Les  autres  furent  condamnés  à  un  tribut  an» 
Buel,  qui  fut  réglé  en  cette  manière.  Dans. 
ïg»  Pays>  ou  il  y  avait  des  mmes,  dedans  les 
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Provinces  voifines,  chaque  peribnne  tu-defllis 
de  rftge  de  S4.  ans,  devoir  payer  tous  les  trois  ^49f 
mois,  une  certaine  fDefured'or:  dans  les  Pays, 
où  ce  m^  ifétoét  pas  commun  ,  la  Capita- 
tion  étoit  àe  25. livres  de  cotton  payables  au{& 
tous  les  trois  inois.  Manicatex,  qui  avoit  été  le* 
principal  chef  de  k  révolte  >  fut  obligé  de  fournir 
tous  les  mois  une  m^ure  d'or,  qui  mootoit  h 
h,  fbmme  de  1501  pefbs.  On  fabriqua  des  mé-^      "<' 
dailles  de  cuivre,  qu'on  donndt  à  ceur,  qui 
apportdent  leur  trmut^  ils  étoient  obligés  de 
tes  porter  pendues  à  leur  col,  &  à  chaquepa^    /. 
yemené  on  les  changeoit    Guarionex,  donc 
le  tribut  etoitenor,  parce  qu'il  étoit  Seigneur 
de  la  plus  grande  partie  de  ul  Veea  Real,  voi*- 
fine  des  mines  de  Cibao;  rep&nta  bien^ty 
qu'il  lui  étoit  impoffible  de  fàtisfâire  à  ce  qu'on 
cxigeûit  de  lui ,  &  offrit  en  échai^e  de  faire 
cultiver  par  ies  Sujets  toute  la  longueur  duche^ 
min  qu'il  y  a  depuis  I&belle  ,  juqu'à  la  côte 
du  Sud  vera  l'embouchure  du  neuve  Oxémê^       \ 
c'eft-à-dire,-  environ  çf.  lieues  de  Ions,  avec     * 
une  largeur  raifbnnaUe,  &  d'y  iemer  du  bled- 
Mais  ùi  propofidon  Rit  rgettée  y  en  quoi  il  n'efli: 
pas  aiiè  de  comprendre  la  conduite  de  FAmi--       - 
rai ,  qui  âchant  combien^  il  étoit  difficile  de      1, 
Élire  venin  des  vivres  de  Caftille,  négjigeoie:     !' 
un  moyen  (ûr  d'éviter  les  ficheufes  extremi**- , 
tés,  ou  la  famine  avoit  déjà  réduit  plus  d'une 
fois  fa  Colonie  naiÛànte. 
Ct  fot  alors  que  lés  Infulaires  fentiirent  tout 
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chés  eux.    U  eft  vrai  que ,  quand  ils  eurent 
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perdu  toute  eipcrance  d'être  délivrés  de  leun 
*  Impitoyables  vainqueurs  jpar  une  retraite  volon- 
taire ,  ils  prirent  la  reiolution  de  s'en  défaire 
en  leur  coupant  les  vivres.  Pour  cela>  ils  con- 
vinrent de  ne  plus  fèmer,  &  de  (è  retirer  dans 
les  montagnes,  perfuadés  qu'ils  y  trouveroient 
toujours  dequoi  fubûiler  de  ce  que  la  terre 
produit  d'elle-niéme  ,  &  que  les  Cailillans, 
ou  périroient  bientôt  de  miiêre  6c  d'épuife- 
ment»  ou  fortiroient  de  ride.  Efièé^ivemcnt 
les  Conquérans  de  l'Efpagnole  fe  virent  bien- 
tôt à  là  veille  d'y  mourir  de  faim,  ôc  pendant 
quelque  téms  ne  fe  foûdnrent  qu'en  le  nour- 
nO&nt  des  chofes  les  plus  dégoûtantes,  &  qui 
font  le  plus  d'horreur  :  mais  le  contrecoup  en 
retomba  à  la  fin  fur  les  Infulaires  mêmes  j  p<)ur- 
fuivis  de  tous  côtés  par  les  faméliques  £fpa- 
gnolS)  Se  contraints  d'errer  fans  celte,  ou  de 
le  tenir  cachés  dans  les  antres,  &  dans  les  ca- 
vernes, ikns  ofèr  s'en  écarter  pour  trouver  de 
quoi  vivre;  ils  tombèrent  dans  un  état  beau- 
coup plus  trifle ,  aue  celui,  dont  ils  avoient 
voulu  fe  délivrer,  oc  Ton  prétend  qu'en  peu 
de  mois  il  en  périt  a>^  noins  la  troiliéme  par- 
tie. On  en  trouva  in2me  que  le  défefpoiravoit 
porté  à  &  donnei  la  mort;  mais  le  nombre 
n'en  fut  pas  confiderable,  le  caradere  de  ce 
peuple  n'étant  pas  ordinairement  capable  d'une 
telle  résolution. 

Tandis   que  l'Amiral  fbumettoit  ainfî  à  la 
Couronne  de  Caftille  les  divers  Souverains, 

r*  regnoient.dans  l'Ifle  Efpaenole,  le  P.  Boyl 
D.  Pedre  Margarir  rempflbienujà  Cciur 
des  Rois  Catholiques  de  plaihtes  ce  rrc-  i.v  :i. 
contre  fes  frères.  Quelque  prévenus  que  le 
Hoi  &  la  Reine  fuffenten  faveur  des  accufés, 
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â  étolt  difficile  de  les  croira»  tout-à-fait  inno-  — 
cens  contre  le  témoignage  de  tels  accufateurs  I4P5* 
le  féal  mc^en  de  connoître  la  vérité ,  étoit  d*en- 
vO)rer  un  Commidàire  fur  les  lieux:  on  leDrit> 
mais  pour  rendre  ce  moyen  elhrace ,  il  falloit 
foire  un  bon  chcûx,  &  celui,  qu'on  f^t,  ne 
ftjt  pas  heureux.  D.  Jeair  Ag  ij-io ,  Maître 
d'Hôtel  de  la  Reine,  fut  charge  de  ccr^'-com- 
miflion,  &  leurs  Altedès  lui  Jonnerenc  une 
Lettre  de  créance  ,  conçue  en  ces  terme»:- 
^  Chevaliers  6c  Ecuyers,  &  autres  Pcrfonnes> 
,)  qui  êtes  dans  les  Indes  par  Notre  ordre. 


iviaù.dle  19.  Avril  149 5^.  „ 

Le  Commiflàire  arriva  à  libelle  au  mois  Condui- 
d*0<5^bre,  dans  lé  têms  que  TAmn-al  étoit^«<^*=" 
occupé  à  foire  la  guerre  aux  frères  de  Caona-  ,„Xirc, 
bo,  lefquels  avoient  remué  de  nouveau.  L*A- 
delantade  commandoit  dans  la  place,  Aguado 
le  traita  avec  beaucoup  de  hauteur,  ufa  même      .'    ^ 
de  menaces,    ôc  fous  prétexte  d'écouter  les  -'V"' 
plaintes,  qu'on  venoit  lui  faire  de  toutes  parts 
contre  le  Gôuvemenjent  préfènt ,  il  paife  de 
beaucoup  fes  pouvoirs,  &  agit  en  Vice-Roi , 
plutôt  qu'en  fimple  Informateur.    D;  Barthé- 
licmy  fbrt  furpris  d'un  procédé  (i  étrange,  de- 
manda à  voir  fa  Commiflîon  ,  dont  Aguado.  ^ 
avoit  jugé  à  propos  de  lui  faire  myflere,  mais 
il  répondit  avec  mépjris  qu'il  ne  la  montreroir 
qu'à  l'Amiral i  &  qu'il  Talloit  chercher,  quel^  • 
que  part  qu^il  fût.    Il  fe  raviû  néanmoins ,  6r  . 
:vant  que  de  fortir  d'Ifabelle,  il  fit  proclamer 
à  fon  de  trompe  fe  Lettre  de  créance.    Il  par»  ;' 
tit  peu  4e  jours  après,  &  publia  partout  flir  fa 
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route,  tp^ûêxàt  venu  pour  fiûse  kr  procès^anst 
149^5-  ColombS)  & eBidélivx«p kÇlBlfiiBU^ 
Tottte  U  n'en  f«^Uoit  pis  d»mB/ifi§Bffonr  i^fiEnpIte 
^_^^  autour  de  Mies  tnéooattfl»,  &  ftefoie  tput 
k  monde  rétoit)  parce  que  h  £umm  ccoitgé^ 
néiale,  âc  toujours  excrétoe:  les  ièuls  gens  de 
guerre  >  qui  étoient  continueUeiiieoc  e^caoh^ 
pagne,  tsmtôt  d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre ,. 
oouvoienc  un  peu  plus  de  quoi  viyre:  4^  les. 
Bourgades  Indiennes.  U  y  eut  même  <^  CaK 
ciques  ,  qui  crurent  cette  occafîo»  j^yorable , 
pour  â^e  diminuer  le  tribut,  auquel  on  leà  a-^ 
iroit  taxé,  de  qui  vinrent  fàireiùrcda  leurs re^ 
présentations  au  Commidàire,  lequel  ne  fut  pas 
ot^ké  d'aller  fort  loin,  parce  que  F  Amiral,  à 
qui  FAddantade  avoit  emayé  un  exprès,  pour 
lui  donne»  avis  de  ce  qui  Jspoâbit,  vint  en  di- 
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ligence  k  BibeUe ,  Agimdo  m  donc  Migt  de 
xârouilèr  cfiemin  pi9ur  Vfjoinàrc 
Covt       U  y  fut  reçii',  comu^  s^il'y  eût  âût  &  pe^ 
éiiiede  soiere  entrée,  é:  &  Onnmiffion  y  fut  de  nou^ 
VaoM   ^^^  pro^mée  au  ibn  des  tron^ttes ,  &  d'u- 
«ccafioD^ne  mamere  beaucoup  plus  authentique,  qu'die 
tte  Tavoit  été  k  pretniêie  fois.    Tout  cela  fe 
Àifbît  par  Fordxe  de  P Amiral,  lequel  aflura  le 
v^v      Commilfl&ffe  qu^ilk  obéïroit  iàns  réplique  à  tout 
i        ce  qui.  lui  fèroit  intimé  de  la  part  de  leum  Ak 
teSési,    Alora  Aguodo  cotmnença  d'informer 
'\.  juridiquement  contre  lui,,  âc  la  plupart  faffîrent 
avec  joye  une  occaâon,  qu'ils  crurent  imman- 
*"!  çiabk  >  de  perdre  des  Étrangers,  quHik  tési- 
t     moientpaS)  &^e  la Cburf^bbft abandon» 
ner.    D'ailkurs  les  jplaintes  étoiènt  £ivorable- 
ment  reçues ,  ks  cbar^  parurent  coi^f^ra- 
ble&,  ôc  le  Cbmminàire  ajoutoit  foi  atout. 
^'         L'Amiral  de  fon  côte  &  comporta  avec  une 
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modéfséon'»  àmthka4ts  cens  ne  Tavoient 
pu  crû.  capabk  :  il  tSkÙn,  même  un  exeeriecir  1499* 
trlfte  ôcctxàmnSé^  il  &  revêtit  de  deuil,  6c 
ne  releva  tucénedeslaili&s  démarches  d'Agua* 
do ,  qui  tranchoit  toujours  du  Vice-Rx»  ,  6c 
parlait  en*  toute  rencontre  d'une  manière  fort 
imprudeme. 

Les  Informations  £utes ,  le  Commiflàire  iè   n  ^• 
di^foit  à  repafler  en  Efpagne,  lorfqu'un  fu-^(f2?\J 
neux  ouragan  briâ  contre  la  côte  les  quatre  ëlpagoe. 
navires^  qui  l'àvoient  aporté  ;  mais  comme  h^ 
tourmente  avoit  épargne  deux>  caravelles  >  que 
Cobmb  avoit  fait  conftruire  depuis  peu!,  VA* 
mirai  en  oSiàt  wve  à  .^nado ,  &  déclara  qu!il: 
montèrent  l'autre ,  pour  aller  lui-même  plaider 
ÛL  caufe  au  Tribimal  incorruptible  de  Leurs 
AltûÛ[ès,,les  inftniire  plus  en  détail,  qu'il  n^ 
voit  encore  pu  faire  >  de  ce  qui  regardoit  fès       nr 
nouvdUes  découvertes,  6c  prendre  avec  la  Cour     -4 
de  bonnes  mefures  pour  l'aâermifièment  de  la 
Colonie.    Car  il  n'y  a  nulle  ^ifiarence  à  cequd       ;^  ^ 
dit  Oviedo  ,  que  ce  fut  le  Commiflaire ,  qui       ^  ^  ' 
lui  donna  ordre  de  s'embarquer  avec  lui:  là 
^éfence  d'un  homme  du  caïaâere  de  Chdfto^ 
phle  Colomb  ne  pouvoit  que  gênor  infmiment 
Aguado.    Ce  Commifl^dre  n^t  rien  à  oppo^^ 
fer  au  parti ,  que  prenoit  l'Amiral ,  qui  laiflant  ^^ 
à  lavanké  de  cet  homme,  le  petit  éclat  des 
honneurs,  qu'il  iè&ifbit  rendre,  &.  les a{^lau« 
difTemens  ,  qu'il  recevoit  de  la  multitude  ^  re- 
tint tout  l'eiientiel  de  fbn  autorité.    Il  confia      '. 
lé  Gouvernement  de  riïle  pendant  fbn  abfènce' 
à  Tes  deux  frères  ,  &  eut  grand  foin  de  pour-<|    ^ 
vdr  de  Commandans,„dont  il  fecroyoitfury^   ' 
lés  difierens  poftes  de  la  Colonie  ;  car  il  avoit'^ 
bâti  depuis  peu  de  nouvelles  Forcereilès  en' 
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Conception  dé  la  Vcsay^qui  deWnc  danshtfUi- 
te  une  grande  ville  :  les  ai 
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«-^■^  quelques  endroits ,  dont  il  ayok  jugé  à  propos 
1495*  de  s'ailiirer.    Les^us  confîderabks  étaient  k 

y>  qui  devint  dans  la  fui- 
autres  nluitpas  fobfifté 
long-têms. 

D^cou-  Sur  ces  entrefaites  ji  reçut  avis  de  quelques 
tcnc  des  Caciques  particuliers,  que  dans  un  certain  en- 
samt  droit  y  vers  la  jpatue  du  Sud ,  il  y  avoit  des  nu- 
chrjp  nés  d'or  très-at)ondantes.  Il*  voulut  avant  {on 
^^^'  départ  éclaircir  la  vérité  de  ce  raport,  &  il  en- 
voya fur  les  lieux  Frarsçois  de  Garay  &  Michel 
\  >       ^  Diaz,  avec  une  bonne  efcorte  ,  à  laquelle  les' 

V  '  «:  :^  ■.  mêmes  Caciques  joignirent  des  guides.    Garay 

«  3  &  Diaz.  fe  firent  conduire  ju%fà  une  rivière 

Dommée  Hayna  ,  dans  laquelle  on  leur  avoit 

dit  qu'un  grand  nombre  ae  ruidèaux  déchar- 

'  jigeoient  de  l'or  avec  leurs  eaux.  Ils  trouverenlp 

V  ^     que  la  cbofirétoit  véritable ,  &  ayant  fait  creufer 

la  terre  en  jdufieurs  endroits,  ils  virent  partout 

^        quantité  de  grains  d'or,  dont  ils  pwterent  des 

V  w     montres  àFAmiral.  Colomb  donna  auffitôt  fes* 

ordres  pour  bâtir  en  ce  lieu-là  une  Forterefïe 
fous  le  nom  de  Saint  ChriflopMe,  &  ce  nom' 
s'étendit  depuis  aux  mines  ,  qu'on  creufa  aux 
environs ,  Ôc  d'où  l'on  a  tiré  des  tréifors  im- 
menses. (>i  peut  ji^er  de  la  joye,  que  cette 
découverte  cau^i  à  l'Amiral ,  par  k  iituation, 
oi>il  iè  trouvott;  car  ces  mines  lui  iburmfibient 
de  quoi  ^e  tomber  k  plus  conddérable  des  ac- 
cufations  intentéeîs  contre  lui  ^  &  quand  bien' 
même  on  auroit  mieux  prouvé ,  qu'on  ne  pou- 
voir Élire  ,  les  autres  griefs  ,  dont  on  le  char- 
geoit ,  il  n'ignorodt  pas  qu'un  Sujet ,  quelque  cou- 
pable, qu'il  puiflfe  être,  rentre ailëmentengrace 
avec  fon  Souverain,  quand  il  a  trouvé  leÊcret 
di'accroîtreibn  Domaine  &  de  remplir  les  cofres. 
^  \      Enr 
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Ën6]i  les  deux  Caravelles  appareillèrent  le 
10.  de  Mars  1496.  &  T Amiral  fit  embarquer  H?^- 
fiir  la  fienne  environ  deux  cens  EÇ)agaols  ,  Ift^c?!^'^ 
plupart  malades^  des  plus  pauvres  de  la  Co- mirai 
îonie  ,  dont  les  femmes  &  les  parens  ,  qui  é-^omi'UCr 
toient  reftés  en  £i^>agne,  avoient  obtenu  de  h,^^^ 
Cour  la  permiffîon  &  les  faire  revenir.    R  fe        ^" 
traita  fôrt  bien  pendant  la  traverfée  ,  de  la  re--  / 

cônnoidlànce  ,  autant  que  l'équité  y  en  firent 
des  Apologiftes  de  £1  conduite  >  qui  ne  lui  fli^ 
rent  point  inutiles  ,  &  des  témoins  de  la  ma--    * 
niere  indigne ,  dont  il  avoit  été  traité  par  A* 
guado.     ÛAdelantade  s'étoit  auffi  embarqué^ 
avec  fon  frère  ,  pour  vifiter  Puerto  di  Plata,- 
oû  1*09  fongeoit  à  faire  un  établiiïèment.    Les*'. 
deux  frères  trouvèrent  en  eiïèt  l'endroit  fort  ^vi^ 
commode  ,  &  ils  prirent  enfemble  des  mefûv 
res  pour  ^exécution  de  ce  defïèin  ,  qui  n'eut 
pourtant  point  de  lieu  pour  lors;  après  quoi^iii^^,wjr 
Dom  Barthélémy  retourna  gir  terre  à  Ifàbdle^.    '^^^ 
&  l'Amiral  fit  voiles  vers  l'Eipagne. 

Le  dixième  d'Avril  il  reconnut  la  Guadelou-    çc  <\n» 
pe>  &  s'en  approcha  à  defTemd'y  faire  de  l'^u-î^jj^^JJua^ 
6c  du  bois:  &  Chaloupe  étant  fui;  le  point  d'à- dcioupe^ 
border,  le  rivage  parut  tout  bordé  defemmesj 
lefquelles,  armées  d'ares  &  de  flèches,  femer-' 
toient  en  pofture  dé  difputer  la  defcente.    Ojr    ^ 
détacha  aufTr-tôt  deux  Indiens  de  TEipagnole,^" 
qui  ayant  gagné  la  terre  à  la  nage  ,  avertirent^ 
ces  Amazones  ,    qu'on  ctoit  fort  éloigné  de*      ^ 
leur  vouloir  faire  aucun  tort;  qu'on  demandoit 
feulement  de  l'eau  &  du  bois,  &,  s'il  fe  pou-* 
voit,  des  vivres  en  payant.    Elles  répondirent 
-^ue  leurs  maris  étoient  à  la  pêche  de  l'autre 
côté  de  rifle  ,  &  qu'elles  ne  pouvoient  difixï*.'; 
fer  de  rien  fans  leur  agrément.    Comme  cette" 
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répoo&  ne  ccMiteiitok  pês  lès  Ëipagnols  f  ^ 
S4^.  que  la  Chaloupe  tvançoic  tQÛjpur8  9  nos  Hé-> 
voïoes  décochèrent  une  grêle  de  flèches,  ckmt: 
peribxine  ne  fut  bleflé.  Elles  ne  revinrent  pas> 
a  la  charge,  &  ne  penlèrent  plus  qu'à  fuir  >  é» 
pouvante  du  bruit  de  qpelquéi  arqjuebufes^. 
Qu'on  avoit  tiré  au  vent  pour  leur  fiure  peur.. 
On  courut  après ,  £c  l'on  prit  trois  petks  ear-*/ 
§pns  &  40.  «smmes  >  parmi  le^uelles  étoit  r£* 
poufe  du  Cacique.  On  leur  nt  à  toutes,  bieni 
des  carei&s  &z  quantité  de  prefens>  &  ce  trai- 
^  tement  >  à  quoi  elles  ne  s'étoient  point  atten* 

\        dues,  produiut  l'efifet,  qu'on  avoit  e^ré.  On« 
/      n'eut  plus  aucune  diâkulté  à  iè  pourvoir  de* 
toutes  les  diofes,  dont  on  avoit  befoin: 
Son  airi^    I^^là  Colomb  continua  de  fiûre  l'Eft,  l'ex- 
yée  en   périence  n'ayant  point  encore  apris  qu'il  eft  6c^ 
Eîpagncpius  fur  &  plus  couft  de  prenidre  au  Nord,. 
^on"^i*  parce  que  les  vents  ibuâlent  prefbue  toujours^ 
Coux.    dans  ces  mees-là  de  la  bande  de  l'Ëil.     AuM 
k  Navi^tion  fut-elle  rude  6c  longue ,  &  l'on! 
xVf  '     y  fôuâht  beaucoup  de  la  difètte  des  vivres*. 
4  -       Enfin  l'ixiziétne  de^  Juin  les  deux  caravelles,, 
qui  ne  s'étoient  prefque  point  quittées ,  entre**- 
rent  eofei^e  dans  la  Baye  de  Cadix»  où  l'A-- 
mirai  ayant  rencontré  trois  navires  tout  preQB  à 
partir  pour  l'Eifpagnole  »  il  iè  ibrvit  de  cette* 
occafion  pour  fau-e  iàvoir  Ibn^arrivée  à  fês  frères  :. 
après  qupi  il  ië  rendit  à  Bureos ,  féjour  ordi- 
naire de  la  Cour  en  ce  têms-là.    H  n'y  trouva 
ni  le  Roi  >  qui  £iifbit  la  guerre  en  Rouflillon: 
aux  François,  ni  la  Reine  y  qui  s'étoit  tran^xur^ 
tée  à  Loredo>  où  elle  ordonnoit  toutes  chofes 
pour  le  voyage  de  l'Infante  Jeanne  ià  fiUe  ,  la- 
quelle albit  en  Flandres  époufèr  l'Aicluduc 
rhilippe  d'Autriche.     Mais  l'un  ôc  l'autre  fii^ 
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rent  bicoDât  de  retour  i  Busjg^  y  &  VAnakû 
eut  non  ièutement  une  AudioiceiàvoMhb  de  ^49^ 
tous  les  deux; mais  il  en  reçm  même dcgrapdB 
lemerciemiens  pour  &s  nouveaux  (êrvicesi.   On: 
ne  lui  parla  en  aucune  manière  de  ce  qui  écoit 
porté  aans  le»  Informations  fiûtes  par  Aguado,, 
ni  de  tout  ce  que  le  Père  Boyl  6c  D.  Podre 
Margartt  avoient  dépofê  contre  lui  ;  ibit  qu'on 
eût  reconnu  qpt  k  pai&on.avoit  eu  beaucoi^>     ;  ^ 
de  part  à  ces  accuiadons  -,  ou  (pc  Ferdinand^    '^  li  f- 
&  lÊibeUe  jugeaf&nt  qu'il  falknt  fermer  les; 
yeux  fur  hnien  dçs  chofes  en  faveur  d'un  bom* 
me  de  ce  mérite»  qui  avoit  d^a  rendu  >  &oui 
pouvoit  rendre  encore  de  grands  ièrvices  àrË-        j  "^ 

tat ,  ôc  de  la  fidélité  duqi^  on  nfavoit  pas  k        î 
moindre  lieu,  de  douter. 

L'Amiral  répondit  à  un^  accueil:  fi  peu  dpe^  R«glo»' 
ré,  en  propoiànt  la  continuation  de  iesdécou- '""^',./ 
vertes ,  ôc  il  démanda  fut  nasdies ,  dont  trois  ubimi^^ 
feroient  defidnés  à  porter  des  munitions  de  guer^  ment  dob 
re  &  de  bouche  à  Ifiibelle  >  &  ks  tioia autres  ^^* 
refteroient  ibus  fès  ordres.  Cette  demande  pa-  k^pS" 
rut  raMbnnable;  mais  oa  lui  remontra  qu'il  &l*tuei,  qwe: 
bit  avant  toutes  cbofes  âtre  unétablâfementP*"*'^^  i^ 
foUde ,  qui  pût  fervir  de  modèle  pour  hùs  Qj-*^'^ 
lonies ,  qa'on  fondexDit  dans  la  ivûte.    Il  eikf 
convint ,  Se  il  fiit  reg^  de  jfoti  avis  y  que  îé! 
Roi  6c  k  Reine  feraient  paficr  à  leurs  cfêpens:^ 
dans  l'Ëipagnok  300.  hommes  y  à  avoir  4a  \ 
Cavaliers,  toc.  Fàntaffîns,  60,  Marimers,  20/ 
Ouvriers  en  or,  50;  Laboureurs ,  20.  Ardfanà; 
de  diffërents  métiers,  Se  qu'onr  y  joindroit  301  x 
femmes  ;  que  tous  ces  gens-là  aiuoient  pour 
kur  icdde  1^4,.  maravedis  par  jour ,  6c  tous  les 
mois  un  hanegua  de  bled.    Le  maravedis  re^ 
vient  à  iz.  (teniers  de  notre  monnoye ,   6c 
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l'hanegua  contient  ûx  boifleaux,  lAefîire  ordi^ 
145^.  naire  de  JFnuice.     L'Amiral  dethànda  enfuite 
det  Rdigieax  de  S.  François  ^  tant  pour  la 
conduite  ipirituèlle  des  Eu^agnols ,  que  pour 
rinftruâion  des  Infiilaires  ,'â  il  n'éftt  aucune 
peine  à  les  obtenir.    U  obtint  zuSi  des  Méde- 
cins ,  d^  Chirurgiens  ,  des  joueuiFS  de  toutes 
r',>  fortes  d'Inftrumens  ,  pour  chîaflèr  la  mélanço- 
?  ^  Ue  ,  iburce  ordinaire  de  la  plupart  des  mala- 
dies, qui  défblent  les  nouvelles  peuplades  ^  & 
une  entière  liberté  à  quiconque  de  s'établir 
dans  les  Indes  ,    ou  d'y  paflèr  quelque  têms, 
,   :       pourvu  qu'ils  fi&nt  le  voyage  à  leur  frais.    Le 
r  -       Nouveau  Monde  fut  ainu  ouvert  à  tous  les  Su- 
jets de  la  Couronne  de  Caftille ,  excepté  aux 
,  7  :;  Procureurs  &  aux  Avocats,  qui  en  furent  for* 
1^11^^  mellement  exclus  ,  de  crainte  ,  ainfî  qu'il  fut 
^  exprimé  dans  FEdit,  que  la  chicane  ne  s'intro^ 
duiiît  avec  eux  dans  ces  pays  éloignés,  où  elle 
n'avoit  point  été  connue  juiques-m,|  &  où  elle 
pouvoit  retarder  beaucoup  les  étabMèménsy 
qu'on  y  vouloit  faire.  ,       ^ 

Rien  n'étoit  plus  &gement  penfé  que  la  plû^ 
pari  de  ces  re^mens,  tnais  T Amiral  g^ta  tout 
par  une  demande  qu'il  s'avi&  de  faire  mal  à 
propos,  &  donc  il  Ait  le  premier  à  refl^tirles 
dangereux  efièts.  On  avoit  affés  de  peine  à 
iMÏndcf.  trouver  des  gens  ,  qui  voulufTent  fè  Gianfporter 
aux  Indes ,  pour  y  paflèr  le  refle  de  leurs  jours; 
Ceux ,  qui  en  étoient  revenus  ,  it'en  parloient 
pas  avantageufement,  6c  la  couleur  livide,  que 
plufieurs  en- avoient  rapportée,  marquoit  afïezi 
$L  la  miière,  où  l'on  y  avoit  été  réduit,  &  là 
malignité  du  Climat.  Pour  fuppléer  à  cette 
difette  de  Sujets,  Colomb  propola  de  commuer 
la  peine  de  ceux  ^  qui  étoient  détenus  dans  les 
.^.u-  ...  ;    ^    .,.       pri^ 
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priions  pour  crimes,  ou  pour  des  dettes  confi- 
derables  ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  eiperer  dV-  H9^ 
quitter  ,  en  un  exil  perpétuel  dtns  les  nouvd- 
les  Colonies.  Cet  avis ,  dont  perfonne  ne  pré- 
vit alors  les  inconveniens  ^  ^t  iiitvi  &ns  aucu- 
ne difficulté  9  on  n'excepta  que  les  crimes  de 
Lexe-Majefté  Divine  &  humaine ,  éc  il  fut 
ftatué  çue  ceux ,  qui  avoient  mérité  la  mort» 
ferviroient  deux  ans  (ans  gagés ,  ôc  les  autres 
une  année  feulement,  moyennant  quoi,  ils  iê- 
roient  pour  le  paffé  à  couvert  de  toutes  les 
pourfuites  de  la  Juftice  ,  ôc  de  celles  de  leurs 
créanciers ,  pourvu  qu'ils  ne  retournaient  point 
en  Europe. 

Il  fut  encore  enjoint  à  tous  les  Tribunaux 
d'Ëfpagne  de  condamner  aux  mines  une'  partie 
de  ceux  ,  qui  avoient  mérité  les  Galères ,  6c 
](»fqu'ils  condamneroient  mielqu'un  à  un  fim* 
de  exil  dans  les  Inde^  de  marquer  dans  la 
Sentence  le  lieu  du  Nouveau  Monde ,  où  û 
{&foit  traniporté.  On  ne  peut  nier  que  parmi 
les  avantages ,  qu'on  peut  retirer  des  Colonies, 
ce  n'eft  pas  un  des  moindres,  oue  d'y  pouvoir 
envoyer  de  mauvais  Sujets,  qui  incommodent 
l'Etat ,  ôc  deshonorent  les  fafnilles  ,  âc  qui» 
traniplantés  dans  une  terre  étrangère ,  y  peu- 
vent changer  de  moeurs  &  de  naturel;  mais  il 
faut  pour  cela  que  le  ptys  foit  déjà  bien  établi, 
&  que  la  Juftice,  la  Police >  8ç  la  Rel^n  y 
foient  en  videur,  ôc  il  v  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  jamais  Chriilophle  Colomb  n'eut  ou<^ 
vert  un  pareil  avis ,  ni  les  Rois  Catholiques 
foufcrit  à  ik  propoûdon  ,  s'ils  euflënt  fait  ré- 
flexion que  dans  une  peuplade  toute  nouvelle, 
&  où  l'autorité  des  loix  n'eft  pas  encore  afTés 
rd^pedtée  ,  les  bons  font  expofés  à  fe  corrom- 
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prc  y  8c  ce  ferbit  un  miracle  ,  fi  1^  méchar» 
14^.  devenoieiit  mdlkurs ,  fiir  tout  quand  Ûs  font 
le  phu  mod  nombre.  Ce  oui  fûrprend,  e'efl 
que  de  ^équentes  &  de  ficncufès  expérience^ 
n'àyent  pas  encore  redie0è  fur  cela  lies  Fonda* 
Kciicra.  teu»  de»  Colonies.    Un  des  plus  fâges  Hifh>- 
riens  du  Nouveau  Monde  avoue  que  TAmiral 
fit  en  cela  tme  grande  faute  ,  6c  que  des  Ré» 
:i["    pubUques  doivent   avoir  dWres  fondemeos 
que  des  maMàiteuis. 
i^  fcQi,     Enfin;»  Càlômb  eût  permiffion  de  concéder 
Sujets  de  des  terreins  à  ceux,  gui  en  demanderoient ,  de 
wiiM^ic^^r"**^  en  étal  de  les  cultiver ,  à  conditio» 
Cafliiie  néanmoins  que  les  métaux  &  le  bois  de  Arefil  > 
ont  droit  qui  sy  trouvetoient ,  appartiendroient  audo- 
*^^^"    maine,  ou  plâtôt  fëroient  du  droit  public, ftuf 
celuidu  Souverain:  mais  û  fut  enmême  téms  fidt 
dé  très>^expreflês^  défenfes  de  recevoir  ûxt  hsi 
navires,  qui  partoimtjjpour  le  Kotrveatx  Mcfi^ 
de,  quiccKique  n'étoit  pas  né  Sujet  de  la  Cou- 
ronne de  Caille.    La  JReine  et  fidre  3^  ou  plii- 
tôt  renouveiler  ce  RegTement ,'  maF  oW&vé 
jufqu'alois  ,  à  Toccafion  des  difcours  &:  die^  h 
conduite  de  1>.  Pedre  Margarit ,   &  du  P. 
Bt^i,  lesquels  étoient  Sujets  dek  Couronne 
é*Arragan-,  &  parce  qu'dievoutoit  avoir  droit 
de  punir  Ceuit,  qui  dans  k  fiiite  s'émancipe- 
roient  à  de  pardis  éclats; 
L*arine-     Cœendant  ,   que^ue  empreflSs  qu'îeuflént 
aient  01- puni  W  Rois  Càtkoliques  ,  pour  le  voyage, 
poS"ic   ^   l'Amiral  leur  avoit  proçofé ,  on  ne  fc 
ttoifiéme preffôit  pas  d'équiper  les  navires,  qui  lui  a 
coin^mh*  ^^^^®^  été  accordés ,  fbit  que  dès  fors  D.  Jean 
Rodrigue  de  Fonféca  ,  qui  avoit  toujours  été 
^argé  de  ces  armemens,  eût  d^à  conçu  con- 
tre lui  cette  averfion  >  dont  il  lui  donna  dans 
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U  fuite  tant  de  marques ,  ou  que  les  fonds  lui 
manquaiTent.    Cokinb  vie  hioi  tnéme  que  (es  >49^ 
reprâêntanoos  iêrviroient  de  peu  >  êc  qu  il  fàl-         "^  l 
loit  prendre  patience  ;  loais  il  demanda  >  &         » 
obtint  que  9  du  moins  en  attendant  >  on  en* 
vçyk  mielquea  batinudM  chargés  de  pioviûons         ; 
àliàbeUe,  ôcilprofitade  la  mêmevoyepour         - 
envoyer  fes  ordres  à  ion  ftere  fur  une  cnofe»       ^ ., 

Su'il  avoit  fort  à  coeut  depuis  quelque  têms.    . 
l  iëntoit  bien  qu'il  avoit  tml  placé  fii  Colonie;. 
Tair.  d'IfabeUe  n^étoit  pas  mal  ttin  r  les  eaux  jr         «^ 
étoient  bonnes ,  mais  tout  le  terrein  des  env»> 
rons  étoit  fleri]&  On  avoit  beau  y  &mat%  noi 
n'y  pou£H)it ,  6c  il  fàlio^  faire  venir  d'Europe         4 
ju^u'aux  légumes.    U  y  avoit  long-têms  qu'il        ' 
V(^oit  la  n&e(Bte  dé  s'établir  ailleurs ,  tnaisiJr 
rfavoit  ofé-  faire  un  changement  de  cette  na^-  ^    ^\^ 
ture'fims  l'agcônent  de  la  Cour  ^  il  ledemao^       1 
da^  6c  le  tout  fut  rem»  à  ûl  prudence. 

Dès,  qu'il  fc  vit  le  tnaître  de  cette  afl&irc,  il  L'Amie 
manda  à  D.  Barthélémy  £}n  firere  de  travailler  ^^nn^ 
incef&mment  à  ce  tranfeort     B  ne  M  mar-  de  pu- 

Suoit  pas  péci£i§ment  le  ueu,  qu'il  devoitchoi*  "^  **}^ 
r,  mais  il  infinuoit  en  gênerai  ia  côteduSud,  coionfe 
où  il  avoit  remarqué  dans  fbn  dernier  voyage  d'ifa» 
de  bons  ports ,  d'excellens  pâturages  >  6c  des  ^^^ 
terres  >  qui  avoient  toutes  les  apparences  d'être 
iertiles.    Il  ajoikoit  qiie  plus-  ilpourroit  s'aiK 
prochcr  des  mines  de  Saint  CtHiftophle,cc  &-►    .-*. 
loit  le  mieux  ;  mais  il  lui  recomnîmdoit  fur*'^ 
tout  de  ne  s'en  rapporter  à  peribnne  pour  ce 
choix,  6c  de  le  faire  lui-même  après  avoir  bien, 
examiné  toutes  chofès;.ces  ordres  nepouvoient     ^ 
venir  plus  à  propos , ,  l'Adelantade  étoit  fur  le^     >. 
point  de  les  prévenir  j  6c  voici  à  quelleocca»     1' 
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Un  jeune  Arragonnois,   nomitié   Michel 

1496.  Diax,  celui-là  même  apparemment,  qui  avoit 

^un"leu-  ^^  reconnoître  les  nouvelles  mines  avec  Fnn- 

ne  Eipa'  Çpis  àc  Gûxûy ,  s'était  battu  cond-e  un  autre 

gnoi  a-  ETpagnol ,   &  Tavoit  dangereufement  blefTé. 

DameîS-  Cm^ttant  les  fuites  de  cet  accident ,  û  s'était 

lUcnne.  éhijffié  y  Sc  accompagné  de  cinq  ou  fix  de  Tes 

amis,  il  avoit  pris  fa  route  vers  la  partie  Orien^ 

\i-      taie  de  i'Ifle^  de-là,  côtoyant  toujours  le  bord 

•^  %éfi  la  mer,  il  tourna  au  Sud,  &  arriva  àl'em- 

^txHichure  du  fleuve  Oxama,  où  il  s*arrcta.    Il 

trouva  fur  la  rive  Occidentale  de  cette  rivière 

une  Bourgade  Indienne!*,  ou  commandoit  une 

femme,  qui  le  reçut  bien,  6c  le  prit  telletnem 

en  afïèâion  ,  qU  elle  réfolut  de  le  retenir  au- 

{>rès  d'elle.  Pour  l'engager  plus  aifément,  elle 
ui  propofâ  un  établiffement  pour  lesEfpagn^s 
fiir  Ces  terres ,  lui  fit  remarquer  la  cotamodi<:é 
du  Port,  que  formoit  naturelleihent  l'entrée  du 
Beuve  ,  la  beauté  6c  la  bonté  du  pays  ,  &  le 
voifinage  des  mines.  En  efièt  celles  de  Bue^ 
naventura,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  & 
dont  on  avoit  eu  depuis  peu  les  premiers  indi- 
ces, n'en  étoient  quà  huit  lieues.  Enfin  elle 
ajouta,  que  fi  tous  les  habitans  d'Iiàbelle  vou- 
loient  s'y  tranfix)rter  ,  elle  ie  chargeoit  de  ne 
les  laifler  manquer  de  rien  ,  &  eue  fit  entre- 
voir à  Diaz  qu'il  ne  riendroit  qû,  lui  de  l'é- 
fx)ufër. 

La  Dame  Indienne  n'eut  nas  de  peineà  per- 
fiiader  le  jeune  Efpagnol.  S'il  ne  raimoit  pas 
autant,  qu'il. en  étoit  aimé,  il  ne  haïïlbit point 
fà  peribnne:  &  la  fortune,  qu'il  pouvoit  efpe-^ 
1er  de  faire  en  l'époufànt,  -flattoit  agréablement 
ion  ambition.  I>'ailleurs  rétabliflcment  pro- 
ofé  ne  pouvoit  gueres  réuffir  ^  faijs  lui  fournir 
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une  occafion  de  mériter  fa  grâce  du  côté  de  — 
Tes  Supérieurs.     Aind  il  entra  avec  joye  dans  1^96^ 
les  vues  de  fà  Bienfaébrice  >  &  après  lui  avoir 
juré  un  éternel  attachement,  il  prit  par  les  ter- 
res le  chemin  d'Ifabclle,  pour  y  négocier  avec 
TAdélantade  fur  les  offres  de  la  Cacique.    En 
aprochant  de  la  ville,  il  fut  que  cekii,  dont  la     1    / 
blefTure  Tavoit  obligé  à  fuir,étoit  parîàitement>    <     < 
guéri:  ce  qui  Tenhardit  davantage  à  fe  préfen^w  '      , 
ter  devant  D.  Barthélémy  ,  dont  il  avoit  été 
Domeftique  ,  &  de  qui  il  reçut  eflfe<5tivement     •     y 
le  plus  favorable  accueil,  ^u'il  pouvoit  efperer.  I 

Les  offres  ,  qu'on  faifoit  à  ce  Commandant   Fonda* 
fufHfbient  pour  le  déterminer  à  entreprendre  un  tion  de 
établiflèment  à  la  côte  du  Sud  ;    mais  après  sap  do- 
qu'il  eut  reçu  les  ordres  de  fon  frère  ,  il  n'y  "^*°^  ' 
eut  plus  à  deUberer  :  ainfi  fans  différer  davan-' 
tage,  il  fe  mit  en  marche  avec  Diaz.    Il  trou- 
va, en  arrivant  chés  la  Dame  Indienne  ,  tou<^ 
tes  chofes  dans  l'état ,  qu'on  lui  avoit  dit  :  un 
Port  iûr  &  profond,  un  terrein  propre  à  tout, 
&  des  Indiens  fort  prévenus  en  raveur  des  ^- 
pagnols.    La  Cacique  en  avoit  trop  bien  ufé, 
pour  qu'on  ne  lui  laiflât  pas  libre  tout  le  côté 
du  fleuve,  où  elle  étoit  placée^  &  la  rive  0-*^ 
rientale  valoit  encore  mieux  que  l'Occidentale. 
Le  plan  de  la  nouvelle  ville  y  fut  tracé  fur  le 
champ,  &  en  affés  peu  *de  tem^  la  plus  gran-^î 
de  partie  des  habitansd'Ifabelle  vinrent  s'y  éta- 
blir.   On  la  nomma  d'abord  la  nouvelle  lfa*i 
belle  ^  &  Chriftophle  Colomb  ne  l'a  jamais  ap- 
pellée  autrement  j  mais  le  nom  de  San-Dotnin^ 
go  a  infenfiblement  pris  le  deflus,  &  Ton  n'eft 
pas  trop  d'accord  fur  fon  origine.    Les  uns  ont 
avancé  que  TAdélantade  le  lui  avoit  donné  en 
mémoire  de  ion  pere^  qui  s'appelloit  Domini- 
que: 
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Que  :  d'jutres  ont  pétendu qu'ilécoit  trrivé  en  ce 
lieu^  le  jour  de  laFéce  du$ainc  Patriarche dei 
Frères  Prêcheurs,  &  que  cflcw  Fétetomboitun 
Dioittiche  cette  année^U,  ce  <]ui  n'eftptsvnii, 
car  elle  tomboit  un  Jeudi.  Mais  Popmkm  la  plut 
mifemblable  eft,  que  la  première  £(^  de  la 
nouvelle  viUe  lyant  été  confacrée  à  Dieu  km 
le  nom  de  ce  »dnt  Patriarche,  qui  eflr encore 
ainourdlmi  le  Patron  du  Diocefe,,  ce  nom  a 
été  donné  avec  le  têms  à  toute  la  viUejCooune 
de  la  ville  même  nos  François  l'ont  étendu  à  tou- 
te Tlfle.  Quant  à  ce  qui  regarde  Diax&  fa  Ma!- 
trèfle ,  il  paroît  qu'ils  fe  marièrent,  &  que  la 
Qidque  fut  bâdfée ,  car  toutes  les  fois  au'Oviedo 
en  parle,  il  lui  donne  le  nom  de  Catherine. 

Quoiqu'il  en  (bit,  un  dei  premiers  foins  dp 
Dom  Barthélémy  en  bâtiflànt  la  nouvelle  ville, 
fot  d*y  confbruire  une  bonne  fbrtereflè.  Il  en 
fit  jetter  les  fondemens  en  fa  préfonce ,  à: 
avant  donné  fes  ordres  pour  prefier  les  travaux, 
il  entrefxrit  un  autre  voyage  à  la  côte  de  TOueft; 
dont  voici  le  fUjet.  Nous  avons  vu  que  tous 
les  Caciques  de  Tlfle  s'étoient  fournis  au  tri- 
but, k  la  réferve  de  Behechio  Roi  de  Xara- 
gua.  Ce  Prince  fo  flattoit  que  fon  grand  ékn- 
«lement  de  tous  les  quartiers  occupés  par  les 
Caitillans  le  mettrait  à  couvert  de  leurs  pour- 
fuites  ;  il  fo  trompa ,  &  la  fondation  de  San- 
Domingo  commença  à  lui  donner  de  grandes 
inquiemdes.  Il  faifoit  fa  réddence  dims  une 
Bourgade  ,  qui  donnoit  Je  nom  à  tout  fon 
Rovaume,  le  plus  étendu  de  toute  Tlfle.  J'ai 
parlé  ailleurs  de  &  (îtuadon  j  mais  pour  l'intel- 
ligence de  ce  que  nous  devons  -mre  dans  la 
fuite,  il  eft  bon  d'ajcûter,  que  toute  cette  cô- 
te Occidentale  eft  une  fort  grande  Baye,  à  la- 
quelle 
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tutelle  les  Fra&oois  oat  donné  le  nom  de  C»A 
dffac  ^  Se  qye  les  Etats  de  Behechio  compre-  i49f^* 
noient  non-feulement  toute  cette  Baye ,  tv«c  ^^^J^**" 
le  Cap  Tiburon  &  le  Mole  S.  Nicolas  >  qui  en  Koyau* 
font  les  deux  pointes  ;  mais  encore  toute  cette  me. 
partie  de  la  côte  du  Sud ,  qui  s'étend  juiqu'à  la 
pedte  Ifle  Btsté*     Ce  Cacique  »  tinû  que  je 
rai  déjà  dit>  avoit  une  fœur  nommée  Anacoa- 
na  >  qui  avoit  été  manée  avec  Caonabo ,  ôc 
qui  anrès  la  mort  de  Ton  Epoux  ,  s'écoit  reti- 
rée cnés  ibn  frère.     C'étoit  une  femme  d'un 
eénie  beaucoup  au-defTus  de  (on  fexe  &  de  fa 
Nation ,  &  il  ren  faUoit  bien  qu'elle  eût  épou- 
fè  les  fentimens  de  ibn  mari  contre  les  É^- 
enols:  elle  les  eftimoit  >  ôc  fouhaitoit  fort  de 
les  avoir  pour  voifins  ,  afin  de  pouvoir  traiter    ,,, 
avec  eux.     D.  Barthélémy  n'ignoroit  pas  les 
difpodtions  de  cette  Princeflè  ^  mais  il  favoit    ' 
que  celles  de  ibn  frère  y  étoient  bien  oppofées. 
Il  fê  flatta  pourtant  de  gaj^er  J'un^par  l'autre.       v 
D'ailleurs  fl  lui  importoit  trop  >  ce  pour  £k  '; 
gloire,  6c  pour  l'avantage  de  la  Colonie  ,  de 
réduire  de  gré ,  ou  de  force  ce  puifTant  Gi- 
cique  à  fuivre  l'exemple  des  autres ,   pour  y  f 
rien  négliger.^ 

U  partit  donc  de  San-Domingo  à  la  tête  de  ^ 
300.  nommes  >  tous  bien  équipa^  &  plufieurs  y 
montés  à  l'avantage  ,  enfeignes  dé^^ées ,  au. 
fon  des  trompettes  &  des  ambours ,  &  de^ 
plufieurs  autres  inflrumens,  &  marcha  toujours  ^ 
en  ordre  de  bataille  >  pendant  les  70.  lieues , 
qu'on  comptoit  de  San-Domingo  à  Xaragua. 
Behechio  fut  bientôt  inflruit  de  fa  marche,  6c 
fît  avancer  quelques  troupes  ,  pour  lui  difpu* 
ter  le  pafTage  de  la  Neyva.  L'Adékatade  en 
ayant  eu  avis  par  fes  coureurs  >  envoya  un  ex« 
.^.v-.-^  J--  •-.:  -      -,    ^  ^  près 
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*  près  au  Cacique,  pour  l'aflûrer  qu'il  ne  venoit 

14^*  point  en  ennemi ,  mais  unjquem<eat  pour  vifi- 
tei^un  Prince  &  une  Princelïè',  dont  on  lui 
avoit  dit  beaucoup  de  bien.  Behechio  fut 
charmé  du  compliment,  tout  fon  camp  itten- 
^t  de  cris  d'allegreffe  ,  Ôc  ces  pauvres  Infûlai- 
r  res ,  qu'on  menoit  bien  ihalgreeux  combattre 
des  hommes,  dont  le  nom  fèui  lesfaiibit  trem- 
bler ,  ft  perfuaderent  fi  bien  qu'ils  n'avoient 
plus  rien  à  craindre ,  qu'on  les  vit  dans  le 
moment  courir  à  Tenvi  au-devant  des  £{pa- 
gnds.  - 

n^cep-     Ils  les  rencontrèrent  aflës  près  de  la  Neyva, 
tion  de?  leur  donnèrent  toutes  les  marques  d'une  parfâi- 
«noS  à  ^  cordialité  j  fe  chargèrent  de  leur  bagage,  leur 
Xaragua.rendirent  pendant  tout  le  refte  du  cnemp, 
tous  les  fervices,  dont  ils  étoient  capables,  6c 
les  portèrent  même  fur  leurs  épaules  à  tous  les 
^  --     pafïages  des  rivières.     Comme  on  apprpchoit 
,      jàt  )Suagua,  toute  la  Nobleflè  ibrtit  à  la  cam- 
.,^        pagne  ,  en  dànlànt  &  en  chantant  à  la  mode 
du  pays.    Les  ttente  femmes  du  Cacique  pa- 
^      ^    rurait  cnfuite ,  portant  chacune  une  branche 
de  paknier  à  la  main  ,  marchant  en  çadenre, 
oc  raiÊmt  retentir  l'air  ^de  leurs  chants.    Elles 
s'approchèrent  ainfi  du  Général ,  lui  préfente- 
rent  leurs  palmes,    &  fe  proftemerent  à  fes 
;.       pieds.    Quantité  (f  Indiens  ,  qui  étoient  à  leur 
V        fuite ,  firent  la  même  chofe  à  tous  les  Espa- 
gnols ,  &  l'armée  fut  ainfi  conduite  en  céré- 
monie jufqu'au  Calais  de  BehecÊo.     Il  étoit 
fort  tard,  quand  elle  y  arriva,  &  elfe  y  trouva 
un  grand  repas  tout  préjparé.    Il  étoit  compofé 
dl/tias,  &  d'autres  animaux  du  pays ,  &  de 
toutes  fortes  de  poifîbns  de  rivière  oc  de  mer: 
•  ■  ^  ?^la  joye  fiit  grande  pendant  tout  le  feflin,  après 
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quoi  on .  diftribua  à  clucun  des  hamacs  pour   ■' 

repofer.  1496. 

Le  lendemain ,  le  Sdeil  fut  à  peine  levé,  Bchcchia 
qu'on  vit  paroître  deux  troupes  d'Indiens,  qui^^^j^^, 
s'étant  approchées  Tuaf  de  l'autre  en  ordre 
de  bataille  ,  commencèrent-  à  fe  mêler  àc 
à  fé  pou{Ièr  >  comme  ces  peuples  ont  ac- 
coutumé de  ÊUre  dans  leurs  combats.  Le  jeu 
s'échaufïàne  un  peu,  ils  prirent  leurs  Macaaas, 
&c  s'en  donnèrent  de  bons  coups  fyr  la  tét!e> 
fans  fe  iâire  beaucoup  de  mal.  Ce  diverdâe- 
ment  fini,  l'Adélantade  prit  k  Cacraue  enpar^ 
ticulier  ,  &  lui  repré&nta  que  lui  èul  n'avait 
pas  encore  rendu  hointxK^  aux  Rois  d'Eipa^ 
gne  >  qu'il  pouvoit  venir  de  leurs  Alte^iès  des 
ordres  de  l*y  contraindre  par  k  fi^ce ,  èc  qu*il 
devoir  être  convaincu  par  l^périence  d^  ati^ 
tres)  au'it  Q^é^csitpas  en  ^  j     .: 

étoit  de  ÙL  âgeiïeide  prévenir  les  malheurs  y 
aufquels  une  guerre  de  cette  nature  l'expofe-i       ^ 
roit,  de  qu'en  (è  ibûmettant  de  bonne  grâce  à        r 
payer  un  tribut;^  qj4  ne  l'apauvriroit  pas,  il  fe  .|^  :0^ 
proçiwpppit  l'amitié  &  k  protection  du  fdus  7^$^^^^' 
puifto  iPrince  de  k  terre.     Ce  difeours;  per-^       ^m^-. 
îuada  Bèhechio  ^   que  ûl  iôeur  v  avoir  ap-^       ^  .1 
paremment  préparé ,  mais  il  déckra  qi^il  ne       '^^  ^ 
pouvoit   pomt  donner  d'or,.,  |i\ifsi  .|^t 
pas  dans  fes  terres.     Le  GéôffnXM  répon- 
dit que  les  Eipagnols  i^»>iei)t  trop   d'équi- 
té ,   pour  exiger  de  lui  Ge  qu'il  ne  pouvoit* 
pas  fournir^  on  convint  à  ramkbié  d'une  cer^ 
taine  quantité  éë  cotton  &  de  vivres,  6c  tou« 
tes  chc^es  fe  pafTereàt  avec  beaucoup  d&  tran- 

Cette  a^^e  terminée  »  TAdélanta^^  pfltdcGiia- 
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—  congé  du  Prince  &  de  la  Princeire,&  fe  ren- 
1496.  dit  par  terre  à  lfabelle,od  il  trouva  qu'on  man- 
.    auoic  abfblument  de  tout,  ôc  que,  depuis  fbn 
^  départ  de  cette  ville,  il  étoit  mort  plus  de  300. 
•  ^  -^|)erfonnes  de  maladies  &  de  miferes.    Comme 
Il  ne  venoit  aucun  navire  d'Efpagne,  il  prit  le 
.  ^  parti  d'en  faire  conftruire  ,    pour  y  envoyer 
chercher  des  vivres,  &  de  difperfer,  en  atten- 
>  ;^diuit,  les  Efpa^iols  dans  les  Bourgades  Indien- 
•     nés  voifines  des  Fortereffes^  mais  ces  Barbares 
^!      ie  lafTerent  bientôt  de  pareils  hôtes  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  rafTafier ,   &  dont  pour  toute  ré- 
„ ,      tompeniè,  ils  rcccvoient  toutes  fortes  demau- 
^^  \    vais  traitémens.     Les  Sujets  de  Guarionex  é- 
:  ;  «'    toient  les  plus  vexés ,  ils  perdirent  aufli  plutôt 
patieiKre  >  &  ils  réfolurent  de  fécouër  enfin  un 
^    ^     J9MgL>  ^i  ^^  jo^  en  jourdeurdevenoit  jjdus 
in£iportable.    Bs  obligèrent  même  leur  paci- 
fique Roi  de  fe  mettre  à  leur  tête  ,  en  le  me- 
liaçant,  s'il  le  refîifoit,  de  (è  donner  à  Un  au- 
4tre  Souverain. 
.^         L'Adéiantadc  apprit  cette  nouvelle  à  San- 
cccaci-  Domingo  ,  où  il  avoit  fixé  fit  demeure  ;  H  ne 
qae.  m,  crûtpa»  devoir  donner  au  Cacique  le  têms  de 
gromr  &s  troupes  ,  ni  aux  autres  celui  de  fui- 
V  vre  jfon  exemple.     Il  marcha  promptement 
,  cont&e- lui  y  ôc  l'ayant  rencontre  à  la  tête  de 

ifooot  hommes,  il  l'attaqua  fi  brufquement 
^  pendant  la  nuit ,  qu'après  lui  avoir  tué  bien 
du  monde  ,^11  le  fit  mifonnier.  Il  le  relâcha 
néanmoins  à  la  prière  de  iss  Sujets ,  qui  le  lui 
redemandèrent  avec  les  demierœ  inftances, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  faitjufticé  dfe 
^'  ceux,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  lui  faire' 
^^prqfïdrc  les  armes.  Nous  verrons  bientôt  me 
,. j^  -        *        "'t-  ;  -.■' '^^-•^''  "006 
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(les  Caft^ans  même  avoient  eu  grande  part 
à  cette  rébellion.     D.  Barthé'  my  ne  i'i^o-  149^ 
roit  pas ,  &  croyoit  devoir  diilimuler  j  mais     ^^^  , 
il  jugea  que   le  crime  de  ces  traitres  ren*    >,-• 
doit  Guarionex  moins   coupable  ,    &  qu'il     ^  ^^: 
y  eût  eii  de  Fiiyuftice  à  le  traiter  en  toute  ri-«  J^^J^  ^  | 
gueur.  '  H  '  ^ 

Il  punit  alors  un  autre  crime  de  quelques*  ^'*^*'^ 
Sujets  de  ce  Prince  avec  beaucoup  de  fève-*' 
rite.    Deux  Religieux,  un  Hieronymite  nom-  ' 
mé  le  P.  Romain  ,  ôç  un  FranciTcain  appdlè  ^ 
le  P..J«in  Bourguignon  ,   avoient  prêché  là' 
Foi  dans  ce  Royaume,  d'abord  avec  quelque 
fuccès ,  le  Gacique  s'étant  lui-même  fait  inp. 
truire  de  nos  Saints  Myfteres  ,  &  paroiflànt  i 
vouloir  tout  de  bon  ie  faire  Chrétien  j  mais  la 
conduite  des  Efpagnols  eflfaça  bientôt  dans  fort  t 
cœur,   tout  ce  qu'il  avoit  conçu  d'affeâion  %. 
pour  le  Ghriftianiime  j  &  les  choies  en  vin- | 
rent  à  un  tel,  point,  que  les  deux  Miflîonnai-  V 
res  fe  virent  contraints  de  fortir  de  Ces  Etats.  ^ 

Quelque  têms  après,  des  Indiens  étant  entrez  ? .  ' 
dans  la  maifon,  où  ces  bons  Pères  avoient  lo-  ^ 
gé ,  y  trouvèrent  des  Images  ;  ils  les  prirent,  1 
&  les  enterrèrent  dans  un  champ  femé  d'^xi ,  :{, 
I  ei;i  difiuït  :  Vos  fruits  viendront  déformais  en  a-  ^    ' 
[hondance.    Quelque  têms  après,  la  Mère  de  V 
Guarionex  arrachant  quelques  plantes  âLAxi^A 
s'aperçût  que  leurs  racines  avoient  la  figure 
d'une  Croix:  ^lle  en  fut  furçrife,  &  les  mon- 
[tra  au  Capitaine  Ojeda,  qui  fit  fouiller  la  ter-ij     ^ 
Ire  au  même  endroit,  y  trouva  les  Imi^,  &ï         ^ 
[ayant  découvert  les  Auteurs  du  fàcrilege,  enîv 
[donna  avis  à  l'Adélantade ,    lequel  crut  de-'^ 
[voir  faire  uh  exemple  de  ces  impies ,  &  or-f^ 
■i  .,     l  %  ,    don-^ 
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donna  qu'ils  fuflènc  brûlés  vifi ,    ce  qui*  fut 
1496.  exécuté. 

Vat  ^^  ^^"^  ^^^  ^^  même  têms  un  Exprès  de 
va"rece-  BehechK)9  qui  lui  mandoitque  (on  tribut  étoit 
voir  le    prêt ,   Ôc  qu'il  ponrroit ,  quand  il  voudroit, 

fnbut"  *"voy^  "°  bâtunent  au  Port  de  Xaragua 
»orde"pour  le  chargar.    Sur  cet  avis  il  dépêcha  un 
Xaâgu^  couder  à  D.  Di^e  fbn  frère,  qui  comman- 
doit  toujours  à  Ifabelle ,  pour  le  prier  de  faire 
'   paflèr  une  Caravelle  à  la  côte  de  Xaragua,  & 
u  voulut  y  aller  lui-mêmf  par  terre  ,  pour  re- 
cevoir les  premiers  hommages ,  que  Behechio 
rendoit  à  la  Couronne  de  Caille.    Il  fut  en- 
cote  reçu  de  ce  Roi  avec  un  apareil  &  une 
politeflè ,   où  il  crut  reconnoître  Fefprit  & 
rafife6feion  de  la  Princefïè  fa  fœur.    Le  navi- 
re arriva  peu  de  têms  après  à  Xaragua  ,  &'  fut 
chargé  de  cotton  &  de  çallâve,  au-delà  même 
de  ce  qui  avoit  été  ftipulé.  L'Adélantàde  invita 
ctifuite  le  Prince  &  la  Princeflè  à  venir  voir 
fbn  vaifTeau.     C'étoit  le  premier  bâtiment 
■^     d^urope ,  qui  paroifloit  fur  cette  côte  ,  & 
;^ce  qu'on  avoit  dit  au  Cacique  &  à  fe  fœur 
'^  de  ces  merveiJleufes  machines,  avoit  fort  pi- 
,' :  que  leur  curiofité.    Ils  en  vifiterent  avec  beau- 
^r  '  coup  d'attention  tous  les  coins  &  les  rrecoinsy 
6c  virent  avec  bien  du  pkifir  toutes  les  imn- 
ceuvres  qu'ion  lui  fit  faire  :  à  la  fin  on  les  fa- 
lua  d'une  décharge  d'Artillerie,    qui  d'vabord 
!  leur  cauÊi  une  grande  frayeur  ,  >mais  ayant  vu 
"'^  que  les  Cailillans  ne  iàifoient  qu'en  rire^,  ik  fe 
"  rafïûrcroit. 

Ainû  fe  pafifà  l'année  149^.  avec  beaucoup 

de  gloire  pour  D.  Barthélémy,  oui  en  peu  de 

1*  jQ3ois  avoit  fondé  une  gsande  ville ,  obligé  le 


.  V'      0*1, 


pr-- . 


\. 


'..i*,    ' 


Un,. 


ijf 


DÉ  S.  DOMINGUE,  Liv.n.  1^7 

|iius  puiflant  des  Souverains  de  Flfle  à  fe  ren- 
dre tributaire  des  Rois  Catholiques,  &  diflî-  i^J^* 
pé  une  révolte,  oui  ne  pouvoit  manquer  d'a- 
voir de  fâcheufes  luites  ,  s'il  ne  l'eût  étoufiëe 
dans  ÙL  naiiknce.     Il  ^en  faut  bien  qu'il  ait 
eu  autant  de  bonheur  l'année  fuivan^e  ,   âç»     r;  1 
fi  l'on  en  croit  quelques  Auteurs,   qu£nej)a« 
roiffent  pas  même  fbi^t  prévenus  contre  fui, 
un  peu  ae  hauteur ,  qu'on  crût  entrevoir  en 
lui  depuis  ces  derniers  iUccès  ;  des  manières 
trop  dures,  qu'il  ne  fût  pas  aiïè^  adoucir^  6c 
une  féverité  outrée  dans,  le  gouvernement  > 
contribuèrent  un  peu  à  attirer  fur  lui  &  fur 
les  fiens  cet  enchainenieriç  de  malheurs,  dont 
nous  allons  voir  k  naiâàhce  ,   &  dont  ùl  h-^ 
mille  ne  5*611:  jamais   bien  relevée.     H  eib 
certain  du    moins  .  que  ce  furent  là  les  pré- 
textes, dont  les  ennemis  des  Çolombs  fe  fer- 
virent  pour  les  rendre  odieux  à  la  multitu- 
de, &  pour,  infpirer  contr'eux  au  Roinoême 
des  fèntimens  peu  favorables  >  •  dont  ce  Prin- 
ce n'efl  jamais  bien  revenu.     Ils  alloient  ce- 
pendant au  bien,  &  leurs  intentions  ont  tou- 
jours été  droites.     D.  Barthélémy  en  particu- 
lier ,  ne  paroit  pas  avoir  eu  d'autre  paiIion> 
que  celle  de  la  ^oire  ,  &  il  mit  toujours  la 
nenne  à  faire  fon  devoir..     Mais  il  importe 
beaucoup  plus  qu'on  ne  penfe  ,  de  ne  vol  • 
loir  le  bien ,    (}u'autant ,  &  de  la  manier^ 
qu'il  le  peut  faire ,  d'être  en  garde  contre 
une  certaine  aigreur  ,    en  quoi  £génére  aifé- 
ment  le  iB& ,  quand  il  n  efl  pas  tout  à  fait 
t:jempt  d'humeur  j  -&  de  fe  fouvenir  ,  que 
quand  l'autorité  fe  trouvé  dans  une  perion- 
ne,  qui  n'eft  pas  agréable ,  comme  dans  un 
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étrai^er  >  ou  dans  un  homme  nouveau  )  on 
H9^'  ne  peut  Ofop  s'étudier  à  en  diminuer  k  poids, 
&  a  en  adoucir  la  rigueur.  La  fiâte  de  cet- 
te FMoifc  nous  fomdbnL  plus  d'une  bcca- 
fion  de  ièntir  la  vérité  6c  la  jaftefie  de  ces 
féflextons. 
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*AMiiiA%,  en  pitantpourFK 

pagne  ,  avoit  re^tu  de  k  QlEurge  1497. 
d'Alcaïde^or,  c'eft-à-direfde  Revoit* 
Juge  fuperieur,  où  de  C^!»icr1Sé-<*«.^*^^ 
nédia]  de  llfle  ,  un  certain  ^tsxi^^^^u 
çois  Roldan  Ximenès,  qui  avoic  éfeê  à  Ion  ièr- 
vice ,  £c  qui  s'étoit  acquitté  pendant  quelqi«s 
têms  avec  rqmtadbn  de  remproi  déjuge  ordt- 
nake  à  libelle.     Cétdt  un  bomine  peu  lec- 
tré,  mais  de  beaucoup  d*e^rit>  &  d'un  grand 
lèns  naturel  v  ^^  <iui  avec  un  pjeu  (fexperien>* 
ce ,  fuffifoit  pout  admmiilrcr  la  Juftice  dan»        ; 
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un  pays  >  où  il  ne  pouvoit  gqeres  y  avoir  dé 
1497.  procès  bien  ^nneux>  ni  embrouillez  par  ia  chi« 
canne.  Par  malheur  pour  lui  >  poue  la  Colo- 
nie ,  dont  il  penû  caufèr  la  rume  entière ,  6c 
r  pour  les  Coloinbs ,  dont  une  bonne  partie  des 
'  -  di^raceslurentle  fhiit  de  fès  intrigues ,  ou  ocoh 
iionées  par  ùl  jévolte»  il  étoit  nè^le  plus  ambh- 
tieux>  k  plus  hardi  y  Ôcle  plus  violent  de  tous 
les  hommes.  On  prétend  que  le  CommifEdre 
Jean  Aguado  avoit ,  du  moins  par  fbn  impru-- 
dence  y  êc&s  mauvaifes  manières  avec  Cnrii^ 
tbphle  Cobinb ,  jette  dans  fbn  eiprit  des  fè- 
^  mences  de  lébdlion  ^  &  il  paroit  certain  que 
V  ^  a*étant  perfîiadé  que  rAmiral  ne  retoumeroit 
point  dans  les  Indes  >  6c  ne  iè  juflifieroit  ja- 
mâii  dès  accu&dons  intentées  contre  lui,  il 
ferma  le  deflèin  defe  faifir  du  Gouvernement. 
Il  commença  par  sWûrer  des  artiiàns,  qui  lui 
étoàentafles  attachés,  parce  quec'étoit  lui, qui 
les  avoit  commandez  pendaht  la  traverfée  ,  au 
&eQnd  voyage  de  TAmiral  ;  Ê  leur  ^r  enterre 
Que  les  Colombs  penfbient  à  te  rendre  maîtres 
au  pays  $  il  leur  $t  remarquer  qu'ils  les^  trai-* 
toient  déjà  en  dclaves^  &  il  les  engagea  à  de- 
mander qu'une  Caravelle  toute  de^réée,  qui 
iè  tçoavoit  au  Port  d'Iûbelle ,  fut  remife  en 
étt||b^ât. envoyée  en  Espagne  ',  pour  repréfên- 
ter  S  R<»  l'extrémité,  où  étoit  rédiute  la  Co- 
lonie. 

Dom  Diegue,  à  qui  Hs's'adrcfîèrent,  péné- 

fcuiçver  tra  4*autant  mieux  leur  denèin  ^  qu'ils  ne  fe 

£ciu?'    cachoient  pas  trop  de  bi  réfblution  ,  où  ils  é- 

toient ,  de  poi^rder  l'Adélantade  ibn  frère, 

4és  qu'ils  pourroient  l'avoir  entre  leurs  mains  ^ 

mais  comme  il  ignoroit  tou^  le  progrès ,  au'a- 

'    ycii  fàii^te  fl»l  1  il  crut  y  pouvoir^  jremçàer. 
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DE  S.  DOMINGUE,  Liv,  IH.  iat 

tn  âûignant  TAlcaïde  Major, ^  {bus  Quelque 
prétexte  honnêter  Guàrionex,  qui  ne  le  prcf-  '477- 
loit  pas  de  payer  fon  tribut,  hii  en  fournit  un; 
qu'il  fâifit  d'abord  ;   il  propofa  à  Roldan  d'al-  9MAÎi 
1er  obliger  ce  Prince  à  iàdsfaire  àfèsoèl^-    ; 
tions  ,  &  it  hii  donna  une  efcorte  capable  de     '\ 
Ten  faire  re5)edter.     L'Alcaïd?  (c  voyant  à  Ig 
tête  d'une  troupe  dé  foldats  choifis ,  ne  (bn* 
gea  qu'aies  débaucher,  &c  tous  ceux,  qui  re-     < 
niferent  de  s'attacher  àlui ,  il  lesdeârma  6c 
les  congédia.    Il  fit  plus,  car  pour  fufciter  de» 
aflàires  aux  Colombs ,  qui  les  occupallènt ,  ôc   •     ^ 
les  afifoibHiïènt ,  bien  loin  de  travailler  à  rc-   -  '' 
mettre  le  Cacique  dans  le  devoir,  il  fomenta  ù^       ^ 
defbbéifîànce ,  6c  l'engagea  à  prendre  les  ar« 
mes ,  cotnme  nous  avons  vu  que  ce  Prince 
fit^  après  quoi  ii  revint  à  Hàbelle,  &  ne  girda 
plus  de  mefores  avec  le  Gouverneur. 

Son  preniier  ade  d'îioftib'té  fiit  de  &  fàifîr  Entrepri- 
par  force  des  clefs  du  Magazin  Royal  :  ii  en  Jp  ^^' 
rompit  toutes  les  ferrures ,  &  difhibua  à  ceux  ci* R.é- 
de  ia  fuite  une  bonne  partie  dé  ce  qu'A  y  trou-  beU«. 
va  d'armes  &  de  provifions.    Il  fît  la  même 
chofe  dans  les  troupeaux,   qui  appartenoient 
tous  au  Roi  ,  il  en  emmena  les  meilleures  bê- 
tes, âc  après  avoir  fait  bien  des  indiltes  àDom  ,< 
Di^e^  qui  pour  fauver  fit  vie  ,  fot  obligé  de 
fe  tenir  enfermé  dans  le  Château  ,  il  s'en  aUt 
avec  environ  70.  hommes  bien  armés  du  côté;, 
de  la  Conception  ,  foulevant  partout  l^es  Inûi- 
laires  contre  le  Gouvernement,     Son  deffein 
étoit  de  s'emparer  de  cette  Place,  &  il  s'en  a- 
procha  de  fort  près  j  mais  Ballefter  ,    qui  y 
commandoit,  lui  fit  dire  de  fe  retirer  ,   &  l'A- 
délantade  y  étant  accouru  avec  des  troupes, 
Rold«i,  qui  connoiflbit  la  bravoure  de fonGé- 
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néral ,  ne  voulut  pas  te  commettre  ftvec  ht^ 
H97*ÔC8'élo^ 
Tcogrèi    Dom^hrthélemjr  de  fim  côté  fut  efirayé  da 
m^TOk».  É'oÇ^ï  4^  c^^*  révolte  avoit  fait  ea  u  pea 
de  têms  »  car  il  apprit  que  quelques  peribnnee^ 
de  confideration  ,  &  en^  premier  Diego  de 
Èfcobor,  Comimndant  d'une  Fortereflè ,  ap» 
peUée  la  Magdelaine  »  y  étoienc  déjà  tx>ut  ou* 
vertement  eotrâ^  &  ne  iâcbant  ras  tiop  à  qui 
fe  fier,  il  te  rendit  en  diligence  àlûbcue>pour 
^        y  conférer  avec  ibn.  frère  fur  le  parti  »  airil  / 
avok  à  prendre  dans  une  conjpnchire  &  délica- 
te,   il  y  étoit  à  peine  arrivé ,  qu'il  reçût  avi» 
par  Ballefter  que  te  vie  n^y  étdt  pas  en  fureté  : 
ce  Commancunt  Texhortoit  à.  le  venir  trouvera 
iS  le  fit  9  6c  dès  qa'il  fut  à  la  Conception  ^  & 
jxxite  aux  moyens  de  regagner  Roldan  >  qii'itr 
. .     ^defe^eroit  de  réduire  par  W  force.    Il  lui  en» 
.;:voya  un  nommé  Msiilaber,  lequçl  n'oulldia rien 
pour  l'engager  par  la  confideration^  du  bien  pu-^ 
Xlic  à  mettre  bas  les  armes  :  mais  tout  ce  que 
put  gagner  cet  Envoyé  ,  ce  fut  que  les  deux 
.JChe& ,  aprè^  s'être  donné  mutuellement  de» 
|to^9  te  verrcxient  dans  un  lieafûi:  pour  l'un 
((5  pour  l'autre. 

'Eaatntï 
éc  Hoir 
dao  avec; 

théieœy  p[tié.    U  en  vouloit  toujours  à  la  Conception^ 
^"*^***^*  mm  comme  il  a'avoit  pas  encore  des  torçes 
igffîi^tes  pour  s'en  rendre  le  maître  >.  il  &  re» 
^ora  en  attendbmt  chez,  le  Cacique  ^iUnicateXy 
.  dktf^t  il  reçut  le  tribut  ^  &  la  Ucence  ,  qu'il 
'adonna  à  lès  troupes  >  les  ayant  bientôt  gFoiues> 
litandis  oue  la  ^m  éiibit  tous  les  jours  deierter 
'  dies  ibloats  de  toutes  les  g^imifôns ,  Dom  Bap- 
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tdiélemjr  ie  tromnoic  dam  un  csnèam»  ,    qui 
croiflbit  à  chsqjLie  infttilt,  &  doi^c  Ûmycyok  *497* 
point  d'ifiùë':  il  eut  pourtant  moyen  de  rd|m- 
rer  on:  peu  par  l'aniv^  de  deux  Camveflei 
chargées  de  vivres  >   qui  mouillèrent  è  Sait*         ^. 
Doimn^  le  3,  Février  149^.     Cétoit  cdles>  ITTg* 
dont  f9i  parlé  phis  haut  9  que  l'Amiral  avott  ob*>  ^^ 
tenuëi }   en  attendant  que  ibn  armement  fut 
prêt    Elles  étoient  commandées  par  le  Ser*' 
gent  Major  Pierre  Fernande^  Omonel,  ïftm^ 
me  de  mente  ^  fort  attaché  aux  Colombs. 

Au  premier  avis,  qu'eut  Fiklélantide  de  ce  Ceiui-d' 
iêcours,  il  fe  mit  en  chemin'  pour  ï»  Capitale  «  1^9^^^  ^^'  / 
êc  fiir  fuivi  par  l'Alcaïde  Mhjor ,  qui  fe  voyant  JS 
orévenu  par  tort  txmtaà^  êc  ftcmmt  que  tous  gp  J 
les  habicus  de  cette  ville^  êe  les  équipages  des 
deur  Caravelles  étoient  loit  peu^  é^pùm  à  env 
«rer  dans  ià  rébeUion^,  s^arrUta  ï  cbsq  lieues  ^' 
la  Place     Auflkôt  0.  Birtiiâemy  lui  envoyai 
iàire  de^  nouvelles  propo(kk>ns  depaiif  ^  Sf  S 
avoit  d'autant  plus  lieu  deYattendie  qu^ellél  iè^ 
soient  écoutais  >  que  Cbronfcl  piilJtiDlfe  partout^ 
que  l'Aniiralétoit  pk»  en>ikvjeur,  ^  jamuily&         v 
se  tanierottpa^  à  arriver  avec  firNaviràk  Ce        l' 
Oipitairr  av6ît  audi  aporté  à  D:  Bm&êeaw 
lesPiovifiowdel*Clttr|^  (^Adékmade^  fi- 
gnées  du  Roi  6c  de  là  Reine,  B:  il^' voulut  Ucxvi 
i  charger  lui-même  de  k  commidîdn»  àMcr 
tiouverRbldatf,  mais  dupH»  loin  ou'il  furap» 
perçu  par  ks  fixités  >  on'le  coucnà  et^jouëy. 
en:  fui  criant  :  ^Dèmeârè  Ê' ,  tnûtre  ,  ft  tu^ 
39^  avois  encore  tardé  Ixuit  jburs  ,  nous  étions^ 
yf  les  maîtres. 
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ibrtir  à  fim  faoniour  ;  nak  Roidni  le  prit  (br 
un  ton  (i  haut  9  que  Gmoùtà  ne  douta  point 
qu'il  n'eut  des  reuoaroei>  '  qu'on  ne  iîvx>tt  paa. 
Peu  de  jour3  après  on  Air  quiil  t^éuit  retiré 
dani>k  Xaraeua.  Tout  en  «nivanc  dans  cette 
Pfovince  il  déclara  au  Cacioue  qu'il  venait  le 
délfvrar  d'un  tribut  que  |l'Adélanttde  lui  avoit 
kttpoté  ûm$  en  avoir  reçu  Tord»  du  Roi  >  le- 


laotadc 

marahe 

contre 

lui,  & 

iâicla 

guerre 

aux  Ci* 

guayos* 

chez  qui 

it  s*étoit 

tixtcéf* 


quel  ne  vouloir  point  avoir  le  bien  ,  mais  le 
coeur  de  fes  alliés.  Il  tenoit  le  nêine  langage 
k  tous  le»  autres  Caciques  >  mais  il  n^étott  pas 
koff-téoM  chez,  eux  ,  iâns  en  exiger  beaucoup 
au  delà  «iu  tribut  >  dont  il  les  d^vroit.  Sur 
ces  entrefaites  on  aprit  à  SanhDomingo  que  les 
Sujets  de  GuaiioneK,  moleftéa  phis  que  jamais 
par  les  Eipagnols  des  deux  Dartis>  l'avoienc  est- 
trémement  prdlë  de  pronter  de  leur  dtvifioh 
pour  &  remettre  en  liberté,  mais  que  le  pai^ 
bUe  Cacique ,  pour  éviter  également  les  tnal- 
Jbieitfs  )  à  quoi  Fexpofott  un  nouveau  ibuleve^ 
jneDt>  &  les  vexations  de  fes  inâtiables  vainv 
qttçun  %  «voit  pris  le  parti  de  &  retirer  avec 
qiuantké  de  Sos  Sujets  cnez  les  Cfgfiaj9t^$  peu- 
ple f^Ssfif.  agueQi>  qui  babitoit  vers  le  Cap  Car 
oran^9  6Çi  qufil  j  avoit  été  fort  bien  reçu  de 
M^obaneX)  qui  en  étoit  le  Souverain. 

£a  remte  de  ce  Prince  frufhoit  les  Caflil- 
kns  du  tribut  >  qu'il Vétoit  engasé  àleurpayer, 
auffi  ai  en  ât-on  un  crime  y  &  TAdélantade 
ne  crut  jj^  devoir  différer  un  moment  à  l'en 
idler  cb&aer.  Il  lui  fallut  paf&r  des  détroits  de 
monugnes  fort  diHîciles  >  6c  quand  il  fut  def- 
cendu  dans  la  plaine ,  il  eut  avis  qu'une  armée 
d'Indiens  l'attendoit  pour  le  ^  combattre.  Il 
SfBœcha  à  elle>  Ôc  ap-es  avoir  cffxxyé  une  grêle 
de  flèches  >  qui  ne  UefTa  peribnne,  il  la  vit  fe 
^*>A  .      .        dif- 
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diTpttièr  en  un  momem  d'elle-méine  ,  &  gi- 

Ser  les  momagnes.     Il  ne  jugea  pts  à  propot  149^ 
la  pourfuhrre  ^  mais  qoelauesjourt  après» 
les  Indiens  s'étant  aperçu  que  m  Qifti)lansn*é- 
toient  point  itir  leurs  ^des,  ils  tombèrent  ibr 
quelques-uns  d*eux,  qu'ils  trouvèrent  endormis 
à  reçut  »  &  les  maflaaerent.    Alorti  !es  trou- 
pes fe  réunirent,  on  donna  vivement  la  chaflë      "* 
aux  Barbares  juiques  dans  leurs  montagnes,  '  éc 
Ton  en  tua  un  allèx  erand  nombre.    Mayoba- 
nex  n'étoit  pas  fort  K>in  de  là  ,  èc  Dom  Bar- 
thélémy ayant  découvert  le  lieu  de  là  retraite,       * 
il  y  marcha,  avec  toutes  Tes  troupes.    Il  lui  en^ 
voya  enfuite  offiir  fon  amitié ,  à conditionqu'il 
lui  remettroit  Guarionex  entre  les  mains.    Le 
fier  Indien  répondit  que  Guarionex  étoit  un 
homme  d'honneur  ,  qui  n'avoit  jamais  fait  de 
tort  à  peribnne  j  au  lieu  que  les  £fpagnols  é- 
tdent  des  voleurs  ëc  des  aiuffins  ,  qui  ufoiént      > 
des  moyens  les  plus  indignes  pour  envaÎÉr  le 
bien  d'autnii  ^  qu'il  ne  feroit  jamais  aflèz.  lâche       ^ 
pour  abandonner  un  Prince  malheureux ,  ion 
oienfiùteur  Ôc  ion  ami ,  œii  s'étottHeto^  entre 
fes  bras.    Il  Bt  la  même  reponfe  à  tes  Gbtiûtt*. 
ans,  qui  voyant  les  ravage<; ,  que  fàHbient  lés 
Ëipagnols  dans  tout  le  ^«ays ,  À  touchez  des 
cns  du  peuple ,  que  cette  guerre  ruindit ,  lui 
repréfenterent  qu'il  ne  ^veroit  pas  Guarionex, 
&  qu'il  fe  çerdroit  iai-même.    „  11  en  arrive^ 
„  ra  ,  dit-il ,  ce  qui  pourra  ,  mais  je  périrai 
„  plutôt,  que  de  le  liNnrer  à  fis  ennemis".    Jl 
appella  auiutôt  le  Prince,  &  lui  déclara  (à  ré- 
folution^  Guarionex  en  fut  anendri ,  ils  s'em- 
bradèrent  tendrement ,    &  s'arroferent  Fun 
l'autre  de  leurs  larmes.  Mayobanex  envoya  en- 
iuice  occuper  toutes  leglivenuës ,  &  tous  les  - 
-va»  1  7  *      pal-» 
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fiSrr  padàges  des  montagnes ,  6c  donna  ordre  de 
f4'9%'tiitG  mainobftflë  fur  tx>us  les  Caftitlans  ,  fi  on^ 

-    les  pouvoit  attaquer  avec  avantage:  / 
dkns  "^     ^^'^^"^  Bardsêleiny  ,  à  qui  >  dans  la  fîtuation 
fi>nt  dé:  prâènte  de  iès  aâsures,  il  importcût  de  ^igner 
fiits.Fxir]gj  Indiens  9  plûcôt  que  de  les  dompter  9  vou^ 
Ma/ob»Jut  encore  faire  une  tentative,  pour  engage  le 
MX,      Cacique  à  un^accommodement;  il  hii  renvoya 
trois  priibnniecs,  qu'il  avoit  fait  depuis  peu, de 
il  s'avança  lui-mcme  avec  dk  hommes  de  pied 
.i6c  quatre  chevaux  feulement:  mais  pour  toute 
réponfê,  Mayobanex  fit  mourir  les  prifbnnierS), 
êcfe  prépara  aa  combat.     Alors  l'Àdélantade 
vit  bien>qi^'il  nfy  avoit  plus  lien  à  ménager,  Ôt 
alla  fe  prefenter  en  bataille  devant  l'armée  en- 
nemie ,  qui  étoii  affés  nombreuiê  ,  mais  cp. 
>  B^eiit  pas  plutôt  vùi  la  belle  Ordonnance  ées 

Caftillans,  que  fàtfie  de  frayeur,  elle  fe  déban^ 
da,  &-'laÛ]à  les  deur  Ociques  prefqoe  feuk  à 
h  merci  de  leurs  vainqueurs.  Le  parti,,  qu'ils 
prirent,  fut  de  ftur  dans  les  montagnes,  où  le 
Uénéial  le*  tait  à  leurs  trouffes  avec  301  hon>- 
mes  choifîs, ayant  ai^)aravant  congédÀ le  refle 
de  fês  troupes.  £  apprit  deux  jours  après ,  par 
deuxCigpiyos,^  leHm,  ouMayobanex  étok: 
.caché ,  il  6t  fiir  le-  champ  déguifêr  douze  de 
iss  zem  ,  c'efl>àKiirc9>  qufil  lès  &  mettre  tout 
'[,.  nu£ ,  &■  frotter  derocoii.à  h  manière  de  ces^ 
Barbares  ,.  il  leur  donna  les  deux  Qguayos 
pour  gMÎdes,  Ôc  point  d^autres  armes  que  leurs^ 
«pées  cachée  dans  des  feuilles  de  palmiers.  Ils^ 
^  jEurei^  conduits  en  cet  équipage  jufqu^à  la  re^ 
traite  de  N&yobaner,,  qi^^ils  trouvèrent  avec  fa 
lemme  &  iès  eofàns  ,.  êc  {^kifleurs  deiès  pa- 
jsens.  Us^  s'eiï  âifirent  &m  réfiftance,  ôc  les 
menèrent  à  leur  Général  >  qui  âir;  le  champ 
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lieprit  avec  fa  prc^e  la  route  4e  la  Concep- 
tion, 1498. 

Dans  cette  nombreufe  troupe  de  piibnmers,  M**.  **^' 
il  y  avoic  une  fille  de  Mayobanex ,  que  {on  sdêneuc 
mérite  6c  (k  beauté  avoient  rendue  extrême- imUco^  . 
ment  cbere  à  tous  les  Ciguaycs ,  &  oui  avdt 
époufé  un  des  principaux  Se^euiS/  au  pays.  ^      ^ 
Son  mari  ayant  appris  &  captivité,  aflèmbîi  '.  -  ' 
£es  vaflâux ,  prit  avec  eux  lechemin  de  k  Con<«^ 
ceptiony  &c  fit  tant  de  diligence,  qu'en  peu  de 
jours  il  jpignit  l'^élantade;    £n  l'abordant,  ij^ 
iè  jetta  à  &s  pieda,  6c  le  conjura  les  larmes  aux 
yeux,^  de  kii  rendre- ion  épouiè  :  D.  Barthélé- 
my £&  touc^he  du  natuid  de  cet  homme,  il  le^ 
releva,  lui  fit  amitié ,  6c  lui.  remit  ûl  femme ,« 
iàns  exiger  même  aucune  cançon  ,  mais  il  n'^ 
perdit  pas.     La  reconnoiâànce  porta  ce  Sei-^t 
gneur  a  faire  beaucoup  plus.,  qu'on  n'auroif      '   ". 
pu  lui  demander.    On  hjt  a&rfurpris  de  Ir 
voir  revenir  quelque  têms  après ,   avec  4.  ï> 
foa  hommes  de  fes  Sujets,  qui  portoient  tou$v 
de  certains  bâtons  bràlà,  dont  ces  Peuples  fe       1 
fervent  pour  remuer  la  terre  ^  il  demanda  qu'ont 
leur  marquât  un  terrein,  pour  le  cultiver  ,  6c 
V  femer  du  bled:  ion  of&e  fut  acceptée ,  ôc  0     ^ 
fit  fiiire  en  très-pea  de  têms  un  d^ché ,  que- 
des  Laboureurs  à  gï^  n'euffent  pas  ^t ,  dit 
l'Hiflonçn  £ipagnol>,  potr  trente  mille  Du-  Hencia;* 
cats.  /  ,     .  'v- 

Les  SujetSi^  de  Mayobanex  ,  à  la  vue  de  la  supplier 
générofité  du  Général  des  Ëibaçi^àals,  envers  la  de  Mayo» 
fille  de  leur  Souverain,   ^'etoiènt  flattez,  dc^*°** 
quelque  eiperance  de  le  voir  bientôt  délivre 
kii-même^  ils  n'épargnèrent  pour  cela ,  ni  lar- 
mes, ni  prières,  ni  préiëns,  mais  tout  fut  inu- 
tile ^  D.  Barthélémy  voulut  ime  un  exemple^ 
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qùiiedilt  itoiw  ces  petits  Prindes  âins  la  fouJ 
I45r8.  miflion  j  il  rendit  aux  Ciguayos  toute  la  famil- 
*^,      j.  le  dù'Câcraue  5  mais  il  fut  inexorable  fur  ûl 
i^ûi^i  perlb^rte/Ge  refus  jettà  ces  pauvres  Infiilai^ 
intïires  dans  la  cônftiemation,  ils  déchargèrent  leur 
;refïèntiment  fur  l'infortuné  Giiarionex  ,  qu'ils 
livjrerent  aux  Caftillans  ;  mais  ib  ne  avèrent 
ms  layle  à  Mayobanex  y  qui  fut  eondUft  à  la 
,  Capitale,  '  où  on  lui  fît  fbn  procès  <kns  les  fbrr 
.  mes ,  6c  oà  il  fut  pendu ,  coinme  convaincu 
du  crime  de  RébeUioa.  ;•;.   '    • 

Les  choies*  êtoient  erf^ceé'termes ,  torique 
Mmital  entra  pour  la  première  m  dans  le 
Port  de  Sân^-Dômingo.    Mais  il  efi  bon  de  r&- 
noilémcP^^^  la  fiiite  de  fon  voyage,  qui  fut  le  troi^ 
voyage    liéme  des  quatre,  qu'il  a  élit  dans  le  Nouveau 
**^**  A°"^Monde.    Nous  avoiis  vu  avec  quelle  lenteur 
'  *        on  travâiUoit  en  Efpàg^ie  à  fon  argaement; 
./    tous  les  jours  orï*  hri  faifoit  de  nouvelles  diîÉi^ 
culte»,  &  il  fembloît  qu'cMi  ne  chercHâfc  qu'à 
iJekffèF.     Cek  pourtant  ne  vencût  pas  de  la 
'  ^      Gour  :  car  le  Roi  &  là  Reine  paroiffoient  uni- 
^  quetnent  appliqués  à  le  combler  d'honneurs  & 
*,  de  biens.    Non  contents  d'avoir  de  nouveau 
*      cortfirmé-tout  ce  qu'ib  avoient  fait  jufques-là 
en  f?  faveur ,  fis  lui  oflFriréflt  dans  Vîùc  E^- 
gndle  un  cerrein  à  fon  chôiy  de  5a  lieues  de 
i^^ssîi!  tong  for  af.  de  large^  nvec  le  titre  de  Duc, 
ou  de  Marquis;  mais  il  n'accepta  point  cette 
grâce  ,    pour  ne  pas  augmenter  ta  jaloufie  des 
Grands  contre  lui ,  Ôc  pour  éviter  les  difcuf^ 
ifons ,  qu'elle  ne  pouvoir  manquer  dé  faire  naî- 
tre avec  les  Miniftresi  6c  les  Officiers  Royaux, 
fcfquels  lui  reprocheroient  fans  cefïè  d'avoir 
<:hoilî  le  meilleur  pays,  &  ne manqueroient au- 
cune occalion  de  le  chicaïuier.    Éhfuite  ,  en 
'W' -  ^/  1  eott* 
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ccmûdération  de  la  découverte  des  Ifles  de  Cu-  >^— ^ 
ba  &:  de  la  Jamaïque,  dont  il  n'avoit  tiré  au-  i^9^i 
çun  profit,  on  le  déchargea  de  contribuer  d'im 
hutjjeme  des  avances ,  pour  percevoir  un  hui- 
tième des  profits  de  tous  les  navires  ,  qui  al^ 
loient  aux  Indes.  Mais  on  ôta  de  fes  provt- 
fions  quelques  termes  trop  généimix  ,  &  con- 
tre lelquels  l'Amirante  de  Caililie  s'étoit  ré» 
crié  :  on  lui  recommanda  en  même  tems  de 
préférer  toujours  la  douceur  à  la  févérité . 
<^uand  elle  ne  feroit  préjudiciable ,  ni  à  k  Jus- 
tice, ni  à  ion  honneur^  &  ce  fut  la  feule  cho- 
fe  ,  à  quoi  on  lui  fit  connoitre  ,  qu'on  avok 
fâitjpiaue  attention  aux  dépôfitions  duCom- 
mijûâre  Aguado ,  &  de  iès  autres  ennemis  con- 
tre lui.  ' 

Lg  20.  d'Oâobre  X4^*  les  trois  navires^ 
qu'il  avoit  vu  partir  deCadixàron  arrivé  ^daiis 
ce  Port)  y  fiirent  de  retour,  &  débarquèrent 
trois  cens  '-'•én$ ,  qu&l'Adélantade  avoit  fiût 
priionnier  :,  <k.iqu'il  envoyoit  comme  efclaves 
en  Efpagri^.  Los  Rois  Cadioliaues  témoi^é^^ 
rent  n'approuver  pas  cette  conautte,  Ôcdirerit 
tout  haut  que,  fi  ces  Infiilaires  avoient  fiiit  h 
guerre  aux  Cailillans ,  ils  y  avoient  fims  doute 
été  contraints  par  les  mauvais  traitemens  dé 
ceux-d.  Cet  Incident  chagrina  T  Amiral,  &  il 
n'eût  point  d'auore  parti  à  prendre ,  que  de 
blâmer  de  de  dé&voiier  &x^  frère.  Quelque 
têms  après,  le  Doyeq  deSeville,  D.Jean  Ro- 
drkuez.  de  Fonfeca ,  qui  avoit  toujours  la  di- 
rection des  Armemens  pour  les  Indes ,  ôc  oui 
n'aimoit  pas  l'Amiral,  fut  nommé  à  l'Evêché 
de  Badajo^,  où  il  alla  réfider,  6c  ià  place  fut 
donnée  à  Antoine  de  Torrez ,  qui  avoit  accom-. 
pagné  Colomb  à  fon  fécond  voyage,  6c  avoit 
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ramené  ik  Flotte  en  JEi^i^e.  Ce  chm^ment 
I49S.  accéléra  rArmemeiit  de  OiJocnb:  mais  iln'é- 
toit  pas  encore  fini,  kfffqvtc  le  Prince  heredi^ 
.tsure  ^  Wpagne  étant  venu  à  mourir ,  la  Reine^ 
oui  avoit  b^ucoup  de  cot^nce  datui'Evêque 
jde  Badajox>  le  rappeUa  auprès  de  fa  Perfbnne» 
jL(^«remment  pour  la  contoler  dans  ion  extrê- 
me afâiâion  9  6c  le  chargea.de  nouveau  des 
aifaùres  des  Indes.    Ce  retour  fut  un  contre- 
tc..M  fiicheux  pour  Colomb,  6c  retarda  en- 
core &>n  départ.  A  la  fin  les  ordres  de  la  Cour 
Xic  iôuâtant  plus  de  délai,  les  fix  Navires  fc  trou- 
vèrent ea  état  de  partir. 
.    Le  ^o.  de  Mai  149S.  l'Amiral  ibrtît   du 
.Port  dc&ii-Lucar^6cpouré^^EeF  la  rencontre 
d'une  Flotte  Portug.^ ,  qui  l'attendoit ,  dïoit'' 
on,  au  Cap  Saint-Vincent ,  à  deflein  de  l'in- 
jfulter,  il  tira  droitàPIfle  de  Porto  Santo,  oà 
û  andva  le  7.  de  Juin,    il  v  fit  de  l'eau,  6c  le 
10.  fl  toucba  à  Madère,  ou  il  fe  fournit  enco^ 
^e  de  beaucoup  de  choies ,  le  19.  il  mouilla  à 
h  Gomera,  d'où  il  pafla  à  Piae  de  FVr.  Là, 
Il  détacha  trois  de  {es  Navires ,  pour  aller  en; 
toiture  à  l'Ifle  Ë^agnole  j.  lis  étment  montés 
par  AlphopfeSanciiez  de  Ôrvajal,  Officier  de 
mérite  6c  de  naif^uice^  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  qui  avott  accompagiié  l'Amiral  à  fbn 
Jecond  vpy^,  6c  avoit  même  fait  unafTés 
long  féjouï  à  liàbelle  ;  par  Pieite  de  Arana, 
proche  parent  de  l'anciet»  Gouverneur  de  la 
Navedad,  cette  première  Fôrtereffe,  qui  avoit 
été  bâtie  dans  les  Etats  de  Goacanaric  y  6c  par 
Jean- Antoine  Colombu,  Gér  is,  Ôc  delà  mê- 
me famille  que  rAmirali    Ces  trois  Oipitaines 
dévoient  commander  tour  à  tour  par  femaine. 
Ils  eurent  ordre  de  faire  VEù  quart  Sud-£ft> 
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'peùéant  Tefpace  d'environ  850.  lieues,  eridiite 
de  mettre  le  Cap  àrOueft-Nord-Oueft,  pour  1498* 
reconnoître  Tlfle  de  Portoric,  d'où  il  elt  aifé 
de  gagner  San-Domingo.  Les  t^tois  autres  Na-> 
vires,  que  T Amiral  s'étoit  réfervés,  appareil- 
lèrent en  même  têms  que  ceux-ci,  prirent  k 
route  des  Ides  du  Cap  Verd,  y  anivereitt  le 
27.  6c  reilsrent  mouillés  auprès  de  celte  dé 
Belle-Vuë  »  juiqu'au  5.  de  Juillet,  ie-là  Co* 
lomb  tira  au  Sud-Eft,  &  voici  ce  qui  Tei:^*,  v 
geoit  à  faire  ce,  circuit. 

Des  Infulaires  de  l'Ëipagnole  lui  av(»ent  ék  H  <âit  ua 
qu'autrefois  il  étdt  venu  chés  eux  <ies  lH>m^g*J*'*}j," 
mes  noirs ,  portant  des  e^Kces  de  lances  ar^poux-' 
mées  d'un  très-beau  métal,  qu'ils  ncMnmoient  4U<»»^ 
Guaniny  ils  lui  «voient  même  donné  de  ces 
bouts  de  lances,  qu'il  avoit  portés  en  £{pagne, 
toù  l'on  trouva,  que  de  3a.  parties  ,  il  y  en  a- 
voir  i&  d'or  ,^d.  d'argectt  ,  &c  8.  de-  cuivre. 
SuppofeL  la  vérité  du  mt,  on  ne  peut  gueres 
douter  que  ces  hommes  noirs  nefuÎTent  y&xosy 
ou  des  Canaries,  ou  de  la  côte  Occidentale 
d'Afrique,  d'où  qudque  tempête  les  ayoiepor--    , 
tés  fur  riàe  Ëi|)agnole.:  mais  Colomb-  en  jt^^ 
autrement  ;  il  ne  pût  croire,  que  des  hommes 
fuflènt  venu&  de  u  loin  fur  des  bâtitiiens  auffi. 
plats,  6c  auffî  fni|;Hes,  que  ceux,  dont  fe  fer^ 
voient  les  Afriquains,  ôc  les  Canariens ,  éc  U 
iè  perfuada  que  les  hommes  Noirs  ,  dont  on 
lui  âvoiC  parlé,  étoient  d'un  pays  beaucoupplus 
proche  des  Antilles.  C'étoit  pour  le  découvrir, 
Qu'il  prenoit  fon  point  de  partance  des  Iflesdu 
Cap  Verd ,  &  il  fit  la  route ,  que  j*ai  dite ,  jus- 
qu'à ce  qn'il  fe  trouvât  t)ar  cinq  dégrez  de  La- 
titude Nord.     Alors  il  eût  à  efïiiyer  pendant 
huit  jours  un  cakne  accompa^é  d  une  chaleur 
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fi  exceflive,  que  le  gôdron  fe  fondit ,  èc  que 
z^5^S.  le  navire  fit  eau  de  toutes  parts,  quoiqu'à  Vex- 
"*""  cejption  du  prepiier  jour  ,  le  Soleil  ne  parût 
point  >  ôc  qu'il  y.  eût  toujours  ou  des  pluyes, 
OR  des  brouillaros  ,  qui  corrompirent  le»  vi- 
:         yrçs,  ôc  gâtèrent  le  froment^  ce  qui  joint  à  la, 
perte  de  prdque  tout  le  vin, parce  queieston^* 
neaux  s'ouvrirent,  6c  à  l'accablement ,  où  les 
'       équipages  (è  virent  réduits  ,  menaçait  FAmind 
V  .."des derniers  malheurs. 
^/     :<      ;  •     Oviedo  a  peine  à  accorder  ce  récit,    que  je 
^  2iu:A^  "  viens  4c  fyijrc  d'après  Herrera  &  D.  Fernand 
•a4/îî;    ,  Çiplc^b,  avî&c  ce  qu'il  prétend  avoir  ouï  de  la 
!,J5,b^<àe  de  Fernand  Perca-Matccos  j  qui  étott 
^^i%  premier  Pilote  fur  le  Navire,  quemontoiti'A*- 
»  mirai,  lequel  aifûroit  qu'après  qu'on  eut  ùk 

'  environ  ijo.  lieues  ,  au  Sud  Oueft  ,  en  par- 

tant des  lues  du  Cap  Verd ,  on  eïïUya  une 
teinpete  fi  furieufe,  qu'il  Mut  «ouper  les  mats^ 
i&  jettera  k  Mer  une  partie  des  Mfflrchandife^ 
<6ç  ce  qiii  fait  l'embarras  de  l'Hif^orien ,  dont  je 
psM*le,  c'eft  que  D.  Fernand  Colomb  étoit,  &^ 
K^-il,  avec  fbn  Père  dans  cette  expédition. 
Msasà  fe  trompe  afiurément  :  D.  Fernand  à 
k  mort  du  Prince  d'Efpagne,  dont  il  étoit  Pa- 
ge, fût  znis  en  la  même  qualité  chez,  la  Reine, 
ce  il  y  étoit  encore  plofieurs  années  après ,  ain- 
fi  qu'il  le  dit  lui-même.  Il  efb  vrai  que  dans 
la  vie  de  fon  Père,  il  parle  toujours «i  pre- 
mière perfonne  du  pluriel,  comme  s'iLeut  été 
témoin  de  tout  ce  qu'il  racoiîtijÇ^ais  il  le  fait 
dès  le  premier  Voyage  de  l'Amird ,  &  lorf- 
qu'il  étoit  encore  preUjue  au  berceau  y  de  for- 
te que  ,  s'il  fe  trouvoit  en  contradiéàion  avec 
Matteos,  il  fâudroit  fans  balancer  s'en  tenir  au 
témoignage  de  ce  Pilote ,  mais  il  me  paroît 
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ou'on  les  peuc  concilier  tous  eux ,  en  difànt  que  ■* 
les  trois  Navires  efluyerent  d'abord  unbvioten-  149S.  ^ 
te  ten^cte ,  qui  incommoda  fort  les  Navires ,  $c 
que  le  cakne  joint  à  une  extrême  chaleur,  é^ 
tant  furvenu  immédiatement  après ,  avoit  mis 
les  équipages  déjà  épuifés  par  de  grandes  fati- 
gues )  en  grand  dai^er  de  fuccomber  tout-4i^ 
^t ,  &:  produit  tAis  les  mauvais  efièts ,  nque 
nous  venons  de  rapporter. 

Quoiqu'il  en  foit,  TAmiral,'  quoique  malâ-ii<î^f<y 
de  de  la  goûte ,  ôc  fatigué  à  l'accès  >  voulut  tti-  J^ii' 
core  avancer  davantage  au  Sud,  jpoiff  tourner  Trinité, 
enfuité  à  TOueft  u  &  diit  bon  ju^u'au  31.  de 
Juillet;  mais  alors  Peau  <x)mmenc«it  àluinvui- r  V 
quer,  il  clmn^ea  de  réfolution,  &€t  le  Nord» 

2uart-Nord-Ëk>  dtns  le  defièin  dé  ga^er  les> 
(les  Caraïbes.  Il  Moit  que  ks  courants  r^uA 
fent  porté  au  Nord  &  à  rOueft  d'uiie  oatnierei   ^ 
bien  extraordiLÛre  les  derniers  jours  de  cett^^ 
Navigation,  ou  qu'il  fè  fût  étrangement  trom-- 
pé  dans  ion  eiftime,  car  fur  le  midi  du  même 
jour  31.  de  Juillet,  un  Matelot  nommé  PereTi^ 
quiétoit  à  la  hune,  apperçût  la  Terre  à  t^ 
beuës  au  Sud-Ëil.    Colomb  ne  balan^  pas  ): 
porter  iiir  cette  terre ,.  laquelle  paroiflant  d'a- 
bord comme  une  montagne  à  trois  té*^  s,  il  lui 
donna:  le  nom  delaTrkûté:  ^uclqu^o-uns  ont 
écrit  qu'il  avoit  fait  vœu  de  nommer  airifi  la 
première  Terre  qu'il  découvriroit.    Comme  U 
approchoit  de  celle-ci  il  apperçût  un  Cap  ,  à 
côté  duquel  il  y  avoit  un  port,  fbrmé  en  par- 
tie p^  un  Rocher,  qui  de  loin  avoit  la  figure 
d'uiic  Galère;  il  donna  au  Cap  le  nom  tieGê-* 
hra  ,  &  voulut  entrer  dans  le  Port ,  qui  vp^ 
roidbit  fort  jdi ,  mais  il  ne  ^y  trouva  pas  mcL 
4'eau.    li  touraa  au  Sud  ve»  ie  premier  Oip, 
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qu'il  avoit  apperçû  ,  mais  il  ne  s'y  rencontrt 
•  point  de  Port,  il  continua  à  ranger  la  côte, 
&  le  lendemain  ayant  fait  environ  cinq  lieues 
à  rOueft  ,  il  mouilla  derrière  une  lanjsue  de 
terre  ,  où  il  fit  de  Teau  &  du  bois ,  &  qu'il 
non;tna  Pttnta  de  le  Playa ,  le  i.  d'Août  ayant 
appareillé  de  nouveaju,  ôc  l^t  la  même  route, 
il  aborda  au  Cap  Occidental  de  la  Trinité , 
qu'il  app^Ja  Funtadel^irenaL  il  ne  douta  pluà^ 
alors  que  la  Trinité  ne  fut  une  Iflej  &  comme 
il  trouva  ce  mouillage  aflez  fur,  il  permit  à  fes 
équipages  d'aller  à  terre.  11  y  fut  lui-même  pour 
vifiter  cette  terre,  6c  il  y  etoit  à  peine  arrivé, 
qu'il  vît  venir  un  Indien  de  bonne  mine,  lequel 
avoit  fur  fa  tête  une  efpece  de  couronne  d  or, 
U  l'aborda  &  remarquant  que  cet  homme  avoit' 
envie  d'une  toque  ae  velours  cramoifi  ,  qu'il 
portoit,  il  k  lui  offi-it:  l'Infulaire,  qui  etoit 
apparemment  le  Cacique  du  lieu ,  l'accepta,  6c' 
lui  donna  en  échange  ià  couronne  d'or. 

Dès  la  veille  il  avoit  apperçû  vers  le  Sud  une 
terre,  qu'il  prit  encore  pour  une  Ifle,  &  qu'il 
nommai  Iflafanta  y  &c  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
quelques  jours,  lu'il  reconnut  que  c'étoit  le 
Continent.  Tandis  qu'il  étoit  mouillé  à  ia  Punta 
del  Arenah  un  grand  canot  rempli  d'Indiens  s^ap- 
procha  des  Navires  ;  il  venoit  du  côté  de  l'Orient, 
&  il  y  avoit  dedans  25.  Indiens  tousjeunesgens, 
de  belle  taille,  plus  blancs  que  tous  les  Infukires 
des  Antilles,  ayant  la  tête  enveloppée  d'une  toile 
de  cotton  ouvragée  avec  des  hgures  mifès  en 
couleur  :  une  antre  toile  toute  femblablé  lès 
couvroit  depuis  U  ceinture  jufqu'aux  genoux  \ 
ils  étioient  armés  àt  boucliers ,  d'arcs  Ôc  de 
flèches  ,  &  avoient  dans  leur  air  6c  dans  leur 
QQQtenaace  quelque  cheiê  de  bien  moins  iâu- 
\:■à'^  ■  vage. 
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vage  ,  que  tout  ce  qu'on  avoit  vu  dindiens 
julques-là.  Deux  ou  trois  coups  de  Moufquets,  1498/  ^ 
qu'on  ara  en  Pair  dès  qu'on  les  eut  apperçûs, 
leur  firent  tomber  les  rames  des  mains  ,  «  ils 
fe  mirent  à  parler  aflèz  haut,  mais  on  ne  con-i 
çûtrien  à  ce  ou'ik  difoient  i  on  voulut  alorsî 
les  attirer  aux  Navires ,  &  on  leur  montra  tou- 
tes les  babioles ,  qui  avoient  fi  fort  donné  dans^ 
les  yeux  des  Habitans  des  autres  Ifles.    Cela 
ne  les  ayant  pas  ralîûrés;  l'Amiral  fitjouër  de  '    , 
tous  les  Inftrumens,  dont  les  Navires  Efpagnols 
ont  accoutumé  d'être  bien  fournis  ^  mais  ces 
Barbares  prenant  cette  fymphonie  pourunfignal 
de  combat,  (c  cou /rirent  de  leurs  boucliers,  & 
tirèrent  quantité  de  ficches.     Les  Efpagnols  y 
répondirent  par  deux  coups  d'arbalêtres  ,  um- 
quement  pour  les  mtimidrr ,  &  cela  eut  ion 
edèt.     Le  canot  alla  fe  ranger  (bus  la  poupe 
d'un  des  Navires,  dont  le  Puote  fauta  ded.dîs, 
ôc  fît  à  ces  Indiens  de  grandes  careflès ,  qu'il 
accompagna  de  quelques  préfèns.    Ils  l'invitè- 
rent à  venir  à  terre  avec  eux  ,  nMiis  cet  hom- 
me ne  l'ayant  pas  voulu  faire  lâns  lapermifÏÏon 
de  l'Amiral,  oc  les  ayant  quittés  pour  l'aller  de» 
n:ander  ,  ife  s'imaginèrent  qu'il  ne  vouloit  pas 
les  fiiivre,  &  ils  ne  l'attendirent  pas. 

Cependant  une  chofe  furprenoit  infiniment  Froid 
r Amiral,  il  fe  trouvoit  à  dix  dégrez  de  la  Li- JJ^'J^®^" 
gne  Equinoxiale,  &  on  étoit  aux  jours  Canicu-  que  Us 
laires;  toutefois  les  nuits  &  les  matinées  étoientEfpa- 
fi  froides  ,  que  tout  le  monde  étoit  obligé  de  P°L"  . 
fe  couvrir  comme  en  Hyver.     C  elt  une  ex-  fous  la 
perience ,  qui  fe  fait  en  bien  des  endroits  de  la  zone 
Zone*romde,  fur  tout  quand  les  nuits  font''^*" 
calmes ,  ôc ,  cfe  qur  en  efl  une  fuite  ordinaire , 
les  rofées  abondantes  j  imis  Colomb  à  qui  cela 
'-^'^  -      ^  étoit 
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écoit  nouv^u ,  ne  favoit  trop  Qu'en  penfèr; 

X4$8.il  renurqiu  au  même  têms  que  les  eaux  cou- 
roietit  vers  l'Oueft  avec  une  trè»-grande  rapi- 
dité dans  le  Golphe,  où  il  fe  trouvoit,  &  qu'il 
appella  H  Go/phe  de  ia  Ba/eitu,  Il  avoit  devant 
lui  au  Nord  quart-Nord-£ft  une  Terre  éloi- 
gnée d'environ  jk.  lieues ,  qu'il  prit  encore  pour 
une  troifiéme  lile  ,  &  à  laquelle  il  donna  le 
n'om  de  Grsciê  ^  mais  c'étoit  une  autre  partie 
du  Continent.  Il  paf&  le  Canal  >  où  il  ait  a^ 
iê:^  de  peine  à  Te  fbûtenir  9  &:  où  il  ol/irva 
que  la  Marée  montoit  &  defcendoit  Soixante 
pas  plus,  qu'à  San-Lucar  de Barameda.  Etant 
arrivé  à  la  Terre  ferme ,  qu'il  prcnoit  toiijours 
'  ,  pour  une  Ifle  y  il  donna  %  la  Côte  le  nom  de 
'  Éêrfa\  il  la  trouva  fort  agréable,  &  les  Ha^- 
tàtis ,  pour  l'ordinaire ,  afiex  traitables ,  &  tous 
fbrt  bien  faits.  Plufieurs  avoiei^t  de  l'Or,  mais 
il  étoit  preTque  tout  de  bas  aloy  ^  les  femmes 

^  avoîent  des  Coliers  &  des  Bracelets  de  Per- 
les, Se  elles  indiquèrent  aux  Efpaenols  l'en- 
(  ;*    droit  ,   d'où  l'on  tiroit  &   l'Or  &  les  Per- 

vi'  L'Amirid  eût  bien  voulu  découvrir  tout  ce 
•  Pays  j  mais  Cos  Vaiflèaux  ne  pouvoient  plus  te- 
nir la  Mer  ;  d'ailleurs  les  vivres  lui  maixquoicqt , 
Ôc  il  étoit  prefle  de  fe  rendre  kVlûeE[]^mpoley 
ainiï  après  avoir  employé  les  dix  prenuers  jours 
d'Août  à  vifiter  le  Golphe  de  la  Baleine ,  qui 
eft  celui  où  fe  décharge  l'Orénoque,  l'onzième 
V  '  il  fit  l'Eft ,  &  le  treizième  il  entra  dans  un  très- 
lesKàrbeau  Port ,  qu'il  aPi>ella  k  Parf  des  Chats  ^  il 
bitaAs  eût  dû  rappeller.plutpç  k  Tort  jif s  Singes  ^  car 
du^ays  ^ç  Qu'il  prit  d'abord  pour  des  Ch^  ,  émient 
mem  de  très-gros  Singes  ,  dont  tout,  cet  endroit 
^jéféth  étoit  rempli  j  ce  Portï  eft  proche  d'une  des 
,  -\   ..   -   :       '     ..  "  *  .    .  bou- 
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bouches  de  rOrénooue.     Aflèz  près  de  là,  il  — — ^ 
entra  dans  un  autre  Port ,  où  il  y  avoit  quan-  1498. 
tité  de  Cabanes  ,  &  qu'il  nomnu  U  Ftrt  dfs 
Cabants'y  le  quatorzième  il  paflà  auGiHIr  Z««- 
fa  y  à  delTein  de  fortir  du  Golphe  en  &^t  le 
Nord.     Entre   ce  Cap  qui  eft  la  pointe  de  \ 

la  Côte  de  Paria  ,  &  le  Cap  B9i9 ,  qui  eft  la 
pointe  du  Nord-Oueft  de  la  Trinité  ,^  il  y  a  un        '     ^ 
peu  moins  de  deux  lieues ,  de  un  peu  au-oeffusy 
le  Canal  en  a  cinq  de  largeur;  les  Vaiflèaux  y 
entrèrent  avai?t  midi,  &  quoiqu'il  ne  fît  prci-. 
que  ,point  de  vent ,  ils  y  trouvèrent  la  JVler  fî 
fiaute,  fi  bruyante,  &  tdlement  couverte  d'é- 
cumes, par  le  combat  du  courant  avec  la  Ma- 
rée, qu'ils  (è  virent  dans  un  très-grand  danger 
de  périr.    Quelques-uns  ne  pouvant  fe  foûte- 
nir,  voulurent  mouiller,  mais  les  vagues enle» 
verent  les  ancres  ,  ôc  peu  s'en  fallut  que  les 
trois  Bâtimens  n'allaiTent  fe  brifei*  contre  quel- 
que terre  ,  ou  ne  fuflent  engloutis  par  les  v*-* 
gués.    Ils  avoient  bien  éprouvé  la  même  cho- 
fe  lorfqu'ils  étoient  entrés  dans  le  Golphe  par 
le  Canal  qu'ils  nommoient  de  U  Sierpe  à  coté 
de  h  Vunta  del  Arenal ,  mais  le  vent  les  y  a- 
voit  favorifés,  au  lieu  qu'ici ,  étant  fuiipris  du 
calme,  ils  ne  pou  voient  ni  avancer,  ni  reculer, 
ni  s'arrêter  (ans  danger.      Aufli  l'Amkal  fe 
voyant  engagé  dans  ce  mauvais  pas  ,  dit  que 
s'il  en  fortoit ,  il  pourroit  bien  dire  qu'il  feroit 
forti  de  la  gueule  du  Dragon,  &  s'en  étant  en* 
fin  heureuiement  tiré,  il  donna  à  ce  détroit  le 
nom  de  Ja  hoc  a  del  Drago  »  qu'il  porte  encore 
aujourd'hui.  -  ^^ 

Ce  qui  le  {àuva,fut  que  la  Marée commen-ima^^ 
çant  à  perdre,  le  courant  del'Orénoque  prit  le  J*  "1^^* 
deffus,  &  les  entraîna  en  pleine  Mer.  L'étonrio,nb.  f 
Tom,  I,  '     :,K  re.ijent  >.   -'\ 
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ncment  de  J' Amiral  fut  alors  extrême  »  en 
I4j)8.  voyant  de  Teau  douce  ii  avant  en  Mer;  car  il 
étoit  envifon  à  lo.  lieues  du  fond  du  Golphe, 
d*où  Sfffoit  cette  eau.  La  fraîcheur  des  mati- 
nées) (jui  continuoit  tofijours,  ne  lefurprenoit 
pas  mouis ,  6c  comme  il  avait  obTervé  que  Ct 
trouvant  environ  à  loo.  lieues  des  Açorres> 
l'aifuille  aimantée  déclinoit  d'un  quart  de  vent 
au  Nord-Oueft  ,  (jue  plus  il  avançoit  au  Po- 
nent)  plus  Tair  étoit  doux  Se  ferein  ,  les  peu- 
ples plus  traiubles  &  moins  noirs  ,  6c  le  pays 
plus  beau  ;  il  s'alla  mettre  dans  TeTprit ,  que  la 
Mer  nK>ntoit  infenfiblement  de  ce  côté-la  vers 
le  Ciel ,  que  la  Terre  n'étoit  pas  ronde ,  6c  que 
s'il  alloit  plus  loin ,  il  arriveroir  enfin  à  une 
éminence>  où  fe  terminoit  ce  bas  monde ,  êc 
fur  laquelle  éeoit  iitué  le  Paradis  terreftre  ;  il 
s'imagina  même  que  Teau  douce ,  qu'il  avoit 
rencontrée  fi  avant  en  mer,  pouvoit  bien  être 
cetle  de  cette  fontaine  >  dont  TEcriture  dit, 
/  que  le  Jardin  de  déHces  étoit  arrofé  ,  Se  d'où 
£)rtoient,  par  deflbus  la  terre  6c  le  fond  de  la 
mer,  les  quatre  Fleuves, dont  il  efl  parlé  dans 
la  Genefe.  Il  n'y  avoit  pourtant  rien  que  de 
tiès-naturel  dans  ce  qui  caufoit  fa  furprifc  :  la 
rapidité  de  rOrénoque  eft  extrême  en  tout 
têms  >  mais  furtout  dans  les  mois  de  Juillet  & 
d'Août,  ^ue  ce  grand  Fleuve  eft  encore  grolïï 
par  quantité  de  Rivières  ôc  de  Torrens  ,  qui 
s'y  déchargent  alors  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas 
fort  étonnant  que  {ts  eaux  demeurent  long- 
têms  féparées  de  celles  de  la  mer  ,  au  milieu 
de  laquelle  on  le  voit  paffer  impetueufement) 
Wrw  de  &  franchir  même  les  plus  fortes  Marées, 
la  pêche  L'Amiral  ne  fut  pourtant  paslong-têms  danï 
^pa-  l'erreur ,  dont  je  viens  de  parler  j-  qu'on  peut 
,"        *ijë--i       ""'       .  ■•-  is  n        "        /"  ■  *     ■'*" 
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Iregarder  comme  un  de  ces  délires ,  aufquels 
les  grands  horoçaes  font  .fouvent  encore  plus  i 
fujecs>  que  les  autres»  &  qui  écoit  d'autant  plus 
excu&ble  dans  Colomb, que  le  merveilleux  de' 
la  découverte  d'un  Monde  inconnu  à  tous  les 
fiecles  paflës,  TéblouiïToit  peut-être  encore  un 
peu.    Pour  revenir,  dès  qu'il  fe  vit  hors  de  la 
bouche  du  Dragon  ,  il  fîcle  Nord  ,  pour  en« 
trer  dans  le  Golphe  où  on  lui  avoit  eut  que  (c 
pêchoient  les  Perles  >  ^i  dont  il  lui^onna  le 
nom.    Il  en  fit  le  tour  ,  6c  fut  par  tout  char- 
mé de  la  beauté  du  pavs.     Au  bout  de  quel- 
ques jours,  la  curiofite  lavant  engagé  àdeicen- 
dre  à  terre,  quantité  de  Sauvages  vinrent  à  lui, 
portant  au  col  de  petites  lames  ,  qu'ils  nom- 
moient  C^récêliSy  &  qui  avoient  à  peu  près  la 
figure  des  hauflècols  de  nos  Officiers.     Ce 
nom  de  CmyscoUs  étoit  proprement  celui  du 
mélDal,  dont  ces  lames  étoient  faites ,  ou  plûw 
tôt  d'une  compofition  de  métaux,  où  l'or  ào^ 
minoit.     Mais  ce  qui  augmenta  de  beaucoup 
lajoye  des  Caftillans,  c'elt  qu'ils  apperçûrent 
quantité  de  femmes  ,  qui  avoient  des  colliers 
oc  des  bracelets  de  perles,  qu'elles  leur  donnè- 
rent prefque  pour  rien.    On  leur  demanda  en 
qiid  endroit  précifément   ces  perles  fe  pê- 
choient, &  elles  firent  entendre  que  c'étoit  au 
voifinase  d'une  lile  ,   qu'elles   montrèrent  I 
rOcciaent.    L'Amiral  jugea  que  la  chofe  v«- 
loit  bien  la  peine  de  i^y  tranfporter  ;  il  tourr  ^ 
donc  de  ce  côté-là ,  &  après  avoir  fait  fix  ou 
fept  keuës  ,  il  aborda  à  une  Ide  fort  peuplée  , 
qu'il  nomma  la  Marguerite  ,    laquelle  à  i  ç. 
lieues  de  long  fur  fix  de  large;  entre  cette  Ifle 
àc  la  grande  terre,  que  Colomb^avoit  enfin  re- 
connu être  un  Continent ,  il  apperçût  deux 
•-.L:.       '  ^     K  a    .-:  ,  •'   au- 
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antres  ïfles  plus  petites.  Tune  fe  notnmoit  <**• 
i^^Z.chemy  qui  veut  dire,^Wi»(/<?»  ,  apparemmeift 
parce  >que  le  gibier  y  abondoit  j  rautre  ,  qui 
n'eft  éloignée  de  la  tene  ferme ,  que  de  quatre 
lieues,  avoit  nom  C«^tf^4. 
»  L'Amiral  s'étant  approché  de  celle-ci ,  vk 
au  large  des  Indien* ,  qui  pêchoient  des  perles  : 
il  leur  envoya  fa  ''..lialoupe  ^  mais  dès  qu'ils 
l'eurent  aperçue  ,  ûs  s'aj^rocherent  de  nfle. 
La  Chaloupe  les  fuivit ,  &  un  Matelot  ayant 
remarqué  parmi  eux  une  femme  ,  qui  portoit 
au  col  une  grande  quantité  de  fils  de  perles ,  il 
prit  un  plat  de  terre  de  Valence,  peint  de 
differentes  couleurs  ,  fur  un  afl'és  beau  vernis, 
le  mit  en  pièces  ,  ^  en  pr^nta  ies  morceaux 
à  rindienne ,  qui  lui  donna  en  échanee  un 
bon  nombre  de  fes  pw-les.  Il  les  porta  a  l'A- 
miral, qui  le  renvoya  avec  piutieurs  autres  bien 
fournis  de  plats  de  Valence,  &  de  petites  fon- 
nettes  j  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  avec  trois 
livres  pefant  de  perles  ,  la  plupart  médiocres, 
quelques-unes  fort  groflès  ;  car  pour  ce  qu'on 
appelle  la  fèmence  de  perles ,  ce  peuple  n'en 
fàiibit  point  de  cas ,  Se  ignoroit  même  la  ma^ 
niere  de  la  pêcher.  Il  eft  certain  que,  fiChrif- 
tophle  Colomb  eût  voulu  profiter  de  cette  oc- 
calion  ,  cette  iëulc  traitte  eût  pu  dédommager 
TEipagne  des  grandes  avances ,  qu'elle  avoit 
faites  pour  le  Nouveau  Monde  j  mais  il  rap- 
pella  d'abord  ùl  chaloupe  ,  6c  appaidlla  fur  le 
champ.  k!  ^* 

II  arrive  U  avoit  apparemment  de  bonnes  raifons 
pour  en  ufer  ainfi  ;  il  fut  pourtant  accufé  par 
lès  erinemis  d'avoir  voulu  tenir  cette  découver- 
te fecrette,  afin  d'en  profiter  tout  feul  ;  mais  il 
dl  certain,„qu'€ncore  qu'clls  eût  été  publiée  en 
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Erpagne  par  le  retooir  des  Vâiilèaux  ,  qui  l'a- 
Yoient  faite  ,  les  Rois  Cadioliques  en  etoienc  ^49^^ 
déjà  informés  par  des  Lettres  de  l'Amiral  j  & 
peut-il  en  eflfèt  venir  dans  Vefprit  d'un  homme  ~ 
iênfé  que  Colomb  ,  qui  n'a  jamais  paifé  pour 
interefle ,  ait  été  pour  cette  feule  fois  aveuelé 
par  la  paffion  de  s'enrichir  au  points  de  Çè  &t^ 
ter  qu'une  chofè  de  cette  nature  ,  qui  avoir 
pour  témoins  les  équipages  de^trois  Navires  >. 
ne  fe  divulgueroit  poinc.^  Ce  fut  le  15. d'Août 

3ue  l'Amiral  partit  de  Cubagua  9  &  ce  jour-Ht 
fit  à  la  faveur  des  courans  ^3-.  lieues  encre  le 
lever  &  le  coucher  du  Soleil     Les  jours  fuf- 
vans  û  eut  encore  les  vents  ôc  les  courans  ex-- 
trêmement  fevorables ,    &  le  15^.  il  fit  loow 
lieues  &  fe  trouva  par  le  travers  delà  Beata^. 
ayant  dcy^ifïe  Sane-Domingo  de  25.  Heuës  ;  il 
en  avoit  pourtant  été  bien  près ,  puiique.fès: 
navires  furent  apperçus  de  la  ville.    L'Adélan- 
tade  fê  douta  bien  que  c'étoit  fon.  frère,  &  en- 
voya uae  Caravelle  après  hii:  elle  le  trouva  en- 
tre la  Beata,  &  la.  grande  Ifle  ,  6c  le  condui* 
fit  le  22.  à  la  Capitale  ,  où  il  fût  reçu  avec  " 
des  honneurs  6c  des  acclamations  excraordi* 
naires. 

Mais  la  joye  que  devoit  lui  caufèr  une  teUè  ptogtîs  ' 
réception ,  fut  biea  tempérée  par  les  fâcheufes  àe  h  té- 
nouvelles,  qu'il  apprit  en  même  têms.    NousJ[^|^jj^5^, 
avons  vu  qu'en  partant  des  Canaries ,  il  avoit  Major, 
envoyé  en  droiture  à  Tlfle  Efpagnole  trois  de  ^^ 

fès  navires  ^  ils  n'y  étoient  pas  encore  armvés>  ;  - 
les  vents  &  les  courants  les  ayant  portés  fur  les      "    --* 
Côtes  de  la  Jamaïque  ,  qu'aucun  de  leurs  Pi- 
lotes ne  connoifïbit  j  de,  forte  qu'après  avoir 
long-têms  erré,  fans  favoir  où  ils  alloient ,  ilît 
fk  trouvèrent  à  la  côte  de  Xaragua>  afTez-près 
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de  l'endroit,  où  Roldan,&  fa  troupe  vivoicnt 
1498.  à  difcretion  ùms  Dieu,  &  fans  loi ,  au  milieu 
des  Indiens ,  qu'un  pareil  voiiinage  inconuno» 
doit  beaucoup  ^  &  qu'une  telle  conduite  fcan- 
daliibit  étrangement.     Les  Rebelles  furent  af- 
fés  furpris  de  voir  fur  cette  côte  trois  Navires: 
ils  cnognoient  d'abord  que  ce  ne  fiiflènt  des 
troupes,  qu'on  envoyoit  contre  eux  ,  mais  ils 
furent  bien-tôt  détrompés  &  rafTûrçs:  de  leur 
côté  ils  n'eurent  garde  de  faire  connoître  leur 
fituation  ;  les  Chei^  allèrent  vifîter  les  Capitai- 
nes fur  leurs  bords  ,  éc  en  furent  bien  reçus; 
ils  demandèrent  des  nouvelles  de  l'Amiral,  6c 
ik  avertirent  Carvajal  &  fès  deux  collègues, 
qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  remonter  à  San-Domin- 
go  de  l'endroit,  où  ils  fe  trouvoient,  les  cou- 
rants dans  toutes  ces  Mers  portant  prefque  tou- 
jours à  rOueft  ,  auffi  bien  que  les  vents  ,  qui 
en  font  une  des  principales  cauftô  ;  jufqties-là 
qu'on  avoit  vu  des  Navires  mettre  lix  mois  à 
aller  de  la  Beata  à  la  Capitale  ;  ils  conclurent  de 
là  qu'ils  feroient  fagement  d'envoyer  une  par- 
Ue  de  leur  monde  par  terre  ,  fiir-tout  ceux ,, 
qui  fè  trouvoient  les  plus  incorrîmod^  de  la 
Mer.  ■.,  -u.A^'-^.:w,      i       'S 

5c  aISoÎ     ^  Confêil  dont  on  ne  pouvoît  pas  pénétrer 
débau-  'îc  motif,  parut  judicieux ,  &  fut  fuivi;  on  dé- 
chc  plu-  barqua  des  Ouvriers  ,  gens  ,  qui  pour  la  plû- 
paMoU^"  P*f^  avaient  été  tirés  des  prifons,  &  Jean  An- 
nouvelle-  toine  Colomb  flit  prié  de  les  conduire.    Roi- 
incmdc.  dan  ne  les  vît  pas  plutôt  à  terre  ,  qu'il  leur 
•arqué»,  exaggeri:  la  longueur  &  les  difficultés,  du  che- 
min, qu'ils  avoient  à  faire ,  &  beaucoup  plus 
encore  les  travaux ,  qui  les  attendoient  au  ter- 
me fatal  de  leur  exil;  il  leur  parla  enfùite  de  la 
kauteur  6c  de  la  dureté  des  Q)lombs,  Meilleur 
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ajouta  qu'ils  pouvoient  éviter  tous  ces  mal-—* 
heurs  ,  en  s'attachant  à  lui ,  que  dès  ce  mo-  149^. 
ment  ils  feroient  au  bout  de  leurs  travaux , 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  mener  une  vie 
agréable,  dans  l'affluence  de  toutes  fortes  de 
biens,  dont  cette  Province  regorgeoit.  Il  n'en 
falloit  pas  tant  pour  perfuader  des  gens  du  ca* 
radtere  de  ceux ,  à  qui  l'Alcaïde  s'étoit  adref- 
(é-y  toutefois,  de  40.  qu'ils  étoient,  il  y  eneuit 
huit,  qui  déteftant  fa  perfidie ,  en  allèrent  fur 
le  champ  avertir  leurs  Officiers.  La  furpriie 
fut  grande  fiir  les  Navires  à  cette  nouvelle  j  oa 
^iflbmbla  le  Confeil  pom  délibérer  fur  ce  qu'il  ^ 
y  avoit  à  faire ,  &  il  fut  réfdu  que  Carvajai 
iroit  par  terre  à  San-Domingo  ,  avec  une  ef- 
corte  capable  de  fe  faire  refpeder,  ^  mettroit 
tout  en  u&ge  pour  ramener  les  Rebelles  à  l'o^ 
béïflànce.  Cette  réfolution  p];ifè,  &  Carvajai 
s'étant  fait  débarquer,  le&troi^  Navires ,  à  qui 
î'Adélantade,  averti  par  des  Indiens,  qu'on  les 
avoit  vus  à  la  côte,  avoit  envoyé  uneCaravd- 
le  pour  leur  fèrvir  de  guide, arrivèrent  heureu- 
fement  à  San-Domingo  peu  de  jours  après  l'A- 
mirai  y  mais  comme  la  longueur  du  voyage 
leur  avoit  fait  confumer  les  provifions  ,  dortt 
ils  étoient  chargés  pour  k  Colonie ,  ils  n'y  por- 
tèrent que  de  nouvelles  bouches ,  qui  furent 
bien-tôt  croître  la  famine.  On  s'étonnera  ùm 
doute  de  ces  fréquentes  difettes,  dans  un  pays^ 
où  il  y  avoit  fi  peu  à  faire  pour  fè  mettre  en 
état  ae  fubfifler  indépendemment  des  iecours 
d'F"  ope  j  mais  on  reviendra  aifément  de  fâ 
fuipi ifè ,  pour  peu  qu'on  fafïe  attention  que 
les  Cailillans ,  qui  naturellement  font  très-peu 
laborieux  y  l'étoient  beaucoup  moins  dans  un 
pays,  où  la  chaleur  extrême,  la  différence  da 
-  .   K  4.  Qi- 
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Climat  )  &  ibuvent  leurs  débauches  les  ré- 
14^8.  duUoient  d'abord  à  une  foiblefïè,qui  leur  resi- 
'  ^  '     doit  pref<jue  impoUiole  la  culture  de  la  terre: 
outre  qu'ils  fe  voy oient  environnes  d'un  peu- 
ple nombreux  ,    fur  lequel  ils  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  compter  pour  avoir  des  vivres, 
quelque  expérience  qu'ils  euflènt  que  c'étoit  là 
une  très-fbible  reflburce  pour  eux,  les  Indiens 
ibuvent  par  mauvaife  volonté,  &  plus  fouvent 
encore  par  un  effet  de  leur  indolence  &  de 
;  Jeur  parefle  naturelle  j  leur  manquant  prefquc 
toujours  au  beiôin. 
L'Arn:-     Carvajal  fuivit  de^près  fes  deux  collègues, 
"e  iç3  y^  &  quo/que  Cnr  fon  rapport  il  y  eût  peu  d'elpe- 
gagncr,   rance  de  regagner  les  Révoltes  j  Cdomb  ,  ï 
qui  il  importoit  qu'on  n'apprk  en  Efçagne  ce 
ioulévement ,  qu'après  qu'il  ièroit  appaifé ,  vou- 
lut encore  tenter  la  voye  de  !a  douceur ,  avant 
que  de  prendre  celle  oe  la  force  j  mais  avant 
toutes  choies ,  il  crut  devoir  mettre  dans  Tes 
'    intérêts  tous  ceux  y  dont  la  Sdelité  pouvoit  ê- 
tre  fiifpede,  &  comme  il  fàvoit  que  plufieurs 
ibuhaitoient  avec  paAion  de  retourner  en  Ef. 
paçie,  &  que  le  peu  de  liberté  ,  qu'on  avoit 
eu  juiques-la  fur  ce  point,  avoit  fort  contribué 
à  former  ,  ou  du  moins  à  grofîir  le  parti  des 
xnéconteus  ,  le  i  a.  de  Septembre  il  fit  publier 

iue,  non  {èulepient  il  permettroit  à  quiconque 
e  repafler  la  Mer  ,  mais  qu'il  fourmroit  mê- 
me des  bâtimens ,  &  des  vivres  à  ceux  qui 
voudroient  s'embarquer.  Plufieurs  acceptèrent 
l'ofire ,  oc  rAmiral  tint  parole.  Roldan  de 
fbn  côté  n'eut  pas  plutôt  apris  l'arrivée  de  Co- 
lomb, qu'il  s'approcha,  bien  accompagné,  de 
Bonao  ,  Bourgade  ,  qui  s'étoit  foripée  auprès 
des  Mines  de  S.  Chriftophle  à  16,  om  17.  lieues 
-1  ...  .de 
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de  la  Capitale.  On.  fut  ,quelqiie  têms  en  dou-  ■» 
te  du  deirein  ,  qu'il  avoit  en  faifant  cette  dé-  *4>^' 
marche  y  &  on  eut  tout  lieu  4e  connoître  par 
la  fuite  )  qu'il  étoit  venu  là  également  difpofé) 
&  à  fe  défendre  >  &  on  l'attaquoit ,  &  à  s'ac- 
commoder ,  fv  on  lui  faifoit  des  propofidons  > 
qu'il  pût  accepter  avec  honnf;ur  ^  avec  fi»- 
leté. 

Il  ne  tint  pas  à»  l'Amiral  qu'il  ne  prk  ce  dcB-  N^ocit- 
nier  parti.     Ballefter  qui  étoit  toujours  Com^  "on  de 
mandant  de  la  Conception  >  lui  aUa  offrir  de  Jvcc  " 
la  part  de  Colomb  une  amni&ie  ea  bonne  for-  Roldan 
me,  &  lui  repréfenta  le  préjudice  ,  que  ià  ré-  ^*"* 
volte  caufbit  à  la  Colonie ,  au  fervice  des  Rois^"^"*'* 
Catholiques ,  &  à  fes  propres  intérêts.    Cet    . 
Officier  eut  s^uffi  ordre  de  TaflOùrer  ,  que  Ta^ 
mitié  >  dont  T  Amiral  lui  avoit  donné  tant  de 
marques ,  n'avoit  ûen  perdu  de  fà  vivacité, 
qu'il  le  fentoit  au  ch^rin  ,  qu'il  avoit  de  voir 
un  homme  de  ion  rang.,  dont  il  avoit  répandu 
à  leurs  Aiteffbs^  fe  tenir  à  la  tête  d'une  tioupe 
de  i^ieux  &c  de  bandits ,   mener,  avec  des 
gens ,  qui  avoient  mérité  la  corde ,  une  vie, 
qui  dcshonoroit  également  ià.  religion  &  £i  pa- 
trie ^  détourner  les  tributs ,  qui  fe  dévoient 
payer  à  la  Couronne  de  Cailille,  Ôc  mettre  en 
péril  une  Colonie  naiflknte,  qui  avoit  tant  coû- 
té à  l'Etat  y,  Ô&  fur  laquelle  les  Rois  leurs  Maî- 
tres avoient  fondé  de  fi  grandes  efperances; 
que  malgré  tant  d'excès  criants,  il;oublieroitle 
pafTé,  s'il  vouloit  rentrer  dans  fon  devoir  ,  & 
que  s'il  ibuhaittoit  d'autres  garants,  que  ià  pa- 
role de  Yice-Rpi  &  d'Aimral,  il  écpit  prêt, 
pour  faciliter  {on  retour  à rpbei{ïàn,cç  ,■,  d'^n- 
trer  avec  lui  dans  tous  les  engag^^ens,  qui  ne 
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*'"^»'  fcrokiit  pas  contraires  à  la  dignité  de  {â  pâF* 
.14^8.  ibniie  &  de  fon  cara<^erc. 

Biilleiler  a  acquitta  de  îa^  commiffion  ,  avec 
j  Je  même  zele^  qu'il  aVoi£  déjà  fait  paroitredès 
ie  commencemetit  de  cette  révolte,  mais  avec 
auili  peu  de  fuccès.     Il  trouva  Roldan  à  Bo» 
-    nao  avec  Efcobar  &  deux  autres  defes  princi- 
paux Officiers ,  nommés  Adrien  de  rvloxica> 
^^^■^•^p-i  &  Pierre  de  Gainiz  :  il  leur  dit  i:Out  œ  ;.u*il 

V  :Jtv^  pût  imaginer  de  plus  fort  ^    pc  ir  leur  fai'o 
^^]Jl  prendre  ces  fèntiinens  plus  rî^iiommbles  ,  &  ii 

-_        n'en  reçût  que  dci  reponfeti  pleines  dr  hauteur, 

êr  de  mépris  pour  les  Coloo\bô5,  dont  à  lesen- 

"^^  tendre  parler  ,  la  vie  étoit  entre  ^eorr  mains  ^ 

i ils  le  cliai gèrent  même  d'une  Léttîe  ;«.dreil^  \ 

^fsxmû',  da?«^  laquelle  ils  lui  mar^iuoient  ciu^, 

V  .     «%  f:  eûiTent  pas  retenu  leurs  fbldats,  il  y  au* 

roit  long  ri  a J5  que  l'Adélantade  auroit  payé  de 
. .    jà  vie  ks  tons,  qu'il  leur  avoit  faits-  Après  un 
loeg  détail  des  griefs ,  qu'ils  àvoient  contre  D. 
Baithéiemy  &  D.Diegue,  ils  ajoûtoient,  qu*il8 
ûvoittit  iong-tênrjs  fbupiré  après  fon  retour  , 
%  £omme  après  la  fin  de  leurs  maux  :    qu'ils 
,        %oyoient  bien  qu'ils  s'étoient  flattés  d'unfe  vai- 
lle' efperance ,  qu'ils  ne  pouvoient  prendre  au- 
cune confiance  en  un  ennemi ,  qu  ils  iâvoient 
^ ^cre  réfolu  à  les  perdre,  ni  reconnoître  pour 
tJlîWir  Vice-Roi  un  homme,  qui  ne  Cfaignoit 
*  pdnt  de  facrifier  la  JafHce  à  ies  intérêts  parti- 
culiers, âc  à  ceux  de  fâ  Emilie.     Qu'au  reAe 
^  !  ils  ne  vouloient  plus  entendre  parler  d'accom- 
i  modement ,  à  moins  qu'on  ne  leurisivofâtD. 
UKxc&r  Abnfê  Sanchex  de  CarriyiL 
ts!  cotre     Qefae  £i4iiœ  «m^RrraSà  l'Amiral ,   en  qui 
^  ^^'.  die  t^oit  naître  contre  la  fidélité  de  Carvaial 
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;  bien  fondés.     ^,^ 

demandé  à  la  Cour^  6c  oIk  H^4* 
tenu  lans  mpaûdpaxkm  une  patente ,  qui  lui  -  ^ 
donnoit  dans  Tlûe  Ëi^ognole  une  autorité  peu 
inférieure  à  la  iienne»  6c  C|u!ii  avoit  euRoldan 
&  plufieurs  de  £es  complices  fur  ibn  Navire 
pendant  deux  jours,  &  ne  les  avOit  pas  arrêtée  . 
comme  il  le  pouvoit  j  on  aflihodt  même  qu'il 
les  avoit  cxm^  à  venir  à  Bonao  >  &  avoiit 
^roriis  à  l'Alcaïde  Major ,  de  riifibcier  au 
gouvernement  >  dont  il  devoit  >  dt(bit«on,  ù 
mfir  en  dépit  de  TAdâantade  >  6c  en  vertu 
d'une  commiffîon  de  la  Cour  ,.  fi  l'Amiral  ne 
revenoit  pas.  On  ajoutait  qu'il  étoit  en  com- 
merce d'amitié  avec  ce  Chef  de  la  rébellion , 
qu'il  lui  feifbit  des  préfens ,  6c  qu'il  en  rece- 
voit  On  faiibit  réflexion  ou'à  l'arrivée  de  Q^* 
ronel,  la  ctaime  avoit  paru  iâifir  ces  feé^ieuir» 
6c  les  diTpofer  a  fè  ibumettre,6c  que  fix  autres 
navires  étant  venus  4epuis  ce  tems-là  d'£^- 
gjtie  y  ils  avoient  repris  coeur,  ce  qui  Êiiiôit  ju- 
ger qu'ils  compcoient  d'être  (bôtenus.  O^  pu- 
biioit  encore  que  Qarvaial  leur  avoit  vendu  des 
armes ,  6c  il  étoit  certain  qu'il  s'étoit  fut  ^ 
corter  par  Pierre  deGatniz.,  juf^'aflés  près  de 
la  Capitale ,  fous  prétexte  qu'ii  avoit  à  pulCfkt 
fur  les  terres  de  quelques  Indiens  >  dont  il  crai- 
gndt  d'être  ii^ulté^  enfin  les  Rebelles  difbient 
tout  biut  que ,  s^ils  avoient  à  iè  choifir  un 
Chef,  'b  n'en  voud/oient  point  d'autres,  que  - 

Néanmoins  tout  bien  conlideré ,  l'Amiral  iè  oas  de 
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tes  pour  lui  nuire ,  T Amiral»  éâ$jt»  dé  réfoliH 
il4^8.à  ne  rien  épargner  jpour  mettMÉKU  la  plus 
srande  évidence  la  linccrité  de  ion  procédé  » 
\  ic  pour  convaincre  k»  .moins  prévenus  en  fà 

laveur  qu'on  avoit  :.ort  de  raccmêr  de -prendre 
loûJQurs  plus  volontiers  la  voyp  de  la  feverité, 
j;flue.  celle  de  la  douceur  >  il  confendt  à  fe  ièrviï 
,Wi  rentremifè  de  Carvajal.     U  prut  qu'après 
'iput,  cet  Officier  ,  qui  étoit  homme  de  con^ 
-     Jfliition  >  &  paflbit  pour  avoir  de  la  droiture, 
ne  feroit  rien>  qui  pût  le  deshonorer,  de  il  fe 
âatta  qu'une  marque  de  confiance  fi  peu.  atten- 
'due  &  fi  peu  méritée,  ou  le  lui  gagneroit,  ou 
l'enga^eroit  du  moins  à  le  ièrvir  fidellement. 
La  fuite  fera  voir  qu'il  en  avoit  bien  jueé,  mais 
il  lui  donna  Ballefter  pour  aHbcié,  ôc  le  chàr- 
Eea   de   la   Lettre  fuivante  pour  l'Alcaïde 
^Vfejor. 
lettre  de    „  Cher  ami ,  mon  pre-mer  foin  en  arrivant 
à  Rol^    »  ^^  ^^^^  Ca{»tale ,  après  avoir  embraffé 
mon  frère,  fut  de  demander  de  vos  nouvel- 
les.    Vous  ne  (àuriex  doutor  qu'après  ma 
iâmille  ,  vous,  n'ayiex  depuis  long-têms  oc- 
cupé la  [mncipale  place  dans  mon  cœur,  lâc 
j'ai  toujours  tellement  compté  fur  le  vôtre, 
„  ^*il  n'eft  rien. ,  dont  je  ne  me  fuflè  entie- 
„  remem  repofé  fur  vous^  juge^  par-là  de  ma 
„  douleur  en  apprenant  que  vous  vouf  stlea 
„  brouillé  avec  les  perfonnes  d\i  monde  ,  qui 
„  me  touchent  de  plus  près  ,  &  me  doivent 
„  être  les  plus  chères.     On  me  confola  néaii'- 
„  moins  eç  me  diiànt  que  vous  attendiez  mon 
„  retour  avec  ardeur  j  je  me  flattai  alors  que 
,,  vos  premiers  kntimens  à  mon  égard  n'étoient 
„  point  changés,  &  je  in'attendois  qu'auffi^tôt 
^  que  vous  âurieZi  m&ii  arrivée  »  vous  ne  tar-* 
1^  .  ,  «  «^       •  a  deriei 


dam. 


y» 
y» 

i9 
99 


I       . 
•M  i  - 


^ 


1* 


DES.  DO  MIN  GUE,  Liv.  III.  119 

W  cferiei  pas  à  vous  rendre  auprès  de  moi  ^  ne     '  "■ 
,>  vous  voyant  point  paroître,  &  croyant  que  ^45"^ 
yy  vous  appréhendiez,  quelque  reflentiment  de 
,,  ma  part ,  je  vous  envoyai  Ballefter,  pour 
9,  vous  donner  toutes  les  aflurances,  que  vous 
„  pouviez  défîrer.    Le  peu  de  iticcès  de  cette 
ji  démirche  a  mis  le  comble  à  mon  chagrin^ 
j)  &  d'où  vous  peuvent  donc  venir  cesdéfian^^ 
yy  cesj  que  vous  témoignez  avoir  de  moi  ?  En-     ' 
,,  fin  vous  m'avez,  demandé  Carvajai,  je  vous 
„  l'envoyé,  ouvrez-lui  votfe  cœur ,  &  mar- 
„  queL4ui  ce  que  je  puis  faire  poar  regagner 
„  votre  confiance^  mais  au  nom  de  Dieu  fbn« 
gez  à  ce  que  vous  devez  à  la  patrie ,  aux 
Rois  nos  ibuverains  Seigneurs  ,  à  Dieu  ,  à 
vous-même  :   prenez  foin  de  votre  réputa- 
tion ,  &  jug^  plus  finement  de  toutes  chc- 
fes ,  que  vous  n'avez  feit  par  le  palïc  \  con- 
^^  fiderez  avec  attention  ,   l'abîme  due  vous 
^,  creufez  fous  vos  piedir ,  &  ne  perliftez  pas 
,,  plus  long-têms  dans  une  réfolution  dâfe^- 
rée.    Je  vous  ai  repréfenté  à  leurs  Altdiçs, 
comme  un  des  hommes  de  k  Colonie,  fur 

rii  elles  pouvoient  jdus  fôrement  :  umpter; 
y  va  de  mon  honneur  &  du  vôtre,  qu'îia 
témoignage  fi  avantageux  nefoit  pa*?  démen- 
^  ti  par  votre  condmte  j  hâtez-vous  donc  de 
„  vous  remontrer  tel,  que  je  vous  ui  autriefois 
„  connu  ;  j'arrête  les  ^favires  ,  qui  font  i<mt 
„  prêts  à  p^artir,  dans  l'eTperance  que  par  une 
„  prompte  6c  parfaite  foumiffion  ,  vous  me 
„  mettrez  en  liberté  de  confirmer  tout  le  bien, 
„  que  j'ai  dit  de  vous.  Je  prie  le  Seigneur  iS 
„  qu'il  vous  ait  sn  là  feinte  ^de.  Le  20. 
^  a'Oâobre  1498.  Quel  «a 

^.  Cette  Lettre  fécondée  4e  k  prudence  de?'*5 
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Carvajal ,  parut  faire  impreffion  fur  RoIdan> 
10^'  il  fe  laiiTa  enfin  perTuader  d'aller  trouver  TA-^ 
.  '  mirai  >  mais  Ces  gens  ,  qui  craignoient  d'écre 
ûcrifiez  au  reflèntiment  des  Colombs)  &  qui 
avoient  de  la  peine  à  quitter  leur  vie  libertine» 
«'oppoferent  à  ce  voyage ,  &  s*obftinerent  à 
vouloir  qu'on  traitât  par  Lettres  Se  au  nom  de 
toute  la  trour'*  L'Mcuùc  Major  parut  mor-» 
tifié  de  ce  \rtïc  .  \tm  ,  il  écrivit  une  Lettre 
aHes  mefuree  à  l'Amiral ,  dans  laquelle  néan* 
moins  il  rejettoit  fur  TAdélantade  la  faute  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paflé,  déclaroit  qu'il  n'avoit 
rien  fait  contre  le  fervice  ô  ^  S  &  deman- 
doit  un  fàuf-conduit  pour  aller  à  la  Cajpitale  a« 
yec  les  principaux  afiociés  ,  dès  qu'il  feroit  en 
ll!)eité  de  le  taire.  Carvajal  fe  chargea  de  por- 
tu  cette  réponfè  à  l'Amiral  ^  &  laiSà  Ballefler 
à  Bonao.  Balleiler  écrivit  auffi  à  Colomb  > 
que  fbn  fentiment  étoit  >  qu'on  ne  refuiât  rien 
aux  Rébelles  ,  de  ce  qu'on  pouvoit  honnête* 
ment  U  jr  accorder ,  furtout ,  qu'on  leur  per- 
"^  •  mît  de  retourner  en  CafkUle ,  comme  pïufieurs 
d'entr'eux  le  ibuhaittoient  avec  paflion;  qn'-  i 
'  refte  il  n'y  avoit  point  de  têms  a  petdre ,  que 
le  parti  des  mutins  croifibit  tous  les  jours ,  que 
déjà  huit  Ibldits  de  fbn  cfcorte  s'étoient  don- 
nez à  eux ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  autres 
.  fie  fuiviilènt  un  fi  jcrnicieux  exemple  >  6c  que 
bien-tôt  ces  gens-là  >  fi  on  ne  fe  nâtoit  de  les 
diffiper  >  (ciuient  en  ét^i.  de  tout  entrepren- 
dre. 
Ertjbar-     H  efl  afïés  diSFicile  d'exprimer  l'embarras ,  où 

"imlral^'^"^*^  fe  trouva  à  la  ledture  de  cette  Lettre; 
il  fentqit  la  nécefîité  abfb^uë  de  finir  cette  af- 
feire  :  les  tributs  ne  f^  Dayoient  point ,  ou  é- 
toieat  détournés  par       tk^^ieux  j  kslnfulai- 
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tes  y  charmez  de  voir  leurs  vainqueurs  occu- 
pex  ik  s'entre-détruire  les  uns  les  autres  ,  ne  10% 
cultivoient  point  les  terres  dan"  le  voifmage     r, 
des  Ëfpagnols,  &c  efperoient  de       réduire  par 
la  ^unrne,  a  évacuer  leur  Ifle  ^  li  y  avoit  mê- 
me tout  à  craindre  de  ce  peuple  irrité  ,  pour 
peu  qix^fm  en  yinc  aux  armes.    Enên  Coloiiib 
ie  perfuada,  que  pour  rétablir  Ton  autorité,  6c 
le  bon  ordre  dans  les  Indes ,  il  falloir  pourfui*     i 
vre  les  Rébelles  par  la  voye  de  la  rigueur^  -'' 

mais  ayant  voulu  afTembler  Ces  troupes  pour 
marcher  contre  eux  ,  prefque  tous  tes  ibldacs 
refuferent  de  le  fùivre,  d'abord  fous  divers  pré* 
textes ,  &  puis  tout  ouvertement ,  en  difânt 
qu'ils  ne  vouloient  point  répandre  le  fàng  de 
leurs  Compatriotes. 

.  Alors  il  fallut  chango:  de  fyflême;  F  Amiral  p^dar»* 
fit  publier  une  Déclaration  dattée  du  5?.  de  No-  J/^^-jf*. 
vembre,  laquelle  portoit  que  pour  ceux ,  qui  poiîâm  ' 
dans  le  terme  de  16.  jours, où  s'ils  écoient  trop  Amniftie 
éloignez,  dans  celui  d'un  mois,  rendroient  les C!!kL{SL 
armes  ;  il  y  auroit  abolition  entière  du  paffé, 
c^  'ils  fèroient  traités  avec  toute  la  douceur  6c  ^ 
r.  imanité  convenable  à  des  Chrétiens,  6c  des 
Sujets  des  mêmes  Princes,  qu'on  envoyeroit 
en  Efpagne  tous  ceux ,  qui  le  iôuhaitteroient, 
&  qu'on  payeroit  à  clucun  ce  qui  étoit  dû  de 
ÙL  fblde.  (  )utre  cette  créance  générale  dont  h  f^.  '''^ 
copie  fut  affichée  à  la  porte  oe  la  Forterefïè,  '"^  ' 
l'Amiral  envoya  à  Roldan ,  un  &uf-conduit 
dont  voici  la  teneur  :  „  D.  Chriftophle  Co-  - 
„  lomb  Amiral  de  l'Océan ,  Vice-Roi  &  Gou- 
„  vemeur  perpétuel  des  Ifles  &  Terre^Ferme 
„  des  Indes  ,  pour  le  Roi  ôc  la  Reine ,  nos 
9,  fouverains  Seigneurs ,  que  Dieu  confèrve, 
de  Codbiller  ^ns  leur  Confeil  d'£tat ,  M- 
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n  iona  lavoir  ^  Qui  il  appartiendra  >  que  âé(v» 

'^^9^')%  nnt  fiûre  céder  les  maux  cauTés  par  la  cljv  .- 

^  iion  y  qui  s^eft  mife  pendant  notre  abfcncr, 

»  entre  rAdâamade  oocre  frère  >  &  TAlcà^c-tj 

99  Major,  Fiançois  Roldan  Ximenez  y  &  re^ 

».  medier  au  prqudice ,  que  le  fervice  de  leurs 

>•  AUefles  reçcâc  de  ces  troubles  ,.  noMs  avona 

i>  jugé  que  ledit  François  Roldan^  de  voit  venir 

^>  nous  mibuire  par  kii-oiême  de  Ces  préten«> 

vi^  >»  tions,  &  nous  expoiêr  tes  griefs,  &cncon^ 

,,  fequence  avons  trouvé  bon  de  lui  donner, 

„  ôc  lui  donnons  par  ces  Préfentes  ,  au  nom 

n  de  leurs  MtcSes^  toutes  les  afiurances ,  qu'il 

99  peutibuhaitter,  tant  pourlui,quepourceux^ 

n  dont  il  voudra  être  accooipagné  de  Bonao 

„  en  cette  Ville,  promettant  que,  ni  pendant 

39  le  vova» ,  ni  pendant  leur  féjour  ici ,  ni 

.'^  ''^'.  9x  jufqu  à  ïaxr  retour  à  Bonao  ,  il  ne  leur  {en 

y?^J,»>  f^t  aucun*  dépkiiir  :   dequei  nous  donnons^ 

I  vît/'  99  fuiv^t  la  coutume  d'Ëfpagiie  ,.  âû<de  Gen- 

s,  tilhonune,  6c  avons  figné  cet  écrit  de  notre 

„  main?  A  la  nouvelle  mbelle  ce  2^.  de  No*> 

9,  vembre  1493. 

lirait      Ceypendant  les  Navires  ne  pouvdcnt  plus 

aux  Roi5  digérer  leur  déçart  pour  TElpagne  ,  le  terme, 

Sj^s^oû^qui  leur  avoit  été  prefcrit ,  étant  paflc  depuii 

te  u  luire  trois  femaînes  ^    quantité  d'eiclaves  Indiens^ 

de  cette  qu'oa  y  avoit  embarqués  ,  étoient  déjà-  morts, 

***    &  les  équipages,  qui  apprehendoient  de  mai>. 

:quer  de  vivres  ,  demandaient  avee  emprefle* 

.ment  au'on  les  expédiât.     L'Amiral  fut  donc 

ï    ;4  c]-^orcé  ae  les  foire  partir,  ôc  il  ne  put  fedifpen- 

^  ^  îfer  d'inftruire  par  cette  voye  la  Cour  de  ce  qui 

'^  ;fe  paflbit  dans  l'Ide.     Il  pria  en  mémetems 

fleurs  Alteflès  de  lui  envoyer  des  Rdigieux, 

pour   inilruire  les  peuples,  dans  la,  Religion 

-     ii»jÉw  Cnré-| 
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Chrétienne  >  &  quelque  habile  homme ,  pour 
adminiftrer  la  Juftice  >  ùm  quoi  les  Prraica- 1498' 
teurs  &  Miffionnaires  ne  ieroient  nw  >  ^Sûkh 
il ,  d'une  grande  utiUté.  U  mandoit  encofe> 
qu'à  la  vérité  le  chargement  d'air  >  l'eiacèl  de  - 
Ëi  chaleur  >  6c  la  aucuté  des  eaux  >avoieQtdanf 
ies  commencemens  cauié  quelques  maladies» 
mais  qu'elles  \avoient  heureusement  ceflë  »  que 
les  CaftiMana  fe  faifoient  au  Climat  de  i'Iile» 
que  le  pays  fe  fbumiflbit  de  vivres ,  &  qu'aux 
vêtemens  &  au  vin'près»  il  ne  feroit  plus  bien- 
tôt néceffaire  de  nen  faire  venir  d'Efpagne 
pour  la  vie.  U  parloic  enfuite  de  la  pêche  des 
perles  >  fur  quoi  il  marquoit  les  maures  qu'il 
falloit  prendre  pour  s'en  adlUer.  Au  fujet  de 
Roldan  ,  après  avoir  expofé  en  peu  de  mots 
les  commencemens  ôc  les  progrès  de  fa  révol- 
te, il  ajoûtoit  9  que  ce  chef  des  Rébelles  pié- 
tendoit  n'avoir  bdbin  d'aucun  pardon ,  diiàiii; 
que  tout  ce  qui  s'^toit  paHe»  n'étoit  qu'un  dif» 
lerent  peribnnd  entre  lui  Ôcl'Adélantaae^  qu'en- 
core que  cela  ne  fût  pas  vraf,  il  croyoit  néant 
moins  devoir  s'abftenir  d'être  Juge  dans  cette 
çaufe,  Ôc  qu'il  fupplioit  leurs  Altedès,  ou  leur 
0)nfeil  de  voulou:  bien  en  cbnnoître ,  de  fai- 
re venir  en  Ei^agne  les  parties ,  comme  Jl/Vl- 
caïde  Major  le  requeroit,  &  de  s'en  rapporter  , 

furtout  à  Carvajal  &  à  Balleiler.  Qu'il  ne .  ré-  '  ,  V/iJ 
pondoit  pas>  û  les  fadieux  ne  fè  menoient  inf«<  >  li  w^. 
ceflàmment  en  reg^e^^c  s'ils  continuoient  leurs 
brigandages,  qu'il  ne  fût  contraint  d'employer 
pour  les  réduire,  toutes  les  forces,  qu'il  avoit 
entre  les  mains  ,  (ans  quoi  la  Colonie  feroit 
perdue  ,  que  ce  foulévement  étoit  l'unique  fu« 
let,  qui  l'avoit  empêché  d'envoyer  D.  Barthé- 
lémy fon  irere  continuer  la  découverte  de  I9 

Ter- 
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Terre-Ferme,  comme  il  en  avoit  eu  la  pertfée^ 
i^||^8*i|u'ii  tcnoit  trois  Bâdmens  tout  prêts  pour  cet* 
.        te  expédition  ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  fe  réfou- 
f  *dre  à  :fe  priver  d'un  td  fecours ,  ôc  furtout  d'un 
/^    r<tfïiiE  brave  homme  que  l'Adélantade,  tandis 
'  '^^n'écoit  pas  en  iûreté  dans  la  Capi^e  mê>- 
sèinè&i^  EnGiiy  comme  il  fàvoit  qu'on  né  cef!bit 
ode  représenter  au  Roi  &  à  la  Reine ,  que  les 
rlndes  étoient  à  charge  à  l'Etat,  il  s'appuqua  à 
faire  voir  que  ces  bruits  n'avoient  point  d'autre 
fondement ,  qne  la  jaloufse  des  Grands ,  qui 
.  .    yar  les  mauvaifes  affaires,  qu'ils  lui  fufcitoient, 
■j  is  meîtoient  hors  d'état  de  profiter  des  décou- 
;i  vertes,  quil  avoit  déjà  faites,  &  d'en  faire  de 
^nouvelles.    En  efiEèt ,   il  n'y  a  aucun  lieu  de 
douter  que,  fens  la  rév»  Ite  de  Roldan,  qui  é* 
toit  fomentée  en  Efpagne  par  plus  d'une  per- 
ibnne  en  place ,  D  mrthelemy  n'eut  déçou^ 
vert  la  nouvelle  Eibame  ;   il  efl  certain  du 
moins,  &  Cblomb  le  fit  remarquer  à  leurs  AT- 
;    tefîès,  que,  fi  on  n'eût  pas  fi  long-têms  difiê- 
té  fbn  armement ,  tous  ces  malheurs  neferoient 
pas  arrivés ,  ou  n'auroient  pas  eu  les  faites  fâ- 
Cheufès  ^  qui  fâiibient  le  fujet  de  fbn  inquic^ 
tude.  ^ 

itol^n     L'Amiral  fe  doutoit  bien  que  Roldan  ne 
^'*j.;jjç'  manqueroit  pas  d'écrire  de  fbn  côté:  il  ne  fut 
&  trouve  pas  trompé  dans  fa  conjecture,  &  fon  malheur 
de  l'appui  fut  que  ce  féditieux  trouva  des  appuis  parmi 
a  la  our.^y^jjj.^  ^g  pgp^j^^çj  pjjj^^^^^  qui  fiirent  ra- 
vis d'avoir  une  occafion  de  perdre  les  Colombs. 
'         JL'Evêque  de  Badajoz.  étoit  de  ce  nomlM'e,  du 
.   C  moins  l'Amiral  a  toujours  crû  que  lej  plus  ru- 
«  des  coups  ,  qui  lui  fiirent  portés  dans  la  fuite, 

.  ^  '   ^  partoient  de  ce  Prélat.     Les  Rois  Catholiques 
*  '  en  furent  pourtant  pas  aufïî  aifés  à  fùrprendrcj 
..    ■;,      "W  qu*oa 
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(qu'on  ravok  efperé  j  les  derniers  Vaiiïeaux  a- 
voient  apporté  une  aiTés  belle  Cargaifbn  en 
cotton,  en  or>  en  perles,  en  indigo >  en  bois 
de  Brefil ,  &  en  pluiieucs  autres  tnarchandi&s 
précieufes ,  oe  qui  fâiibit  ton^r  bien  des  dii^ 
cours  ,  qu'on  ne  cefibit  point  de  tenir  contre 
TAmiml,  mais  nous  verrons  bientôt  que  lei 
batteries  furent  fi  bien  dreffées ,  fi  bien  lervie^ 
êc  en  fi  grand  tiombrc ,  que  l'innocence  fut 
opraitnée,  &  ne  s'eft  jamais  bien  relevée. 

rour  revenir  à  Roldan,  il  ^t  enfin  le  parti 
d'aller  trouver  l'Amiral  à  San-Domingo,  mais 
ion  véritable  deifïèin  étroit  de  lui  débaucher  au*^ 
tant  qu'il  pourroit  de  fès  gens.  Et  il  fit  bien 
connoitre  par  la  hauteur,  avec  laquelle  il  par- 
la, 6c  par  les  demandes  ,  qu'il  fit ,  qu'on  ne 
devoit  pas  fe  flater  de  lui  voir  mettre  les  armes 
bas.  L'Amiral  ne  voulut  pourtant  pas  lui  M* 
te  connoitre  toute  l'indignation ,  que  lui  cau« 
fi>it  une  conduite  fi  intugne  ,  il  lui  fit  même 
des  propofitîons  €on  raiibimables  ,  6c  comme 
Rold:?n  lui  eut  répondu  qu'il  ne  pouvoit  rien 
téibttdre  ans  en  avoir  conféré  avec  jôn  con- 
feU,  G>lomb  le  fit  accompagner  à  Ton  retour 
par  Diego  de  Salamanca  ion  Maitre-d'Hôtel 
A  pekie  étcMent-ils  arrivés  à  Bonao  ,  que  Rol<- 
dan  ,  comme  s'il  fè  fiit  repenti  des  avances, 
qu'il  avoit  feites  ,  en  allant  trouver  fon  Généi 
tal ,  lui  écrivit  une  Lettre  fort  iniblente ,  lui 
propofà  des  conditions  ,  qu'il  fâvoit  t»en  lui- 
riiême  ne  pouvw  être  acceptées  ,  &  fans  at- 
tendre de  réponiè,  partit  pour  la  Conception, 
dont  il  efperoit  de  s'emparer  par  furprife. 
'L'Amiral  ne  fe  rebuta  point ,'  il  commença 
par  publier  une  nouvelle  Amiiftie  accompa- 
gnée de  toutes  les  promeflès ,  quil  avoit  oS^'à 
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fiûtcs  à  ion  arrivée,  il  mit  enfuitc  Carvajalaœc 
i^o.  trouffes  dés  RébeUes  ,  ôc  lui  donna  un  plein 
:         pouvoir  pour  agir  fiiivant  que  fa  prudence  & 
j  Jes  occurrences  le  demanderoienC.     Ballefter 
,  .    4toit  dans  le  Fort  dé  la  Conception  lorfque 
Roldan.fepréfenta  devant  la  Place ,  elle  étoit 
forte  &  défendue  par  un  brave  homme  ,  le» 
IlebeJles  defefoerant  de  l'emporter  d'afïàut ,  fe 
préparoient  à  la  prendre  par  ^niine ,  6c  en  a- 
voient  déjà  détourné  les  eaux  ,  lorlque  Carva^ 
^^     fal  les  joignit.     Ils  s'ékàçierent  ,   dès  qu'ils 
jrtïi  tîtfj  ïapperçucent  ^  &  peu,  de  jours  après  les  négo» 
hxmèA  ciations  recommencèrent  ^  entre  cet  Officiec 
J^J^jSc  R<rfdàn.     Elles  fiirent  conduites  avec  taaax, 
*^.  *  de  dextérité  de  k  part  du  premier ,  que  l'on 
convint  enfin  de  ces   ccmditions.      i°.  Que 
*         tous  ceux  ,  qui  voudroieni  repafler  en  Caftil- 
1^>  le  pourroient  en  toute  liberté,  &  que  PA- 
miral:  leur  ferait  préparer  deux  bâtimens  au 
Port  de  Xaiàgua ,  ou  il  étx>it  plus  aifé  d'avoir 
les  provifîons  néceflàires  pour  te  voyage,    a?. 
Qu'au  lieu  des  Efclaves ,  qu'ils  avoient  d'abord 
demandés ,   on  leur  permettroit  d'embarquer 
les  jeunes  Indiennes,,  qui  fe  trouveroient  groP* 
&Sy  OU  nouvellement  accouchées  de  leur  fait, 
^         mais  qu'ils  n'emmeneroient  aucun  lafulaim  mal- 
gré lui.      3°.  Qye  rAmiiral  leus  donneroit  à 
^ous  des  certificats  de  leuss  fervices,"  &  bonne 
•-  !  Conduite,  &  qji'on  leur  feroit  relHtuer  tout  ce 
'     Nau'on  avoit  iâiii  fur  eux.    4°.  Qu'on  prendroit 
des  mefures-pour  la  fureté  des  effets.,  qu'ils 
Umiiv    laiflcroicnt  dans  l'Ide  en  pactant  pourrEfr 

^caiulr-  Koldan  figiia  fiir  le  champ  ces  articles  le 
cidcns ,  quatorzième  de  Novembre ,  à  condition ,  qu'ils 
tdmilnt  iJ^oicat  ratifiés  dans  dixjpurs  par  l'Amiral.  Co- 
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k>ttib  les  figna  le  21.  &  mit  à  Ton  tour  uûe 
condition ,  à  lavoir  que  les  Rébelles  partiroient  1498» 
dans  cinquante  jours  pour  l'Efpagne.   ïl  donna 
auffitôt  les  ordres  néceflàires  pour  que  les  deux 
Navires  fe  trouvaflènt  à  Xaragua  au  têmsmar* 
que.     Les  Rébelles  s'étoient  mis  en  chemin 
pour  s'y  rendre ,  mais  comme  plufîeurs  témoi- 
gnèrent n'avoir  nulle  envie  de  pafler  en  Efpa- 
gné  y  il  leur  ht  dire  qu'il  leur  laiflbit  fur  cela 
une  liberté  entière,  &  oftnt  même  de  mettre 
à  la  folde  du  Roi  tous  ceux  ,  qui  vouiàroient 
refter  dans  l'Ifle  ,  &  sV  établir.    Il  partit  en- 
fuite  pour  aller  vifiter  làbelle  ,  dont  il  confir- 
ma le  Gouvernement  à  Dom  Diegue  fon  frè- 
re ,  en  lui  recommandant  d'obliger  les  Gaci*  ^ 
ques  à  payer  exaâement  les  tributs  ,   &  il  en* 
voya  en  même  têms  Carvajal  à  Xaragua,  pour 
tenir  la  4nain  à  l'exécution  du  Traité.     Les 
Bâtimens  ,  qu'on  avoit  promis  aux  Rébelles , 
étoient  en  cnemin  pour  ce  Port ,  mais  ayant 
été  battus  d'une  violente  tempête  ,  ils  ne  pu- 
rent fe  rendre  dans  le  têms ,    dont  on  étoit 
convenu,  &  Roldan  prit  ce  prétexte  pour  re- 
fufer  de  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  conclu.' 
Carvajal  au  dekipoir  de  cet  incidoit,   fit  faire 
aux  Rébelles  une  fommation  dans  les  formes, 
aiais  ils  s'en  mocquerent.  .i'  j    ' 

L'Amiral  averti  de  ce  qui  fè  paflbit ,  eft  lut  — 
d'autant  plus  chagrin  ,  qu'il  avoit  eu  bien  de  /4.99. 
la  peine  à  fe  réibudre  de  donner  aux  Mutins   Nouvel 
deux  Navires  ,  dont  il  avoit  fort  envie  àe  fe^^^duSc 
fervir  pour  envoyer  à  llfle  des  Perles ,  &  pour  exécuté, 
continuer  enfuite  la  découverte  du  Continent» 
Il  prit  néanmoins  encore  fur  lui  d'écrire  à  Roi* 
dan  &  à  Moxica,  &  il  le  fit  de  la  manière  diï 
monde  la  plus  propre  à  les  gagner.  Il  n'yréui- 
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fit  pas  ,  &  le  premier  lui  fit  une  réponiè  fort 
f^99'  haute.  Toutefois  Carvajal  ayant  trouvé  jour 
à  reprendre  encore  une  fois  la  Négociation, 
on  parut  fur  le  point  de  s'accorder.  Il  eft  vrai 
<}ue  Colomb  eut  beibin  de  tout  le  flegme  Ita- 
lien, &  de  toute  fa  modération  ,  pour  eiïiiyer 
les  incartades  de  Roldan,  lequel  fèmbloit  cher- 
cher à  le  lafTer  par  {es  inftiltes ,  ou  à  l'engager 
à  quelque  coup  violent ,  qui  lui  fervît  de  pré- 
texte pour  relier  armé.  Mais  l'Amiral  accor- 
da to'it ,  &  de  grandes  railbns  l'y  déterminè- 
rent. Le  mal  devenoit  contaf/ieux  :  les  Indiens 
paroiflbient  en  bien  des  endroits  fort  diipofés  à 
iè  foulever:  ceux  des  Caftillans,  qui  jufques  là 
étoient  demeurés  fidèles ,  commeuçoient  à  di- 
re tout  haut,  que  s'ils  fe  fuffent  joints  à  Rôl- 
dan,  ils  fe  feroient  enrichis  ,  &  auroient  la  li- 
berté de  retourner  en  Elpagne.  Plufieurs  mê- 
me ^rloient  de  ^'en  aller  dans  la  Province  de 
Higuey  ,  où  ils  croyoient  trouver  de  l'or ,  & 
vivre  dans  l'indépendance ,  comme  avoient 
fait  les  Révoltés  à  Xaragua.  Ainfî  c'étoit  une 
nécefTité  pour  l'Amiral  de  finir,  à  quelque  prix 

Îue  ce  dût  être ,  &  il  ne  fit  difficulté  nir  rien, 
ies  Articles  furent  enfin  fignés  ôt  exécutés  de 
bonne  foi. 
X*Ami-     Les  deux  Caravelles  ne  tardèrent  pas  beau- 
lal  ba-^    coup  après  cela  à  mettre  à  la  voile.     Colomb 

îf  "»  pas  ^^^  ^'^^^  ^^"^^  ^^  s'embarquer  fur  une  des  deux, 
en  Efpa-  pour  informer  lui-même  le  Roi  &  la  Reine  de 
*"«•  toute  cette  affaire  ,  à  laquelle  il  venoit  d'ap- 
prendre qu'on  donhoit  en  Efpagnc  un  tour, 
qui  ne  lui  étoit  peint  favorable  j  &  il  eût  tout 
lieu  dans  la  fuite  de  fe  repeatir  de  n'avoir  pas 
fiiivi  ce  mouvement.  Mais  le  2^  du  bien 
public  l'emporta  fur  fes  propres  intérêts  j  il  crut 
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fa  préfence  néceiTaire  dans  Tlfle  ,  od  quelques 
Ciguayos  faifoient  mine  de  remuer  ,  ôc  11  fe  i4?i>* 
contenta  d'envoyer  à  fa  place  Ballefter  &  Gar- 
das de  Barrantezi ,  aufquels  il  donna  un  Mé«^' 
moire  très-circonftancié  de  tout  ce  qui  s'étoic 
paffé,  figné  par  Carvajal,  parCoronel,  Ôcpar 
plufieurs  autres  perfonnes  en  place  ,  pour  eiroe 
préfenté  au  Roi  &  à  la  Reine.  â  .  ,v  ^,s 

Après  un  détail  exaâ:  de  tous  les  briganda-  11  rend 
ges  6c  des  excès  en  tout  genre  commis  par  les  compte 
Séditieux  ,  l'Amiral  expofoit  dans  cet  écrit  les  c^a^hoS? 
funeftes  effets ,   que  cette  révolte  avoit  pro-  qucs  de 
duits  5  L  nécefîité  ,  où  il  s'étoit  trouvé  ,  de  ^°^}  ce 
co.ifentir  à  tout ,  pour  ne  pas  mettre  la  Colo-^^^^^]^ 
nie  en  rifque  ,  &  combien  il  feroit  dangereux  sédi-  * 
que  leurs  Alteffes  ratifialFent  un  accord  foufcrit  "«^** 
pa:  ^orce  ,  &  indigne  de  la  Majéfté  Royale  ; 
il  infiiiuoit  même  que  depuis  la  confommation 
du  Traité  les  Rebelles  s'étoient  comportés  d'u- 
ne manière ,  qui  mettoit  la  Cour  en  liberté  de 
ne  rien  tenir  de  ce  qu'on  leur  avoit  promis;  ou- 
tre qu'ils  étoient  redevables  de  tous  les  tributf 
des  Rois  &  des  Seigneurs  Indiens ,  qu'ils  a- 
voient  détournés;  qu'il  n'avoit  pu  leur  donner 
un  acquit  de  ces  dettes,  ni  infirmer  deux  Sen- 
tences ,  par  lefquelles  ils  avoient  été  déclarez 
traîtres 3  convaincus  du  crime  de  Rébellion,  & 
condamnés  à  toutes  ies  peines  encourues  pai  les 
crir/iinels  de  Leze  Majefté.    A  la  fin  du  Mé- 
moire l'Amiral  renouvelloit  fes  inftances  pour 
avoir  un  Magiftrat  habile,  demandoit  qu'on  y 
ajoutât  un  Intendant  des  Finances  ,  ou  Thré-         * 
iorier  Royal;  reprefentoit  que  ,  (i  leurs  Altef- 
ks  vouloient  être  bien  iervies  par  les  Gouver- 
neurs &  Commandans ,    qu'il  étabUiîbit  dans 
ja  Indes  fous  leurs  Ordres  »  il  Moit  les  ho- 
.  ;  norer 
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norer  i&  les  récompenfèf  à  propordoft  dieléUi« 
J^^99'  fcrvices  -,  fans  quoi  on  les  expoibit  à  la  tenta-* 
tion  de  veiller  plutôt  à  leurs  intérêts,  qu*à  ce- 

:  lui  du  Prince;  il  prioit  aUfli  qu'on  lui  envoyât 

x^        fbn  fils  aîné  D.  Diq^e  ,  pour  le  former  aux 
grandes  affaires  ,  puuqu'il  devoit  hériter  de  fes 
.  .    deux  Charges  d'Amiral  &  de  Vice-Roi; 

•les  dc-°*  ^^  ^^"^  Caravelles  ,  qui  portoieiir  ces  dé- 
pêches ,  mitent  à  la  voile  au  commencement 
d'Odbobre,  &  le  ip.  du  même  mois, Roldan, 
qui  étoit  rentré  dans  l'exercice  de  ûl  Charge, 
préfenta  à  Colomb  une  Requête  de  la  part  de 
102.  de  {es  Compagnons ,  leTquels  vouloient 
s'établir  dans  l'Ifle ,  èc  demandoient  des  ter- 
,,resdans  la  Province  de  Xaragua.  L'Amiral 
Icomprit  que  s'il  laiflbit  un  fi  grand  nombre\  de 
ces  gaîS"là  enfemble ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils 
ne  perpétuaflènt  la  rébellion  ;  il  tira  cette  mai- 
re en  longueur ,  &  les  mécontefts  s'étant  enfin 
diviTés  en  plufieurs  bandes,  il  ne  fit  plus  aucu- 
ne difficulté  de  leur  accorder  ce  qu'ils  fouhai- 
toient.  Le  plus  grand  nombre  s'arrêta  à  Bo- 
nao  >  d'autres  fe  placèrent  au  milieu  de  la  Ve- 
ga-Real ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  verte  j 
quelques-uns  paflerent  ûx  lieues  au  delà  de 
Sant-Yago,  en  tirant  vers  le  Nord.  On  don- 
na à  chacun  du-terrein  à  difcretion,  avec  mille 
pieds  dfe  Manioc  ,  &  on  obligea  les  Caciques 
voifms  de  fiaire  cultiver  ces  terreins  par  leurs 
Sujets,  &  c'eft  de  là  qu'on  a  pris  l'idée  de  ces 
partages  d'Indiens,  dont  il  fera  beaucoup  parlé 
j^fparti^àsois  la  fuite  ,  fous  les  noms  de  Départemens, 

miZês.  de  Diftributioqs»  fie  CDmmandeç,6c  de  Con- 

Oi€da&     Roldan  continuoit  cependant  toujours  à  fe 
Americ  cottipoiter  avecrAnÛTâl^  plutôt  en  vainqueur, 
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qui  a  donné  la  Loi,  qu*en  criminel,  à  qui  on 
a  fait  grâce.    Colomb,  de  fon  côté,  diifimu-  H9^« 
ioit  fes  infultes,  dont  il  efperoit  que  la  Cour  le  JJuf°^ 
vengeroit  enfin;  il  fe  fervit  même  de  luijcom-  indci, 
me  s'il  eût  eu  une  entière  confiance  en  fa  fidé- 
lité, &  cela  ,  dans  une  occafion  délicate  ,  où         /^ 
il  fêmble  qu'il  rifquoit  beaucoup  plus  ,  que  fà 
prudence  ne  le  permettoit  :    voici  de  quoi  il    ;' 
s'agiflbit.     La  nouvelle  de  la  découverte  du         i 
Continent ,  &  de  la  pêche  des  perles ,  avoit 
extrêmement  réveillé  la  jaloufie  des  rivaux,  &    ; 
des  ennemis  de  T Amiral- Vice-Roi;  ôc  comme 
les  premiers  avis  de  la  révolte  de  l'Alcaïde  Ma- 
jor ,  avoient  caufé  de  grandes  inquiétudes  à  la 
Cour,  ils  profitèrent  de  cette  occafion  ,  pour 
jetter  dans  refprit  de  Ferdinand  &  d'IfabeÛe  la 
femence  de  bien  des  foupçons  contre  lui ,  & 
contre  fa  famille.     Ils  repréfenterent  cette  ré* 
volte  comme  le  fruit  de  la  dureté  ,  &  de  Tin- 
capacité  des  trois  frères  dans  le  gouvernement, 
&  ils  blâmèrent  furtout  TAmiral ,  de  n'avoir  ; 
pas  éteint  d'abord  ,  comme  il  le  pouvoit ,  un 
feu  capable  de  caufer  dans  les  I^des  un  incen- 
die général.    Fonfeca,  qui  cette  même  -année         !^ 
paflàde  l'Evêché  de  Bada^ox  à  celui  de  Cor-    ■       ' 
doue ,  entra  même  fi  bien  dans  ce  dernier  fen- 
timent ,  qu'il  écrivit  fur  cela  des  Lettres  afîèx 
dures  à  Colomb  ;  mais  celui-ci  lui  auroit  fans 
doute  plus  volontiers  pardonné  l'amertume  de 
fon  ftile  ,  que  l'infidélité  ,  qu'il  lui  fit  dans  le 
même  têms.  i-  -^  :;ï-j 

Alphonfe  de  Ojeda  étoit  retourné  depuis  peu 
en  E^agne  ,  &  il  fe  trouva  à  la  Cour  ,  lorjf.. 
qu'on  y  reçut  les  Mémoires  du  dernier  Voyage 
de  l'Amiral.  Il  étoit  bien  venu  chez  le  Prélat 
Miniftre,  &  il  ne  pouvoit  gueres  ignorer  que 
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rsr  Ips  Cplombs  ne  lui  étoient  pas  agréa^'i.     '  *? 
f -fSfi?'  te  cpnnoiflànce  lui  fit  i^ître  la  percée  dw  par- 
r         tager  avec  l'Amiral  la  gloire  4e  fcs  bécouver^ 
t-v  ..     tes  i  il  demanda  à  TËvêque  de  Corcbuë  1^ 
'    '^'**     communication  des  Mén^oires  ,  dont  je  vien^ 
{Je  parler ,  &  U  l'obtint  fans  peine.    Après  les 
avoir  examinés  ,  il  commit  qu'il  lui  %oit  a^ifé 
de  contmuer  ce  qui  avoit  été  fi  heureufen^nt 
comniencéi  ilfiîibn  plan,  1^  nipntra  au  JVli- 
j^re,  qui  l'agréa ,  ^  il  en  reçût  une  permif- 
^    .       ^n  par  écrit)  n^  q^  ne  fut  poi^t  ik^ée ,  Àç 
oui  fut  même  apriremment  ignorée  des  Rois 
Catholiques  ,  de  découvrir  tçiit  ce  (ju'il  poiir- 
rbjt  à,\i  Continent  des  Indes,  à  condition, qu'il 
n'entreroit  pas  fur  les  terres  du  Roi  clç  Portu- 
gal, ni  fur  celles,  qui  avoient  été  décpuv^tes 
par  Çhriftop$ïe  Colomb  ,  avant  Tannée  14515. 
_(ç'eft-à-dire  ,  dans  fes  deux  premier*  Voyons  : 
par-là ,  nulle  partie  du  Çoqtinec^t  i^'étçit  ex- 
'  cluë  de  cette  commiffion ,  non  plus  que  Vlik 

des  perles,  ce  qui  étoit  formellement  coi^rairç 
aux  conventions  fiiites  entre  l'Amiral  &  k  Cou- 
ronne 4^  Caftille. 
Infidélité.    Qieda  muni  de  cette  pièce,  fe  ren^t  en  au 
à; Ame-  Ijjgence  à  Seville,  où  û,  eut  bientôt  trouvé  de« 
puci      fpnds  pourrArmeiiient,  qu'il,  pro}çttoit.  Jean 
de  la  Çq&  9  un  c|bs  plus  habi^çs  Pilotes  ,  qui 
fuflie^t  alors,  fn  Europe,  s'enga^a  à  lui.  Ahiçt 
jric  Vefpuce,  rich>  Marchand  Florentin,  non 
feulement  s'y  ii^terefTa  pour  une  ib*nme  ccnliT 
derable  ,  mais  voulut  même  être  du  vo^^gç'^ 
^  Pjeda  en  eC^t  d'autant  plus  de  joye  ,  que 
çetlitalien  avoit  k  rouitation  d'être  mi^le  dm 
JÈ  Navigation,  TAÎîron^Mnie  &  1^  ÇçGnûfygx^ 
dîie.    C*eft  ce  mjçtne  Àme4ç  Velp^çe,  qui  à 
m  retoiy:  ei\  ^o]^>  pi^'uge  {IqWon  de 
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fyn  Voyage  ,  dont  il  ne  fait  aucune  t  flfîcuké  — -< 
de  s'attribuer  tout  l'honneur  j  il  eut  nicme  h  1^9^* 
bardieflè  &j  avancer,  qu'il  avoit  le  premier  de 
tous  découvert  le  Continent  du  Nou  /eau  Mon- 
de, &  il  en  fut  fi  bien  crû  fur  fa  parole, quoi-  ^ 
que  démentie  par  la  notoriété  publique ,  que    «> 
fon  nom  eft  devenu  ceJui  de  cette  quatrième 
partie  de  la  Terre,  qui  .vie  égale,  û  mêmeei- 
le  ne  furpa0è  pas  les  trci  autres  en  grandeur, 
6c  en  richeflcs.    Exemple  mémorable,  &  trop 
fouvent  renouvelle  du  peu  de  fondement  de  ce 
qu'on  appelle  |rand  Nom  ,  &  qui  fait  voir 
d'une  manière  ienfible  que  k  hardklT'c  T .  l'im- 
pudence empoitent  fouvent  la  récompenfe  due 
au  mérite  ,    &  que  l'ignorance  ^:  l'injufticQ 
préfident  à  la  Plupart  ■  des  juge«neiisi  des  hom« 

On  peut  ».\2n  croire  que  Colomb  ne  flitpas  succèi 
infenfible  à  tant ,  &  de  fi  injuflres  entrepriiês  de  ce 
contre  Ces  droits,  &  contre  fa  gloire  ;  mais  il^°y^fi^» 
eut  bien  d^autres  plaintes  à  faire  dans  la  luite, 
6c  qui  ne  furent  pas  mieux  écoutées.  Les  Es- 
pagnols, de  leur  côté,  ont  bien  de  la  peine  à 
digérer,  qu^un  étranger  lâns  caractère  ,  ait  eu 
la  gloire  de  donner  ion  nom  à  un  grand  Con- 
tinent ,  qui  avoit  déjà  été  découvert  *^ir  leur 
Amiral,  oc  préférablement  à  Ojeda,  q;;  com- 
màndoit  la  Flotte,  où  Americ  Ve^?ucc  n  ctoit 
que  pafïàger  ,  6c  à  la  Cofà  qui  la  conduifoit. 
Dans  le  vrai  ,  aucun  des  trois  ne  méritoit  cet 
honneur.  La  première  terre  ,  où  ils  abordè- 
rent ,  fut  à  200.  lieues  à  l'Orient  de  FOréna- 
que ,  &  Vefpuce  ,  pour  perlûader  au  Public 
qu'il  avoit  le  p««mier  découvert  ce  Golphe,  a- 
vança  que  fon  voyage  avoit  duré  25.  mois  ;  en 
qtioi  il  fut  dénaenti  par  le  ferment ,  qut  prêta  ' 

'  !   .«  L  2  ju- 
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'juridiquement  Ojeda  pour  attefter  le  coiitraife. 
X45?p.  Ayant  enfuite  palfé  la  Bouche  du  Dragon  ,  ib 
continuèrent  encore  leur  route  à  TOueft  pen- 
dant loo.  autres  lieues, jufqu'au Cap  de  Uyela, 
.  i:         qui  fut  ain^-  nommé  par  C^eda.^    Ils  découvri- 
rent dans  "-  c-c  courfc  ie  Golplie  dt  Venezuela 
ou  Je  la  pc  ite  Venife,  auquel  ils  dorii  tr  itce 
nom  à  caufe  d'un  Village  ,  qu'ils  y  trouvèrent 
;       bâti  fur  pilotu  dans  de  petites  Ifles  ,  avec  des 

S>nts  de  communications  de  l'une  à  l'aiitre. 
'autres  difent  que  ce  n'étoit  que  des  caban- 
n^  dreflees  fur  des  arbres.  Du  Cap  de  la  Vê- 
la, Ojeda  revint  à  la  Marguerite  ,  &  fei  Na- 
*  ^  vires  faifant  eau  de  toutes  parts  ^  il  les  mit  en 
.  carène,  à  la  côte  de  Cumana^  auprès  d'un  Vil- 
'  ^  lage  nommé  MaracapanaiOÙ.  les  Indiens  le  re- 
çurent avec  de  grandes  démonftrations  d'artïi- 
tié  ,  &  lui  furent  d'un  très-grand  fecours  dans 
l'embarras  ,  où  il  fe  trou  voit.  Il  y  fit  même 
conftruire  un  brigantin  ,  &  ayant  enfuite  pris 
au  Nord ,  il  mit  pied  à  tert*e  dans  une  des  Ifies 
Caraïbes,  où  il  fe  battit  pendant  plufieursjours 
contre  ;e?  ïnfulaires,  dont  il  tua  un  très-grand 
nomlve.  ^meric  Vefpuce  a  encore  avancé, 
que  tk  ccvte  Ifle  ils  étoient  revenus  tout  droit 
en  Calùlle ,  fans  palTer  par  Flfle  Efpagnolej 
mais  il  fut  prouvé  au  File  Royal  >  fiirîe  fer- 
ment d'Ojeda.Ôc  d'André  de  Moralez,  un  de 
ïcs  Pilotes ,  que  ce  fut  dans  ce  même  têms 
qu'arriva  tout  ce  que  nous  allons  voir ,  qui  fe 
palî?i  entre  le  même  Ojeda  &  CbriflopiikiCo- 
lomb.  IJ^ft  doftc  certain  que  nos  avar*turiers 
s'étant  retnis  en  meç  après  avoir  défait  les  Ca- 
raïbçs ,  firent  voiles  vers  l'ifle  Efpagnole ,  & 
que  le  5.  de  Septembre  14.99.  ils  prirent  terre 
;iu  Port  d'Yaquimo,  où  ils  avoient  deflèin  de 
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DE  S.  DOMINOUErXiv.ni.  iff 

charger  du  bois  de  Breril>  qui  fe  trouvoit  alors 

cq  quantité  dans  tout  ce  quartier-là.  ^^9^* 

L'Amiral  en  fut  bientôt  inftruit,  &  envoya  5g>Jg*« 
TAlcaide  Major  ^  Ojeda  >  pour  lui  conimap-gvel:rA. 
der  de  fe  retirer.    Roldan  trouva  ce  Capicaiiie  mini* 
aflës  mal  acccKQpagné  ^an»  un  village  d'Indiiens> 
à  fix  ou  fept  lieues  de  ràidroit ,  ou  fia  NaH» 
les  écoitnt  mouillés.     E  pouvoit  l^arréier-pr»^ 
icnnier  ,  mais  il  ne  le  fit  pas  ;  il  lui  èmiaêk 
feulement  à  voir  féi  proviiions  >  de  pourquoi  il 
coupoic  4u  bois  de  ârefil»  fans  en  avdr  obte» 
nu  la  pcniûilion  de  l-'Amiral,  Ôclàns  lui aivo&r 
envp7#.i&ire  une  civilité.   Ojeck  |ta)|idit  qu'il 
tvoitIai£QS  les  provifioQS  dans  ibi^j^ 
çoiBomsÊi  bien  d'aller  rendre  fes^^oirs  |  ^A^ 
mina,  à;  que  s'il  avoû;  diâèré  ju£nies«là  îs^c- 
quitter  de  ce  devoir,  c'eft  qu^U  iren  avoir  pas 
encore  eu  la  commodité.    L'Àlcai'de  iê  çoo» 
tentai  de  cette  réponfe,  &  après  avoir  vifitékt 
Navires  4pjeda>  il  reprit, uns  rienentrqirâi* 
«lire,  le  chemin  de  San-Domingo^  i 

Qudqaeji^)Q|i  après  on  fut  ou^Ojeda  étpfe  ■    '^ 
àvee  jfes  vaUËiux  à  bcôte  de  ^uuagua:  l'Âl*i499* 
çaï(^  A^yor  y  fut  encore  envoyé,  &  en  y  ar-     I 
rivant,  il  apr^  que  pluiieurs  des  nouveai»  ha^riS^». 
bitans  de  ces  quartiers-là  s'étoieiçc  déclarés  pouf 
lui ,  avcècnt  voulu  contraindre  par  la  foce  kt 
autres  à  fuivre  leiii:.exen^le ,  Icqi^'ây  aivoît 
même  eu  de  part  &  d'autre  du  iîmg^^nnéi. 
Il  connut  alors  la  £iute  §  ou'il  avdtlidte  »  eo 
ne  s'afHirant'  pas  de  ce  Capitaine  auprès  di» 
Port  d'Yaquimo ,  &  il  eût  bien  voulu  k  lé- 
parer ,~  njais  Ojeda  étoit  fur  fon  Bord^    Il  lui 
écrivit  pour  lui  propofer  une  entrevue,  ell&ne 
fut  pas  acceptée  ,  ce  après  que  ces  deux  honK 
mes,,  qui  fe  craignoient  également  l'un  l'autre, 
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•»««<^  &  qui  étoient  tous  deux  gensd'dQprit  de  de  fé^ 

v949p.fbludon,  fe  furent  quekjuetêms  ob&rvés^  O^ 

I     jeda  s'éloigna,  &  alla  faire  quelques  provilîons 

Sfoo.dans  la  province  de  Cshay  ^  à  ift.  lieues  de 

Xaragua ,    c'eft  ce  qu'on  app^b  4i^ua^'M 

PAre^thaj.     Rddan  K  ààfk ,  ^  4^  \àm 

de»  dffîcviltés ,  qu'il  Mmionta  pcu'  ibti  jftd^eiTé 

}  ^  mr  £m  courage  ^  i  Tet^agea  «nir^  à  Ainef 

^emrence,  dont  le  fruit  f^t  k  retittite  dX>j^ 

4a*    £n  quoi  il  faut  convenir  qifii  rendit  ut:^ 

icrvke  eflentiel  à  l' Amiral  ,  qui  àUoit  iê  umn 

ver  replongé  dans  un  ab2me  de  troublai  dt  éé 

•  ièditions^  d'où  il  ne  lut  auroit  pitf  été  hdïé  de 

/f^#.  fs  retirer.    U  en  fut  quitte  pour  quelques  infd» 

tesj  qui  lui  tnriresit,  ce  qull  kÀfk  â^  bifSiH^ 

Qu'on  étoit  me  d'être  sçfru^é  en  fe  decIuMC 

Km  ennemi.     Ojeda  lui  ^cnvit  en  partant  qad 

v  :  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  le  pérore  dans  Ibrf 

-     Ifle,  a  alknc  le  faire  connoStie  auConfeild'Ëfi 

p^ne,  où  l'on  fauioit  bien  luiftire  jofticé.  Ce 

!      fut  vers  la  fin  de  Février  1500.  qu'il  ippeLvéBSà. 

,^^  BOuf  retourner  en  Caihlle  y  d'où  il  étoit  parti 

le  10.  Mai  de  l'année  précédente. 

Cependant  l'Amiral  ne  connue  bien  k  ém* 
ger,  qu'il  avolt' couru  en  cette  occalidn>  quV 
près  qu'il  fut  pafiè.  Le  feu  de  k  fédition  ioû 
éteint ,  fe  révetUoit  déjà  de  toutes  pans  1  ÔC 
pour  peu  qu'0$eda  eût  été  infbruit  de  k  dif|N> 
ikion  9  ou  étoient  les  efprits  d'un  gr^  nom^ 
bre  de  perfbnnes ,  il  fe  fut  apparemment  doU'* 
né  bien  de  jearde  de  quitter  fi  aifément  la  par- 
tie. Mais  Colomb  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
de  ce  côté^à  >  n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à 
diffiper  ces  commencemens  d'une  révolte  re* 
naiiSinte;  les  plus  coupables  furent  pendus,  de 
am  autres  Âdden  oe  Mpi^  9  oe  le  calme 
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ftft  f«tbK  partout.    Ce  calibé^  à  hi  terité,  ne  — ^' 
ftft  pftj  de  dté-éé>  &  a  câchoît  mêlntttt  unehor-  1499.    . 
imè  tempête  4  doHt  toot  ce  xjui  s*étôit  paift     | 
jtt!qtlëë-a)  n'éoit  qù'tm  léger  ^élutte.   En  ef-  t^OO. 
m  5  tttfidis  tjije  Ghriftoj^fc  Côloittb  ,  s'âpt  -^ 

pélf^t  tfttp  ftfr  Jbh  innoeerice  ,  Ôt  fut  h  pè^  •  i 
témçki  dé  &  Réftiè  Ifebdle ,  fe  croyiàit  teâc^ 
céffible  à  t6a$l^  traits  dièfesenhemà^  CéU^- 
d  fitén!  jbUër  taht  de  rèfforts  ,  iés  àcdifSftiôttl 
ifltéhiéëé  ciôhtre  Kri,  furent  dotldûitèi  iWt  b^t 
d'«t$  &  vitttent  (te  tentd*endroH>,  qu'il  fe  flt^ 
ébriiffie'itt  cri  gériéràl  ;>  ctnitre  leçid  â  fitïi  : 
«allée  nïàfte  rte  put  tétât, 

La  Cour  fe  tfbUvtJit  alors  à  Dfcnddii  ;  bd  Mour©* 

s^eht  lietidiis  j  COriimé  de  coritrtati  ttivliton  ffjjjLL:. 

f§t  perfoiiîîès  revenue  dépuis  peu  de  Me  Ef- conÂ*    ^ 

p^oie  5  qui  paîtJÎfToient  avoit  dîttéptb  délcsCSb-  | 

ftHIlercT  la j)dpulace  contre  les  Odbrtlfeï  éc  ^^^^^^   ^ 

ofitttre  là  Cotfr  ;,  qui  îés  foûtettdlt.     Ils  pas. 

BÉtHént  farts  ceffe  niillé  càîbthnies  contre  PA- 

nlM,ôc  il  htèft  rîen  qu*ils  tfiih^faiàflfent |pùir 

leiPéndfé  bdteuit  au  peuple,  Ôt  jSfpe<a  âù  Rôli' 

à^il'twiàVoîtd^àéciltdfe  fhd&s  qufe  d*  , 

é««àîîgéf  fc^etîit  à  fe  rendit  SdUf  éf àitt  dé  fdiiï  ' 

céB  ^itïiés  Pays  ;  tt  on  fait  nhipreflidrt,  qiJér 

pëtiv^t  faii«  fiif  reifrtit  onib^àgèlilt  de  FlâtïM  ^ 

i«ttïd  ,   uAe  acciBratioè  de  cette  fiaturè.    Vit 

jcmm  SêdidéUljdônt  je  viens  déparW,à^fe 

îfcMé  «îie  chàtilé  de  ttcêtûa  ,  ë'àfhreht  â  tferte!' 

ati  iftafiéu  dé  là  plàcéjxjlit  k  tiianger  5  &  fe  ttti-è 

n^m  1  ctiet',  que  le  Rôi  èc  les  Côlôttibs  fô  âàf 

y-^ént  ^ùitè  I  k  ihifeît  j,  Où  on  lés  voyolti' 

en  hë  leui*  payant  pas  lé  fàklrfe  5  qn*ils  avbtèht*' 

mérité  dans  m  pétûHcs  wàVàux  des  thiiiéd/  ^ 

Féfl^tiàâd  m  pàrbiftolt  pféfquè  pôiht  dârtS  1^* 

r^ëô  de  Grtiteiéi  5  qde  céè  iiifôlétïs  htlé  pOtiH' 

ji-^^^s^,  l^  ^  lui-  ■ 


I-  ;w^^ï 


:•% 


~J1 


ï\ 


t     "> 


; 


:  s 


^s        histoire;     : 

fuiviflènt  avec  ,de  grands  cris  >  en  lui  deroan^ 

1499*  dant  leur  paye  ;  ôc  s'ils  voyaient  paflër  les  en- 

I      fans  de  l'Amiral,  qui  étoient  encore  Paess  de 

^500»  la  Reine  :  „  Voilà ,  s'écnoicnt-ik  ,  les  fils  de 

)^  ce  traître  >  qui  a  découvert  de  nouvelles  ter- 

3^  res  «  pour  y  faire  périr  toute  la  nol^eflè  de 

9^  Camlle'\   Le  Roi>  oui  n'avait  pas,  àbeai^ 

coup^près,  la  même  aflèâion  pour  rAmiial, 

3ue  la  Reine  ,  fe  rendit  bien  plutôt  à  la  vûë 
'un  foulévement  fi  univerfel ,  libelle  tint  bon 
plus  long^têms  ;  elle  fe  laiflà  pourtant  per(iia«- 
der  à  la  fin,  &  ce  qui  porta  dans  £bn  c^lt  le 
dernier  coup  au  malneureux  Çobmb ,  co  fut 
.,         une  choTe,  4  quoi  perfunne  ne  penfbit.  ^ 
iâ  Reine     Kous  avons  vu  qu'une  des  conditions  du 
^^l     traité  fiiit  avec  Roldan  ^  portoit  que  ceux  ^f» 
lui,  ec    Rébdles,  qui  voudroient  repaffer  en  £fpag^e, 
te  dépofc  auroient  la  permiffion  d'emmener  avec  eux  les 
vice!      filles,  ou  femmes  Indiennes,  qui  s^étoient  laiï^ 
%oyamé,  fé  abufër ,  &  fe  trouvoient  ^  ou  aâueîlemedt 
'i^  V      qaceintes ,  ou  nouvellement  accouchées.    Pliirj 
^f  ^^      iièurs  ne  fê  contentant  pas  de  ces  créatures^ 
f      ,^  dont  ib  ne  pourvoient  passer  de  grands  fèrvi- 
**-      ées,  avoient  apj>aremment  embarqué  des hom-^ 
-^  -><     toes,  ou  ^  rimu,  ou  par  la  connivence  de  l'A- 
miral ,  lequel  écoit  obligé  de  fermer  les  yeux 
^  bien  éss  chofes  i  ^^^  n'étoit  ms  en  fbn 
poiivQir  d^empecher.     Ce  qu'il  y  a  de  certain  > 
<'eâ:  que  le  nombre  de  ces  ^(claves  nx)ntoit  à 
300.  &  la  Reine,  qui  n'avoit  rien  tant  recom* 
mandé  ,  que  de  ne  point  attenter  à  la  liberté 
des  Indiens ,  ne  pût  voir  arriver  ceux-ci,  uns 
en  itre  outrée  ^  cette  contravention  à  fes  or- 
dires^  dont  perfbnne  ne  s'étoit  avifé  de  fsdre  un 
crime  à  Colomb,  lui  parut  un  attentat  impar- 
donnabljSi  elle  commença  même  à  croire  qu'il 


f,0 


T7  » .," 


'  s-^'- 


w^ 


n'étoit 


;  <■.*» 


lui  deipan^ 
iflèrlesen- 
ePamde 
les  fils  de 
wvcUcster- 
lobkâè  de 
Mf ,  àbesiir 
ir  l'Amiral» 
:ôt  à  la  vûë 
ille  tint  bon 
tant  periiia- 
ha  ^it  le 
ib,  co  fut 
bit. 

nditions  dii 
leceux  ^ 
m  Efpag^e» 
ivec  eux  1^ 
étoient  lailf- 
duellement 
ihées.    Plur; 
&créa&]re^>: 
;rands  fèrvi- 
lé  deshoUi-^ 
aice  deFA- 
ler  les  yeux 
pas  en  ibn 
de  certain» 
montoit  à 
it  recom- 
àlaUberté 
[ux«ci,  £uis 

Ide  are  un 

itatimpar- 

içroire  qu'il 

ti'étDit 


DE  S.  DOMINGUE,  tiv.nr.  249 

n'étoit  peut-être  pas  tout  &  fait  innocent  (iir 
tout  le  refte>de  après  avoir  envoyé  partout  des  149^* 
ordres,  (bas  peine  de  la  vie ,  de  remettre  en  | 
liberté  tous  les  Efdaves ,  Qu'on  tenoit  de  lui»  I50«. 
elle  prit  fur  le  champ  la  refolution  de  lui  ôter 
abiblument  le  gouvernement  du  Nouveau  Mon» 
de.  Elle  n'en  prit  jamais  aucune ,  dont  elle  ait  . 
eu  plus  lieu  de  £e  repentir  :  tant  il  eft  vrai  que  ' 
les  Princes  ne  ûuroient  être  trop  enaardecoii- 
tre  les  premiers  mouvemens,  lors  mieme  qu'ils 
ont  la  vertu  pour  objet.  Edèâtvement  »  elle 
eût  jugé  l'Amiral  bien  moins  coupaUe,  û  eue 
tvoit  été  inftruite  de  la  néceilîcé ,  où  il  s'éoHt 
vu  réduit,'  de  de  la  ikuadon,  où  il  fe  trouvoit 
alors  ^  car  il  étoit  venu  à  bout  d'extirper  ju& 
qu'aux  nxnndresièmences  de  rébdlion;ilgou>- 
yemoit  avec  une  autorité  >  qui  ne  rencontroie 
plus  d'obftade  ,  il  voyoit  les  Caftilluis  fc&-' 
mis ,  les  Inililaires  dtipofés  i  recevoir  le  jou|; 
de  TEvan^e ,  6c  celui  de  k  domination  de 
Cailille^  les  plu9  grands  <mnemis,  pre^uetous 
récohciUés  ^  de  il  iê  flattoit  que  dajns  trois  ans 
au  plus»  il  augmenteroit  le  revenu  et.  la  Cou- 
ronne de  60.  millions,  en  y  comprenanc  Ji 
pêche  des  perles ,  dont  il  fongeoit  a  ^«Hûrer 
par  une  bonne  Fortereflb. 

Ce  que  je  viens  de  dire  &  pafibit  ht  la  Sa  Vrécatc 
de  cette  année  1499.   Cependant  la  ùLzoGiàoa  J^J 
de  l'Amiral  ne  fut  ûgnée  qu'au  mois  de  Juin  p^ut  le 
de  la  fuivante.    Le  tour ,  qu'on  donna:  à  une  iapp«U«r. 
aâioQ  d'un  fi  grand  éclat,  rîit  que  Colomb  à-  """^ 
voit  demandé  un  premier  IVfegiftrat  pour  ad-^î^'^ 
miniftrcr  k  Juiftice  dans  PIfleEipagnole,  6c 
prié  leurs  Altefïès  de  faire  juger  fon  difièrent 
avec  l'Alcaïde  Major  par  un  homme  ,  qui  ne 
pût  être  ibupçonoé  d'avoir  fayodyTe  une  partie. 
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au  préjudice  de  l'autre.     On  publia  doqc  aue 

1500.  ces  propoilcions  avoient  été  jugées  raifonnabies, 

nuis  qu'on  ne  croyoit  oas  devoir  partager  ces, 

deux  emplois  >  qui  d'ailleurs  demandoienc  une 

autorité  aUbluë,  6c  ne  pouvoienc  être  donnés, 

'^u'à  une  perfonne  de  diftindioni  avec  laquel-. 

h  il  ne  cDnvenoit  pas  de  laiifer  un  homme  re« 

v£tu  de  deux  aufh  grandes  Charg^  c^ue  Té* 

'  /  toient  celles  d'Amind  ôc  de  Vice-Roi  perpe- 

'      Uiels. 

FnDçoff     Une  Commii&on  Ci  importante  3c  ù  délica* 

de  Bovi-  te  demandoit  un  homme  bien  fage  >  bien  itn*, 

%yoji  Pjurtial,  bien  définterefTé ,  ôc  bien  nx)deré.  Le 

Gouv':c-  Roi  &  la  Reine  crûrent  avoir  trouvé  toutes 

nau  gé'  ç^  qualitez.  dans  la  peribnne  de  Dom  François 

d&nl  les  ^  Bovadilla»  Cominandeur  de  l'Ordre  de  Gir 

indci.     latrava>  mais  ils  Ce  trompèrent  apurement,  ic 

ils  ne  tardèrent  pas  ^  le  reconnoître.»    £n  eCkt 

Bovadilla  étoit  pauvre,  il  parut  interelTé}  em« 

'':^/ 1^  il  gouverna  pourtant,  (i  on 

.^  ^^jen  croit  Oviedo,  avec  aflex  de  douceur;  mais 

'"■'*^p^'  ce  ne^ftit  qu'à  l'égard  de  ceux  ,  que  fa  G>m- 

mUfion  Tobligeoit  le  plus  à  châtier,  6c  par  une 

^conduite  il  peu  ièniee  ôc  fi  peu  excuTable  ^non 

^iêulement  il  n'entra  point  dans  les  vues  de  fbs 

.Souverains  ,  lUrtout  par  raport  aux  InfuHres, 

àç  aux  Auteurs  des  troubles  paiîés  ^.  mais  oti 

lut  aflèz  furpns  de  le  roir  prendre  avec  ardeur 

les  intérêts  des  coupables,  dans  le  têms,  qu'il 

Jpourfoivoit  à  toute  rigueur  des  gens,  qui  n  ont 

enfin  été  convaincus,  que  de  quelques  dé&uts 

d'humeur,  ou  d'excès  de  vertus. 

_r  1  î  premier  ordre,  que  lut  donna  la  Reine, 

^fiit  de  <iéclarer  les  Indiens  libres, &  de  ks  trai- 

/ter  comme  t^sjtnais  iï  lui  étok  {iu:toutet^oin^ 

M  wm  f ecrcttes  fes  Pcovlfions  de  Gouvcrneiv 
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Oénénl  ^  jUTqu'à  (^  qu'il  »ûf  été  rècû  I  Saii^  j^ôq: 
Domingb  i  f>réciiJtioh  5  qui  i^t  voir  qtMlltfl  ' 
Rois  DKholiqilM  «Voient  donné  qtièlqut  CtdvtUI^ 
ce  à  <ic  qol  réidk  pitMié  du  pikttiàu  Mbm^ 
àue  formoic  r Amiril ,  dR  Ht  itilàr«  SwivifiMl 
du  Nodreau  McAde.  &yiadl)k  mit  I  Ik  v^ 
le  fur  la  fin  de  Jcln  fttet  déiixGaravdlei  Mié^ 
nient  «  de  le  23.  d'Août  on  iipp«rçût  de  600^ 
Doiningo  ces  dettJt  Bâtitnens ,  dui  fUbiene  > 
«flbrt  pour  entrer  dans  le  Pdrt  5  à'ùù  le  vittt 
dé  terre  les  reffouflblt.  L'Attdrldh'y  éttiit  M> 
m»  piMà  (fie  l'Adéldnttde  t  le  pfetnier  Mit 
oceupé  t  tàtUfîet  k  C«ttiee)^tii>n  de  lu  Vegi', 
qui infeniîblettient dévtfndit tineViye,  àcle^ 
cond  ttxfft  à  Xara^  avec  Rtâdàn>  occupé  I 
kl  itNjhtrche  dci  complices  <f  wié  ednfi>iratioil^ 

SVétoit  loimée  depuis  Mil  polit  mte  ptit 
Icâïde  M^r  ,  èè  dm  kS  bi^cipim  au- 
teurs étoient  dëja  dtfis  lu  {Mmiiè  de  k  C> 
|Éia)e« 

Au  prehyer  «vis^  <ki'dtHtfôiâbltdéUJÉCâr»>sonani. 
VilldS ,  Ddtn  DiegU«,  qui  éâtishMkiîéolt  dan»  r^c  ^ 
k  I^kcé,  efifvoya  an  Pilote  dérto  Une  chaïaupé  Jjg;^ 
itottr  ki  ré(ê6tm\m  s  et  ks  faille  ttWtet  âàm     ^' 
k  Pott,    Le  Piloté^  mrm  Yéi^  5  qil*il  «A 

stfolf  y  eottifHèftça ,  «n  ifttoràmt  iittiè  d«0  Càh^ 
ytik^ .  ptt*  deiâanâéf ,  6  k  fiH  aîné  de  rm^ 
ffKl  fi^è:«it  pÉS  dans  Une  âèi  éçva^  'y  mlinâk 
que  le  jeune  Colpmb  étoit  refté  en  Efoagttfe, 
À  (]ll@  K^  Navire  ^i^it  IM  Idtëtldâht  dé  Juf- 
«ke ,  a  fuf  lé  ibif  ks  dèu^  G^avelks  éiitf#- 
t^t  dans  le  f^Ott'  ^  tiuds  lot^dilk  tôldut  éfl- 
éOf^I%(£[er  k  iltiit  dans  Ibn  Bàfd.  Le  lé6d«u 
f«aks  il  débarqua  dé  bôft  thâdli  >  5Ëalk<^!t 
^fismcj  ôû  il  émén^lâ  MéOèi  au  HbfHïdt 
htfàmi  éta^  l^Qémpkgfé  dé  l>.f)iégu«»^  dii 
w».;.,,. ..;.  .^.    L  6  ■:.:■-...  Ser- 
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Sogent  Maior  Rodrioi^  PereX)  ê€  d^ungnnâ 

|t500.  nombre  d'Offidert  ^  S  f'arrétt  à  h  yûë  dctouC 

le  peuple  ^  fie  donna  (k  CommU&on  d'Inten- 

à$atde  Juftiot  à  lire  I  un  NociireRoytl,  qu'il 

avok  amené  d'Eibigne  ^  il  demanda  enfuit»  à 

D.  Diqgue,  qu'il  lui  remit  toof  les  prifonnien 

détomis  pour  caufe  de  révofte.    il  entendoit 

celle  de  l'Akaïde  Major,  dont  il  croyoit  qu'il 

y  avoit  encore  des  complices  en  prifon>  fie  il 

fwétendoit  en  vertu  de  Tes  piovitions ,  qu'ils 

.ne  doivent  pas  être  r^putez  crimidels  >  qu'ils 

n'euflènt  ite  déclarez  tels  à  fon  Tribunal: 

,conim9  il  ne  s'expliqua  point  »  on  ne  ^enten- 

.dit  pas  d'abord  ,  il  le  Pjcqua  9  ^  n'en  voulut 

pas  avoir  le  démenti.    D.  Diegue  répondit  que 

tous  les  prifonniers  lui  avoient  été  confiez  fie 

coniipiez  par  l'Amiral  »  fie  qu'il  n'en  pouv<dit 

"^difboteri  que  par  ibn  ordre  :  »  Je  vous  km 

>g»  bientôt  çoanoitre  y  jreprit  le  Commandeur^ 

>i9»  que  vous  devez  m'obé'ir,  èc  que  votre  frère 

«9  même  eft  (bûmis  à  voon  autoricè".    Il  n'en 

c|it  pas  davantage  pour  lors  f  mais  le  jour.ful* 

)yant  au  ibrtir  de  l'ËgUfe ,  toute  la  Ville  étant 

«ccouruë  à  la  Place ,  il  fit  lire  les  Patentes  > 

"oui  le  conftituoient  Gouverneur  Général  dea 

mes  ôc  Terre-Fermç  du  Nouveau  Monde» 

jpendant  le  ténu  qu'il  plairoit  à  leurs  Altei^^ 

fes^  avec  un  pouvoir  abiblu  ôc  fans  limitt!- 

^tion«  ■  ;      ^  .    > 

llibneh!    Cette  ledure  finie ,  O  prêta  le  ferment  ac- 

citadel-  coutume  ,  fie  ilir  le  cfaimp  il  requit  de  nou^ 

^        .veau  D.  Diegue,  6c  Rodrigue  Pere^ ,  de  lui 

donner  les  ctefii  de  la  prifon^  il  en  reçut  lamê- 
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meréponie,  oue  k  veille  9  6c  cette  fermeté 
J'embarralSu     u  6t  hrt  deux  autres  Mander 
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il  étoit  ordonné  à  l'Amiral}  &  à  tout  les  Coin- 
mandani  det  Fortereiresy  &  des  Nf  vires  »  aux  150a. 
Trésoriers»  &  aux  Gardes  Masafins  de  rccon* 
noître  pour  leur  Supérieur  Je  Commandeur  D. 
Fn^içois  de  Bovaoïlk.*    L'autre  regardoit  ia       '  < 
pqpe  des  Soldats  y  &  k  (bide  des  Artiâns  6c 
des  Engagés.  Après  cette  leâiire»  qui  mit  dans 
(es  intérêts  tous  les  ^ens  de  guerre  »  il  (bmma 
pour  la  troifiéme  fois  Dom  Diegue  de  lui  li- 
vrer les  prifonniers  ,  &  fur  (on  refus  ,  il  aÛa 
droit  à  la  Citadelle^  fit  apoellcr  Michel  Diar, 
oui  y  commandoit  en  qualité  d'Alcaïde ,  lut     '' y 
ugnifia  Ces  Patentes  >  &  lui  ordcMma  de  fidit 
ÏQTÛr  à  rhewe  mêm#tous  les  prifonniers.  Duz   i.^^o 
demanda  du  téms  pour  fe  râbudre ,  mais  le       ■'» 
Conunandeur»  qui  fàvoit  que  Tordre  étoit  ve- 
nu de  fiûre  pendre  D.  Femand  de  Guevare» 
un  des  Chefs  de  la  dernière  confpiration  ,  ^        ««4 

Ëufieur^  de  fes  complices»  craigmt  que  ce  dé- 
i  ne  fût  employé  à  les  exécuter  ^  il  fit  donc 
mettre  à  l'initant  fous  les  armes  toutes  In  trou* 
pes»  &  les  équipages  des  deux  Caravelles ,  & 
paroiffînt  à  leur  tête»  il  leur  ordonna  d'enfon- 
cer les  portes  de  la  Citadelle.  Cette  Piace 
n'avoit  pas  encore  d'autres  défenfes  »  &quoK 
Gue  D^,  &  un  autre  0£kier  nommé  Da^ 
oe  Alvarado  fë  fuflènt  montrez  Tépée  à  la  main  ^  ^ 
fu'  les  Crenai|x ,  le  Commandeur  y  entra  fans  ^^ 
beaucoup  de  rélîfbnce.  -  i»    - 

Il  (è  fit  auffi-tôt  conduire  à  la  prifbn  »  6t 
ayant  fait  fubir  un  léger  interrogatoire  i  ceux» 
qu'il  y  trouva  les  fers  aux  pie£,  il  les  hàSk  à 
k  garde  d'un  Sersenc»  nommé  Jean  de  Ëfbi- 
nc&.  On  eut  enuiite  grand  (bin  de  r^xmdre 
dans  le  public  ,  qu'on  ne  devoir  pas  éo-e  fiip. 
pris»  (lies  Rois  Catholiques  «voient  ôté  le 

:.  ^7  Govh 


\    .: 


\ 


i^rS-y. 


Wk  »*■ 


V, 


■■=f- . 


--< 


-S'-î^ 


' 


a54  HIST0I.11Ë     " 

«i— —  GouvènlQment  des  Indefi  à  Chfl(lo{>hié  Ùù^ 
A|oa  lomb  9  k\a0  Àltsilës  ayàtic  été  inibi-ihéé»  pâf 
des  petibimes  fûrcis ,  qu^il  êti  étok  le  tyiralij 
|»Iûtot  queie  Gôura'oeur  >  qu'il  fe  pla^oifc  | 
répandre  k  fang  Efpagfiôli  que  f^Ur  éhrichir 
fa  famille  >  il  priVoit  ks  âold^«  et  ks  AïÛ&Èik 
de  leiir  paye,  qu'il  vifbit  à  S'y  ériger  eu  SoU^ 
v^rain,  qu'il  empêehdit  qu'on  flé  tirât  de  roi* 
des  rtiiiles^  6c  qu'on  li'aUàt  à  la  pêcfhe  dés  per- 
169  ,  dont  û  voUloit  £iird  te  fbildëiîietlt  de  fa 
Printipaiitéf  on  contlubit  qy6  dërMéi'àlère- 
cOnoîtrepiiiir  Vice*Roi,  e'é^ttëdêchîértàtÈ^ 
plice  des  mêmes  ciinlâs  5  ^m  û  étbit  <:hâtr§é. 
condui-     I-' Amiral  reçut  avec  iffés  dé  ïratlduilitéléi 
tedeCk)  premières  nouvelles  dcf  ce  qui  vèncit  de  fe  pàf- 
lomb  à  ^^  il  fe  pérfuada  que  BovadUla  êtoit  quelque 
""'      avanturidr  femWablè  à  Ojeda,  Si  do«t  il  viérf* 
droit  auifi  aifément  à  boiut  ^  Ou  dU  tàaihs  qiit 
.ks  pouvoirs  ne  si'étendfOimt  pê  pM  iditi^qOè 
cei^x  àt  Jean  Aguado  y  mais  qtiind  cêA  lui  ait 
jrtpporté  que  Id  C(ffiimai)déUir  s'étôit  déjà  fet^ 
du  maître  de  k  Foftérëiïè ,  Se  qUé  todtes  iéé 
troupes  lui  obéïi!biC!nt,  l'allé  lui  parue  fêHé^ 
îe,  &  il  crut  ne  dévok  Hefl  négÉgér  pOur  fè 
.mettre  en  état  dô  n'êO'è  ^im  Opfffimé.  Il  prit 
^âonc  k  chemin  de  Son^^  f^èi  yaV^i'dOh^ 
^né  reiidés'Vôas  àpluftôUf^  Curfilkn»  ^  qu'il  crO& 
yoit  dans  fes  intérêts  y  et  envoyé  ordre  âquélf 
ques  Caciques  de  l'y  venir  jôtedré ,  avéc  et  qu'ili 
|X)urroiènt  rfdmbkir  dô  TroU|teS.  En  arrivant 
dans  cette  Pkce,  il  y  îtoa^i  urtHuiflîer  àBa?» 

Suétte?,  qui  l'attendôit  de  k  part  duCômman^ 
tuf  y  ôc  qui  lui  remit  des  copiëà  kgatHfée^  dt  tou* 
tes  les  Gommiffions  dé  ce  nouveau  Gouverrieuf; 
U  les  pritj&  après  les  avoir  lues  5  il  dit  qp'fl  n'y 
•voit  rien  àoûis  k  première^  qae^  d6  éohfottas  à  ce 
*  j.^ .-  *^  ^  qu  II 
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qu'il  avoit  demandé  lui-même,  mais  que  pour 
lei  autres ,  il  les  croyoit  fubreptices ,  étant  hors  1 500. 
de   toute  vrai-femblance  que  leurs   Altefl'e* 
PeûfTent  dépouillé  d'une  Cnarge,  dont  elles 
lui  avoient  donné  des  Patentes  perpétuelles  6c 
irrévocables  ,  &  cela,  fans  lui  avoir  fait  fon 
procès,  &  fans  l'avoir  liaême  entendu  dansfes 
aéfenfès;  qu'ainfi ,  avant  que  de  fe  fbûmettre 
à  des  ordres  ,  qui  lui  étaient  juf^ement  fuf^ 
pe6b,  il  vouloit  voir  quelque  choTc  de  plus 
ckir  Ôc  de  plus  précis^  qu'il  alloit  en  écrire  en 
Cour ,  &c  qu^il  fommoit  tous  le»  Sujets  de^ 
Rois   Catholiques  de  continuer  à  Jiui  rendre 
ôbéïfTance ,  comme  à  leur  Viçe^Roi^  6c  de 
lui  prêter  main-forte  contre  quiconque  atten^- 
teroit  à  fbn  autorite. 

Il  n'y  eût  alors  perîbnne,  qui*ne  crût  que  iife  met 
cette  afiTaire  alloii-  dégénérer  en  une  guerre  ci*  ^ï*^*^- 
vile,  mais  on  fut  bientôt  détroaapé»  Jean  Ve-  de^Bova- 
lafquez.  Tréfbrier  Royal ,  &  le  P»    Jean  de  diiia.gui 
Tïeffierra  Francifcain,  arrivèrent  peu  de  jours  J^ç,|j" 
après  à  Bonao  ,  6c  remirent  à  TAmiral  une  ics  fers 
Lettre,  dont  le  Roi  6c  la  Reine  avOtent  char*  aux 
gé  le  Rel^eux,  ôç^qui  étoit  conçue  en  ce*  l^^^* 
termes,  „  D*    Chriflophk  Colorti) ,    notre  bien' 
„  Amiral  dans  l'Occan,  nous  avonâ  ordonné  qu'à  fon 
„  au  Commandeur  D.    François  de  BoVadilîa  ^^„,^* 
„  de  vous  dire  de  notre  part  bien  des  choies  j  >  *^^"^  ' 
„  &  nous  vous  enjoignons  dV  ajouter  foi,  éi 
,i  d'exécuter  ce  qu'il  vous  déclarera  en  notre 
^  nom,  à  Madrid  ce  26,  Mai  1499.  Moi 
„  LE  Roi,  Moi  laRbihb.  L'Amiral 
réfléchit  long-têms  fur  cette  Lettre ,  où  il  re-  , 

marqua  que  le  titre  de  Vice-Roi  ne  lui  étok  > 

point  donné  félon  Tufage,  6c  après  en  avoir  ^\ 
délibéré  avec  iès  amis^  U  ft  réfolut  €(iân  à  re%  >  ! 
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connoitre  Bovadilk  en  qualité  de  Gouverneur 
f5f^.  Général ,  &  à  l'aller  trouver  au  plutôt.  II 
■  partit  donc  pour  la  Capitale,  &  fut  extrême- 
*  ment  furpris  en  arrivant,  d'apprendre  que  le 
Commandeur  s'étoit  Ic^é^dans  ià  maifon,  a- 
voit  faiii  Tes  papiers,  confifqué  iês  meubles, 
fes  chevaux ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  d'or  Ôc 
d'argent,  fous  prétexte  de  payer  tous  ceux,  à 
oui  il  étoit  redevable ,  &  transféré  ion  frère 
cans  une  des  Caravelles  qui  l'avoient  amené  > 
après  lui  avoir  fait  mettre  les  fers  aux  pieds , 
&  cela  fans  lui  en  avoir  dit  la  railbn,  Hc  fans 
garder  aucune*  formalité  de  Juitice.  Enfin 
qu'on  venoit  de  publier  une  Ordonnance,  par 
laquelle  il  étoit'  permis  à  tout  le  monde  d'aUer 
chercher  de  l'or,  en  payant  au  Roi  lonziéme 
feulement  de  ce  qu'on  en  tireroit,  au  lieu  du 
tiers,  qu'on  avoit  payé  jufques-la. 
'»-  Il  n'avoit  pis  encore  eu  le  têms  de  faire  fes 
réflexions  fur  une  fi  étrange  conduite,  quefio* 
vadilla,  fans  lui  vouloir  permettre  de  le  vbir,^ 
ni  foufFrir  que  perfbnne  lui  parlât ,  le  fk  enle» 
ver  lui-même  &  enfermer  dans  la  Citadelle  > 
les  fers  aux  pieds.  Une  manière  d'agir  fi  vio- 
lente &  fi  irrtediere,  eut  peut-être  encore 
quelaue  chofe  de  moins  furprenant,  que  l'apw 
piauaifTement,  qu'on  lui  donna  :  ceux  même 
qui  dévoient  leur  fortune  aux  Cblombs,  &ne 
Kibfiftoient  que  parleur  faveur,  furent  les  pre- 
miers à  leur  mfulter,  &  le  propre  Qiifmierde 
l'Amiral  b'oStk  à  kr  mettre  les  fiars  aur  pieds, 
ce  qu'aucun  de  fes  Ennemis  n'avoit  ofé  faire. 
Ceft  dans  les  grands  revers ,  qu'on  connoit 
tes  Grands  Hommes  :  Colomb  fbuffiit  fà  dift 
B^'h?*  8?"*^^  ^  toutes  les  indignités,  dont  elle  fiitac- 
kmy  à  çompagnée,  ayec  une  fi^rmeté  d'acqe,  qui  hii 
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fit  bien  autant  d'honneur,  que  ce  qui  lui  avoit 
mérité  la  grande  élévation  ,  'd'où  il  iè  vo-  i500« 

Ïoit  tcnbé  dans  la  plus  profonde  humiliation,  Jj!JJ, 
l  £r  i  >  :  l' Adélantade  étoit  encore  en  liber-  tonSii 
té  y  &:  À  étoit  à  préfumer  qu^il  alloit  tout  en- 
tr^f endre  pour  tirer  Tes  frères  des  mains  d'un 
homme,  qui  lui  paroifToit  capable  de fe porter 
aux  dernières  violences ,  6c  qui  pof&nt  vifible- 
ment  £es  pouvoirs,  ne  pouvoit manquer  d'être 
dé£ivoiié:  car  quoi  qu'Oviedo,  ôcmêmeHer- 
rera,  fêmUent  laiiler  en  doute,  fi  Bovadilla 
ivdt  le  pouvoir  de  toucher  à  la  peribnne  de 
FAnml,  èc  de  le  traiter  en  criminel,  ftippoié 
qu'il  Ce  trouvât  tel,  il  parût  dans  là  fuite  par 
colite  la  conduite  de  Ferdinand  èc  d'I^beJQe, 

âu'il  n'avoit  ordre,  que  d'informer.  Auffi  fut- 
accufé  de  n'avoir  pouffé  les  chofes  fi  loin, 
que  pour  plaire  à  l'Eveque  de  Badajoz.  Quoi- 
qu'il en  ioit,  l'Amiral  écrivit  à  fon  frère  par 
ordre  de  Bovadilla  de  ne  faire  mourir  aucim 
detr  ptilbnuiers  ,  qu'il  tenoit  dans  les  fers^  il 
ajouta  de  lui-même  qu'il  le  chagrineroit  extrê- 
mement, s'il  n^bèïâpit  ms,  Se  il  le  conjura; 
au  nom  du  Seigneur,  des  Rois  leufd  Maîtres, 
&  de  la  tendre  amitié,  oui  avoit  toujours  été 
entr^eux,de  venir  fe rendre  {»^nnieraveclui^ 
„  toute  notre  reflburce,  lui  difbit-il,  eil  dans 
„  notie  innocence,  &c  rien  n'eft  plus  àdéfirer 
„  pour  nous,  que  d'être  menés  tous  enfèmble 
„  en  £fpagne  ,  où  il  nous  fera  aifé  de  nous 
,,  juitifier  .  C'étoit  demander  beaucoup  à 
un  brave  homme,  &  du  caraâere  deD.  Bar- 
thélémy ,  il  défera  néanmoins  à  l'avis  de  ion 
frère ,  il  vint  à  San-Domingo ,  où  il  étoit  à 
peine  arrivé^  au'il  fut  conduit  enchaîné  daxisla^ 
même  Caravelle ,  où  étoit  D.  Diegue.         i  t- 
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Mais  ce  doi  fflk  lu  mtth^t  à  I^lfqUi!t^  dé 
âoradiilk  >  éc  acheVtt  de  kii  ô^  to^  nfv 
d'c^uftr  fon  {«^ocedé  ,  ë'éft  tjùe  ttrtdîs 
trétbit:  avec  ant  d^^dlgÉ^lé  èti  ^i^tiUki 
ce  nng,  ilcottiblbit  ëTtôrtHêteUrti  l^Àîeiïdié 

donnoic  dt  ^«ItidâS  âlaMI«»  d6  dlfHhéra,^ 
£itfbit  mïUé  «ti!^!^  à  tôU«  èéti^  j  qtl!  ài^iétit 
été  leiffs  cmtiplif^»    Sa  pretftiett  àtïenîkirti 
amfi  que  n©tts  avdlîs  Vu,  s'étoit  tottrnéc*  i  fâu^ 
vttf  une  bàixfci  de  MgtfftKfe  ôt  de  féditfetàtj, 
qui  ctoitjît  fUr  lô  pdiflt  d^iix^tt  leurs  crll!t^êii 
|àr  le  dernier  fapt>liee  î  oft  s'^Éëhdbit  qt'il  ffe- 
W)it  tu  laôim  d^  iflfoftnâtlbrli  y  èour  vbfr^ 
s'ils  étdem:  âoupâblsS)  bil  hôk^  j>  ttte  ih^étl^ 
nullement  <ju€^ôfi-.  «€  il  n'ëùtjtes  tîADêihê  ^W 
ioih  de  g^infer  iUr  eek  les  bîéhfèances.    Tant 
iè  violence  &fîpeudecottdUi^efittdt  crtîndflé 
pour  laVied^stf0i8ftêrésfdf<»ihitr»;el!fe£fâ\^' 
.  ment  Bovadaia  m  ^Voit  tt:o»p'MV  ^itf  nfe^ 
dbnnw  à  i^em  ^U'il  âvbk  déffâi  d'èb  ^dîÔ^ 
a<^x  dertHcn»  (Hf»êrîiitési    Le  bweèsiîH  t^' 
tendus  cfîtailnl^  sWlftiiÉrffcs  éb  t^ùt  dxitôûî.' 
roft  à  iddhfiîfflér  lé  piMc  dâfré  l'e^iilldii,  bùtf 
étdit,  que  k  péttê  de  ieiif  vie  fuivfùlt  de  prfer 
cèife  de  l8«frltegrfé.  *" 

Le  priiK^if^  ehef  d'acèÔfiite^lW^ëMhii^ 
rai,  ètoit,  ài*a  artd^  difeté  àtlàft^tf  at^fô  âtir 

Roi«  CMïmiqu»  de  fe  péeKts  des  '  parlée)  fer 

cela  i  ftjôûtbft-ôtt  ,   î  defïéitf  à^&H^  tfe  feùrîf 


Altsflfes  i  (Si  Vëffti  d*imè  fi  pfécieufe  détbui; 
verÉé  i  d«  flôùvëaiix  droits  ^  6t  de  nOîiVèi- 
1«  prér(^tivës  i  car  oôn^bfâ  îhÉret  datis  l6 
pfrdcèsj  €6  qui  fë  publioit  ftéaAmoiiîs  âv6c  af- 
f(lft«à©rt5  4*^'il  ilVdit  eu  dèfffôn^dé  **appto- 
prier  ce  rife^  ët^mmeTcei  ôôcbré  itels  qu*ii 
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eèt  fbrméleprofetde  fe  fkire  ut)e  S6tfV6iiiitlh:é 
dans  les  Indes.    L^  ^mts  dé(K>(idôhs,  dans  1500 
It  i^ûpart  dfitqudles  on  ift!)t>}iqUôit  fè^  f^ereâ , 
étoient ,  ùl  dur«cé  àms  le  gcmvéhiement,  fâ 
oKnuté  dans  l'àdttiiMflitlkm  de  k  Jai^tec^^ 
mineiis  >  d'ivtaiir  i>C«i)u  là  fddê  léisi  gefi^  de 
guerre  ^  d«s  deni^rlilK,  dt  d^àVdr  èiirnt^dhè-di; 
irxvaâle^  aux  mlfliêi,  de  i^^É^^tx^Ièf  à  <^e  qtiW 
bâtiiât  tel  Infulait^)  6t  et  leUf  ikifé  la  guette 
fans  aocim  fîqèt  léghime  >  ùtii^uetnent  poiïr  les' 
rtodre  ETckve»  >  ^  tes  envàvèr  en  Coftifle  s'    • 
de  maltraiter  les  ferviieoi^  du  Rôi,  éc  de  ft*o- 
béir  aux  ordres  d^  là  Côiir ,  qu'amant  qu'il  le 
jogiaoit  à  pn^pos.    On  lui  côilfitnuniqaa  ces  air- 
tlâks  par  écm,  St  il  répondit  à  tous  d'Uiie  iHa- 
nicre  y  qui  ne  laiâà  pêÊ  d'efnbaYraiîer  fès  àc- 
cu&teurs  ^  die  donna  encore  pliè  à  penfer  au 
Gouverneur  Général ,   qui  avoit  commencé  - 
par  le  traiter  en  crimkièl>  avant  que  de  favôir 
s'il  rétoit,  êc  qv&y  Tans  un  eara<aere  fuffirattt, 
s^éssit  fittt  le  Juge  d'uft  Grand  Officier  de  la;        , 
Gouro*we>  n'ayant  eu  commiïïfott,  que  d'in*'    - 
fermer  fur  fa  eoôdâite  j  éc  èc  Penvt^yer  m^  -    .  , 
Efpagne  en  r^îdt*  compte   m  Roi  oc  à  ttj 
R«É]e< 

Dans  le  vrai ,  rien  n'étoit  plus  aif?  attx  ac-  ^^5  ^^ 
cafés,  que  de  î^ndreàtout  ce  qui  Jeurétoîiponfcs 
ofeje^î^é.   J'aid4i<iitquccefûtparrAtniMl,<'«^'f-- 
quê  la  Cour  eut  les  premières  nouvelles  de  ^a,*"*" 
découverte  des  perles.    Les  autres  ac(?u(àtiôn«; 
n'avoient  rien  que  de  vague,  6c  l' Amiral  dl-  ^ 
foit  bien,  qu'étant  homme  il  ne  prétendoitpas 
être  impeccable,  mais  il  ajoûtoit  qu'on  ne pou- 
voit  le  convaincre  que  de  ceà  fautes,  qu'on 
devoit  pardonner  aux  grands  etnbarraiSi  oii  ih    , 
s'étoit  trouvé^  6c  au  dé^t  d'expérience.*  iF 

pro* 
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r— -  çrotèfbt  que  fes  intentions  ayoicnt  toûjourr 
'M^O'été  droites  ,  il  ailura  qu'on  ne  le  convainc 
croit  jamais  de  la  moindre  infidélité  envers  les 
Kois  &8  Souverains  Seigneurs  ;  au  refte  il  <ié>- 
çlara  que,  s'il  avoit  bim  voulu  répondre,  c'é- 
tait uniquement  pour  etnpecher^ù'on  ne  tirât 
«ucun  avantage  de  ion  mmcCf  qu'iliie pr^ 
^^  tendoit  k  faire  juridiquement  <nnai  Tribunal 
de  leurs  Alteilès,  auquel  iliappdloit  des  pro» 
cédures,  qu'on  pourroit  faire,  &du  jugement 
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^^Ji  iïeût  apparemment  bien  youlu  pouvoir  all«f 

r^'  plus  loin,  ficfe  défaire  de  fes  prifonniera^  mais 

yec  en   H  n^oioit  le  prendre  fur  £oi^  tout  bien  conip^ 

*^«oc.  4eré,  il  çj-ùt  devoir  fe  contenter  de  faire  reii. 

>  .    dre  contre  eux  un  Arrêt  de  mort,  &  de  let 

r  '    envo^  pi  Ëipagneavec  leur  procès  tout  in- 

ftruit  :  &  il  fe  flat^  que  le  nombre  &  Fuma- 

y.     l    %mité  des  dépofitions,  k  g^eveté  des  cbar- 

"!  4    ^  '  &  K<iuW^  ^  a^u^teurs,  donc  pW' 

:^"  il,   m^  iyçieiit  épé  fiés  d'ii^erêt  avec  les  accue» 

%,  J^imnt  cçwmer  la  Sentence.   Les  Pri^ 

fonîuas  de  leur  cdté  attendoient  avec  quelque 

forte  d'inquiétude  quelle  feroit  k  décifion  de 

leur  fort,  quand  Alphcnife  de  Vallejo,  Capi- 

taii^ç  (|çk  Caravelle,  où  étoient  les  deux  fre^ 

res  j^  i'Atniral  9  vint  tir^  celui-^  de  prifon 

^ùr  le  Gc^iduire  à  fbn  Bord.  À  k  vôë  de  cet 

OfHclqr^  Colomb  fut  un  peu  troublé,  &  jet- 

éu'.v  qudques  krmes  ,    vallejo  ,  lui  dit-il  > 

^j^pù  ^^-tu  me  mener  ?  En  Ëfpagne ,  Mon- 

0  fei^eur,  répondit  le  Capitaine.  Eft-il  bien 

1^  vrai,  Tcprit  l'Amiral,  nf  me  caches-tu  rien? 

^  Je  vous  jure,  Monfeignëur,  repsutit  VaUe* 
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»>  30>  que  j'ai  ordre  de  conduire  votre  Excel- 
)>  lence  en  Efpagne.    Ces  afîûrances  6c  les  i5oo« 
9,  manières  re(pe<^iietires  de  cet  Officier,  calmè- 
rent le  Prifbnnier  9  &  il  ne  douta  plus  du  re- 
tour de  ÙL  fortune.    Mais  Bovadilla  ne  voulut 
pas  qu^il  manquât  rien  à  Ion  humiliation.    Il 
fit  avant  Ton  départ  ^\Mcx  une  amniflie,  en 
faveur  de  tous  Cijfci^qBt  avoient  eu  plus  de 
part  aux  rébdlimHfesi  dci^mplit  plûfieurs 
brevets x*quikii'^Mptt  été  donnes  en  blanc, 
des  noms  de  Roldanj'  de  Guevarn ,  &  de  tous 
ceux,  qui  étoient  plus  décriés  par  leur  mauvai- 
fe  conduite ,  &  qui  avoient  plus  ouvertement 
perfecuté  les  Colombs;  puis  il  ordonna  à  Val- 
lejo  d'aller  prendre  terre  à  Cadix,  de  démet- 
tre les  Prifonniers  avec  toutes  les  Procédures, 
entre  lés  mains  de  TEvêque  de  Cordouë,  8c 
de  Gonzalo  Gomez  deCervantez,  parut  du, 
CSommandeur,  tous  deux  ennemis  déclarés^des 
trois  frères. 

Vaîlejo  niit  à  la  voile  au  commencement 

d'Oékobre ,  &  dès  qu'il  fut  forti  du  Port,  iltal  ani-'. 

voulut  ôter  les  fers  à  fes  Prifonniers  :  mais  T  Ami- ^y  " 

rai  a^  oppofà  ,  &  protefta  qu'il  ne  les  quitte-  *V*8»«" 

roit  point  ,   que  par  l'ordre  du  Roi  &  àù' 

la  Reine ,  Se  il  ordonna  même  dans  la  fuite 

par  ion  teflament ,  qu'après  fa  mort  on  les  mît 

avec  lui  dans  fon  cercueil,  pour conferver  juf-? 

ques  dans  le  tombeau  ce  gage  de  la  reConnoif-i^      **|S 

{ance,  dont  le  monde  paye  lesfervices,  qu'ôil|  ./iH-^î| 

lui  rend.    U  n'en  mrut  pas  moins  fenlible  à  W    *i^^f  * 

bonne  volonté  du  Capitaine,  qui,  auffi  bien  que     f  '  *  ** 

tous  fes  Officiers ,  lui  fit ,  &  a  fes  frères  toutes 

les  politeflès  poffibles.    La  traverfée  fut  cour-"^ 

te  &  heureule,  &  Vallejo  mouilla  devant  Ca-*; 

^  k  25.  de  Novembre.     ^^*i#»*H¥;  ^        ' 


L'Ami- 


A.-- 


'4 


-ms- 


Le 


*4a        histoirb 

j  *f5f  *  que  Cbriftqphte  CqIoo*  Sç.  ft»  deqx  ii«f€8  vo^ 
l'Amiral  nomt  d'arnvcr  chvgfe  <fc  ftr«,&  cQtuitmnét 
i  la      4  te  mort  9  qu'il  s'y  e»;^  ipe  u^s-grande  su* 
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\fi^  quimreacD^«K«iic 

|iar  MQ  çxprè^^  qm;  i^^^Ém  tair  «voit  lêcreN 
tém«m  (kpâdw^»  9tt  MM»  que  ksmcret 
fhretu;  joités ,  e^çililii||^  4i)c<Mre  fur  ces  dé» 
nK>liftratioiis  pgpol^es  a  ^  âir^t  extrême» 
ment  ofiFeofés  qwoQ  eCit  ^ii  abvrédeleurnom 
éç.  de  leur  ^utQiit^ji  pour  ÇQmioettre  des  vio» 
loaçes^  qui  les  desbqrâroi^t.    Ils  doonere^r 
Air.  rboîce  de  boas  ordi^e^  pour  mmtt  en  li» 
b^é:  lç!s  PôfymiierS)^  &ç  pour  kur  £uve  rendue 
H^  hoopieucs;^  qui  Icijpr  étokiiil  dds>  ils  leur  Ô» 
i^t  ieuir  ip$ei^;iii^9  pouriiçreadre  incefikm-r 
ment  à  Grenade,  où  fi  Cour  fc  trpuvoit  pour 
lpjC$:  ils  Içs  y  ^cvi^ilUrent  «v^  des  marques 
e^tr40r#:)aires  dediftimdioïi,  i^défavoUereuty 
éxi  ^iiEHiUerent  fans  rien  e]caminer  tout  ce  qui 
^i^  ayqit  été  fait  qoc^e  eux>  ^  ils,  piomioent  de 
Içs  dédommager  ^  4e  les  vei^QTi 
Audicn-     L'Awal  p^  peu  en  prejTajice  du  Roi, 
ce  parti-  Œ|'i)  {àycût  meo  aêtre  pa^  dans  fcs  intérêts. 
Sicnuc  ^^  ^y*^  été  admis  quelques  jours  après  à 
(le  la      uipie  amedce  pardcdier^  d/ç»  te  Rdne  >  il  corn- 
Reine    iîii^çg  par  fc  jçcter  à^ès  pi^,  ôc  en  cette 
înitah    P^ft'ïe»  où  ^1  vWut  df^if^ttrer  qudquetêms, 
&  ce  oui  H  dit.ks  chofes  dvi  mpnde  tes^us  toucham^y 
s*ypaflè.4ç  tQyçha  eflfedtiyiimoef  juQu'awx  termes  le 
^  cççiii:  4ç.  cette  lî9ivi(Ç  Prfe^^     Illafupplia- 

^    ciîjfiiit;e^d^i?€îjl>pi^j(9itf^ 

ment  opprime  ion  iivifMiiBfiP.x  âc  dkBliiLaGeor»^ 
''''  .1  .'      der 
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d^  fà.  prote^Hoa  ILoyalecotitve  ceuic  y  qui  jat- 
IfW  4q  icm  â^Bystion  vouk)ient  à  toute»  torceti^èoi 
tg  trpiiver  ciiminel;  peu  contents  de  le  perdre^ 
s'Us  f)f  le  deshûdooroient.    Ses  ibupiis  èc  iè» 
ijitmm  rinterronifiirent  dans  ce  moment,  6c 
direaç  le  refte.    Aio»  iâbellele,  en  qi|i  l%i« 
oignHmn jppc  la  place  de  la  douleur ,  le  releva , 
^  4^  aii(C ,  quelque  oâms  &ns  pouvoir  parler  $ 
eSb  /<^  r^oôit  etw^9  de  lui  dit  avec  beaucoup    : 
dft  4W]pl>:*  >»  Vous  voye:L  combien  ieftiib  tou^ 
n  çMt'Si  licitement ,  qui  vous  a  été  fait,  jV 
^  ^'omeKtai  ^ûréineat  rien  pour  vous'ïe  fÀi* 
381  re  ovïilif  r.  Je  n'ianooe  pas  les  fervices,  que 
»  vOMi  m'avc&  r^aou?,  de  je  continuerai  à  les- 
yx  récoiopenfer,  comnoe  ils  méritent  de  l'être^     n- 
3j^  Je  conoois  vos  ennemis,  6c  j'ai  pénétré  les'     ^'' 
9>  jiRti&ces,. dont  ils  fe  fervent  pour  vous  dé- 
9^  itsuûie  :  niails  con^e^  Atr  moi.    Cependanr 
„  pour  ne  vous  rien  diiïiBiuIeF,  j^ai  pçinç  à 
y^  4àe  peduader  que  vous  n'ayiez  pas  donné  Hevi 
,9  à  Quelques  pbmtes-,  txop  univet^^ies,  pour 
3^  n'être  pas  rondées.    La  voix  publique  vous 
9>  taXQ  d'une  revente  peu  convenable  dans  une 
yx  Çmmc  na^fiànte  ,  6c  capal:de  d'y  exciter 
9%é^  révokes,  qui  ébranlât  iêsmndemens 
91  encore  mal  aâèrmis;  mais  il  y  afurtout  une,  / 
i%  cbofe ,  que  >'ai  pu  encore  moins  vous  par- 
5,  donner;  c'eft  d'avoir  de  votrecbef,  6c niai- 
,,  gré  mes  Sdéfenfes  ôté  k  liberté  à  un  grand 
„  nombre  d'Indiens,  qui  n'avcnent  pas  mérité( 
„  un  (àaômenc  ft  iî^ere^    Votre  malheur  ^• 
„  voulu  Goi'au  moment  que  j'ai  appris  cetté*^ 
,,.  déiobei^uace)-  tcMic  le  me»de  le  plaig|e(oi|' 
„  de  vous  y  ês'  pecfoaar  ne  parloir  en  votre" 
y^  fiiveur.    Je  ni»  dpnc  pu  me  éifpenfêr  d'e^-* 
„  vc^  aux  Indes  un  ComoailUe ,  qui  s'inf-^  ^ 
..  :"v^--.     -•-•-     ,-,  -  '.ji^r'^--:^^        yy  trui»^' 
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M  .truUlt  f  &  m'informât  de  k  verké  de  totf» 
/Ifoo*]»  tes  chofes  qu  modérât  une  autorité ,  qu'on 
^  vous  accufoitde  porter  trop  loin>&qui^rup> 
^  pofé  que  vous  fulTiex  coupable  dei  crimes, 
^  dont  on  vous  accuToit  »  prit  le  Gouverne* 
M  ment  Général  >  &  vous  envo]^ât  enEfpagne 
.  ^      „  rendre  compte  de  votre  conduite  -,  Tes  inftnic« 
99  tions  ne  portoient  cicn  de  plus.    Je  recon^ 
„  nois  que  j*ai  fait  un  mauvais  choix  y  j'y  met- 
„  trai  ordre  ,  &  ferai  de  Bovadillsiip^  exem- 
yf  dle>  qui  apprendra  aux  autresànepoiatptA 
,,  iêr  leurs  pouvoirs  :  m^  je  ne  puis  vouspfo- 
M  mettre  ae  vous  rétablir  ii-tot  dans  votre 
'       S9  Gouvernement,  les  efprits  y  font  trop  aigris 
^  contre  vous,  il  faut  leur  donner  le  tems  de 
y,  revenir  ^  quant  à  votre  Charee  d'Amiral, 
,,  mon' intention  n'a  jamais  été  oevousenôctr 
,,  ni  la  jïoilèffion  >  ni  l'exercice  ,  laiâèz  faire 
,1  le  teite  au  têms«  &  fiez  vous  à  moL 
l^onvel-     Colomb  comprit  par  ce  difcours  d'iâbelle, 
les  pro-  plus  que  cette  Princedè  n'avoit  voulu  lui  fâi« 
poCtîons  fe  (^Qnnoitre.    H  jugea  que  fon  réubliilèmenc 
mirai  à  i^'étoit  pas  felon  les  r^les  de  la  bonne  politi* 
laRciocque  y  que  le  Roi  étoit  par  rappcnrt  à  cdàût 
-'  \  .    partie  lecrette,  qu'on  iè  repentoit  dei'avoir 
fait  il  Grand  ,  6c  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter 
de  faire  changer  la  Cour  en  fa  faveur.    C^eft 
pourquoi)  fans  s'arrêter  à  d'inutiles  infbnces, 
après  avoir  remercié  la  Reine  des  nouvelles 
marques  de  bonté,  qu'elle  venoit  de  lui  don* 
ner,  il  la  pria  d'agréer  qu'il  ne  demeurât  pas 
dans  rinaaion,  à  fon  fervice  ôc  à  l'Etat^  mais 
Qu'il  lui  fût  pern^  de  continuer  la  découverte 
du  Continent  du  Nouveau  Monde ,  6c  de  cher- 
cher quelque  détroit,  qui  pût  le^  conduire  aux 
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DE  S.  DOMINGUE,  Liv.  îfl.  a^f 

hieiit  célèbres  par  le  erand  TraBc  d'Epiceries  > 
que  les  Portugais  y  taifoienr,  6c  les  Ëfpagnols  M®®*. 
touhaittoient  jwUlionnément  de  partager  avec     ,  ^ 
eux  un  commerce  fi  lucratif.    Aiillî  Ifabelle    ^ 
approuva^-t-elle  avec  de  grands  éloges  ce  pro- 
jet de  l'Amiral:  elle  lui  promit  de  lui  faire  é» 
3uipper  au  plutôt  autant  de  Navires  ,  qu'il  en 
emanderoit  ,  &c  TaiTûra  que  ,  fi  la  mort  le 
furprenoit  dans  le  cours  de  cette  expédition ,      .    ,. 
elle  rétabliroit  ion  fils  a!né  dans  toutes  Tes    /.     * 
Charges. 

Mais  rien  ne  juftifM  davantage  Chnftophle  Condui- 
Colomb  dans  l'efprit  de  tous  ceux,  qui  étoient  JJjJiJ'*' 
iàns  i)aiIfon,  que  la  conduite  de  Bovadilla;  û  dans  ton 
principale  attention  fut  d'abord  >  à  augmenter  ^^^v", 
de  plus  en  plus  la  haine  ,  au'on  portoir  dans  " 
les  Indes  aux  Colombs ,  oc  il  ne  fît  pas  ré- 
flexion que  cette  animofité  leur  faiibit  honneur 
<lans l'efprit  de  ceux,  qui  connoifibient  les  ha- 
i>itans  du  Nouveau  Monde.  En  efl^t ,  excep- 
té quelques  Officiers ,  le  refle  'n'étoit  gueret 
que  des  gens  ramaflés  parmi  la  plus  vile  canail- 
le, ou  ibrtis  des  prifbnsdeCaftille,  6cparcon- 
fèquent  fans  mœurs ,  fans  religion  ,  fans  con- 
fcience  ,  ou  ,  qui  n'étant  venus  fi  loin,  que 
pour  s'enrichir,  fe  perfuadoient,  que  les  Loix 
n'étoient  point  faites  pour  eux,  Ôc  queperfbn- 
ne  n'avoit  droit  de  s'oppofer,  ni  à  la  vie  Ucen- 
tieufè ,  qu^ik  vouloient  mener ,  ni  aux  mojetà  » 
qu'ils  imaginoient  d'augmenter  leurs  richeflès. 
Outre  que  malgré  les  précautions  de  la  Reine, 
il  s'en  trouvpit  de  toutes  les  Provinces  d'Ëé 
pagne,  entre  lefquelles  on  fait  qu'il  y  a  des  an- 
dfMithies  infurniontables,  fburcesintarldàblesde 
querelles,  &c  de  diviiions,  d'autant  plus  fimes- 
tes  dans  ce  nouvel  établiflement^  qu'il  s'y  ren- 
Tm,I,  -.:    M  cou- 
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coptre  toujours  des  méconcen5>dc  que  lesLoiï 
2500.  y  Â)nt  moins  en  vigueur. 

De  tout  ceci,  on  .peut  juger  que  le  nouveau 
Gouverneur  en  vouJant  prendre  le  contre-pied 
de  l'Amiral,  ne  pouvoit  éviter  de  faire  de  gran- 
àcs  iàutes.    Car  comme  il  n'y  avoir  dans  le 
fond  rien  de  rep'reheniible  dans  celui-ci  par  rap* 
.     port  aux  Efpagnols,  qu'un  peu  trop  de  féveri- 
té ,  &  que  d'ailleurs  lui  &  (es  frfrrcs  s'ctoient 
aûes  émdiés   à  rendre  juHice  à  un -chacun) 
entreprendre  de  faire  en  tout  le  contraire  de 
ce  qu'ils  avoient  fait  ,  c'étoit  s'expofer  à  don- 
ner dans  les  plus  grands  travers,  &  ne  s'attacher 
que  des  brigands  ;  comme  fit  efiècStivement  Bc 
»t  .,     vadilla  :  il  le  fît  même  d'une  manière  fl  r  ^r- 
•'*»•->   quée  ,  &  avec  fi  peu  de  ménagement    qi   mt- 
cntendoit  tous  les  jours  les  plus  hcant»'     gens 
«'écrier  qu'ils  étoient  bien  malheureux  u'avoir 
fait  leur  devoir  ,  &  de  s  être  tenus  inviolable- 
ment  attachés  au  fervice  du  Prince  ,  puifque 
«'étoit  un  Titre  pour  être  exclus  des  grâces, 
ïl  rend     Le  Commandeur  ne  fe  comporta  pas  plus  é- 
ks  infu-  quitablement  à  l'égard  des  Infulaires,  qu'à  l'é- 
j?j;5*     gard  des  Efpagnols  :  car  ayant  réduit  à  rontié»- 
*•  tne  le*:  Droits  du  Prince,  &  donné,  ainfi  oue 
nous  i  avons  vu  ,  la  liberté  de  faire  travailler 
.       ,  aux  Mines ,  il  fàlloit ,  pour  empêcher  que  le 
Domaine  ne  perdît  rienà  ce  changement,  que 
.;         les  particuliers  tirafTent  une  quantité  d'orprodi- 
ffieufe.     Pour  les  mettre  en  état  d'en  venir  à 
'    Dout ,  il  contraignit  les  Caciques  de  fournir  à 
-  chaque  Efpagnol  un  certain  nombre  de  leurs  Su- 
jets, dont  ceux-ci  fe  fervoient,  comme  ils  au^ 
loient  pu  faire  des  Bêcc*  u  •  ciiarge,  ;  &  poi;^ 
empêcher  ces  malhc      '^  •    pouvo-i  le  ibus»- 
.iraire  aqjoug,  qu'il  vengit  de  leur  impofer,  il 
."^^  .  .  .      corn- 


r 

Cûm 

les  II 

'ftiitc 

fui  va 

cette 

plus 

pas]< 

diens 

Dom 

nefo 

à  vivi 

en  k 

promj 

mrs 

d'ore 

confir 

voit  t 

l'Aixiii 

nx>yer 

Mines 

Droits 

ter  de 

portés 

Il  a 

ne  fl  j 

mines 

heur,  ( 

d'une  ( 

pagne c 

au  cent 

profiter 

dureroit 

nombre 

Êfpagnc 

avec  qi 

rwMo 


•'   r 


DE  S.  DOMINGUE,  Lir.  III.  È67 

eàmmencift  f  ir  faire  un  dénombrement  die  tmii 
les  Infulaires,  puis  il  les  rédigea  par  clades,  en- 
'  Alite  il  les  diftrimit  aux  habicans ,  plus  ou  moins  y 
fuivant  qu'il  von^Mt  gratifier  un  chacun.  De 
cette  forte  toute  1  ffle  fe  trouva  réduite  (bus  le 
plus  dur  ofclavage ,  qui  fur  jamais.  Ce  n'étotc 
pas  le  moyen  d'aftoaifnmer  cts  malheureux  In- 
diens ,  ni  à  la  Religion  Chrétienne  ,  ni  à  la 
Domination  CaftiUane  ;  mais  le  Commandeur 
ne  fongeûitqu'à  gagner  c^ux,  aivec  (^uiii  avoit 
à  vivre  ,  ôc  il  écoit  affûré  d*en  venir  à  bout, 
en  leur  procurant  les  moyens  de  s'enrichir 
promptenient  &  fans  beaucoup  de  rifque.  D'ail4 
'mirs  il  fë  flattoit  qu'en  fâifant  de  gros  envois 
d'or  en  Efpagne,  il  fe  rendroit  néceflàire,  ôc 
confirmerait  d'autant  plus  lesfbupçons,  au'il  a- 
voit  tâché  d'infpirar  à  la  Cour  de  la  fidélité  de 
l'Amiral ,  6c  comme  il  avoit  pris  un  très-bon 
moyen  d'engager  tout  le  monde  à  travailler  ^u:| 
MineS)  il  comptoit  quie  maleré  laréduâion  dei 
Droits  du  Souverain,  illesteroit  encore: mon-^ 
ter  de  beaucoup  plus  haut  >  aue  ne  les  avoit 
portés  le  tiers  écibti  par  Colomb. 

Il  fe  thra  efièdbivement  en  peu  de  mois,  u- 
ne  fi  prodi^eufe  quantité  d'or  de  toutes  les 
mines  de  nile  Efpagnole,  que,  fans  le  mal^ 
heur,  dont  nous  parlerons  bientôt,  l'arrivée 
d'une  feule  Fbtte,  pouvoit  dédommager  !'£{• 
pagne  de  toutes  fes  avances,  &c  les  payer  même 
au  centuple.    On  fe  preflbit  d'autant  plus  de 

Profiter  du  tkms  ,  qu'on  fe  doutoit  bien  qij'M 
ureroit  peu  ^  6c  â  en  coûta  la  vie  à  un  (i  grand 
nombre  d'Indiens ,  qu'en  peu  d'années  Tlde 
£fpagnole  parut  defèrte.  11  eft  aifé  die  juger 
avec  quelle  inhumanité ,  la  paflion  d'amaiîèr 
ror  £ùloit  traiter  ces  infortunes»  par  les  traite 
"Ml 
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^     ■  mens  barbares ,  aufquels  les  a  expofés  la  feule 
X5oo«  cruauté  •  &  dont  on  ne  iàuroit  lire  fans  hor- 
'->■    ;*    i?eur  le  récit  qu'en  ont  fait  des  Efbagnols  mc^ 
7         me  qui  en  ont  été  les  témoins  oculaires.         \ 
-  .       Il  cft  vrai ,  qu'on  n'a  point  trouvé  ailleurf  * 
d'or  ex-  m  des  mines  plus  abondantes  >  m  un  or  u  pur. 
traordi-  Michel  Diax  6c  François  de  Garay ,  dont  nous 
'^'*'     avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois,  s'étoient  aflo- 
ciés  pour  faire  travailler  aux  mines  de  Saint 
Cbriftophle.    Un  jour ,  que  leurs  Eiclaves  dé- 
jeûnoient  for  le  bord  de  la  rivieife  Hayna,  une 
femme  s'étant  avifée  de  frapper  la  terre  d'un 
bâton,  qu'elle  avoit  à  la  main,  elle  fentit indi- 
que choie  de  fort  dur,  elle  regarda,  &  vit  que 
c'étoit  de  l'or ,  elle  le  découvrit  entièrement , 
ôcfurprifê  de  la  groflèur  de  ce  Grain,  elle  jet- 
tâ  un  cri,  qui  fit  bientôt  accourir  François  de 
Garay,  lequel  n'étoit  pas .  fort  loin.    Il  ne  f^t 
pas  moins  fuTpris ,  que  l'avoit  été  Flhdienne  ^ 
.  &  dans  lé  premier  tranfçort  de  fa  joye  y  il  fit 
tuer  un  cochon,  le  fît  lervir  à  fcs  amis  for  ce 
'^    ' .     Grain,  affés  grand  p:)ur  tenir  la  Bête  toute  en* 
î  «^        tiere,  &  il  leur  dit  qu'il  pouvoit  bi^fe  vanter 
/  '.  j    'que  lies  Rois  Catholiques  n'étoient  pasfërvisen 
•     vaifTelle  <  plus  riche  que  lui .    Bovadilla  achetta 
^      '^  Gram  pour  leurs  AltefTcs  ,  il  pefoit  ^doo. 
^écus  d'or  ,  Bc  les  Orfèvres,  après  l'avoir  exa- 
iihiné ,  jugèrent  qu'il  n'y  en  auroit  pas  plus  de 
300.de  déchet  à  ta  fonte.  On  y  voyoit  bien  en- 
.  J^ore  quelques  petites  veines 'de  pierres,  mais  ce 
h'étoit  gueres  que  des  taches,  qui  avoient  peu | 
jde  profondeur  j  enfin ,  il  ne  s'en  eft  jama»  vu  | 
nulle  part  un  pareil ,  &  l'on  peut  juger  combien  1 
cette  découverte  anima  les  efperances  de  ceux,  I 
"  z-  -  '    qui  s'occupoiént  à  la. même  recherche. 
1501,  -   Cependant  on  apprit  à  la  Cour  la  manière,] 
Bova-  ;.».., i  k  ..*  ^         dont 
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DE  S.  DÔMINGUE,  tiv.HI.  atf^ 

<ïbht  lei  habitans  de  Tlfle  Efpagnole  etoient 
traittés,  &  il  n'eft  pas  poflible  d'«primerl'in-  1501;. 
dignation ,  qu'en  conçurent  Ferdinand  &  Ifà^  **^'^*  l^ 
beUCi     Le  rapel  de  Bovadilla  étoit  déjà  réfblu  >  ovlndc 
cette  nouvelle  le  hâta  ,  &  fur  le  champ,  on  envoyé 
noninu  pour  ion  fuccefleur,  Dom  NicdijO^^*^P*J^ 
vando  ,  Commandeur  de  Larez ,  de  l'Ordre  raftctc. 
d'Alcantara  ,  &  qui  fut  peu  de  têms  après 
Grand  Commandeur  de  tout  l'Ordre  ^  mais 
les  Provifions   ne   jiortoient    qu'une    Com-» 
miiïion  pour  deux  ans ,  apparemment,  parce 
qu'Ilàbellè  vouloir  au  bout  de  ce  têms-là,  ré- 
tablir Chriitophle  Colomb  dans  fa  Charge  de 
Vice-Roi.    Ovando  étoit  un  homme  déméri- 
te ,  fort  fenfé ,  d'un  abord  gracieux ,  &c  qui  inf^ 
piroit  en  même^têms  un  grand  relped  pour 
ia  perfonne  :  modefte ,  jufqu'à  ne  pouvoir  louf-  J 
frir  les  marques  de  dijtinction  ,  ni  les  titres  > 
qui  lui  étoient  dûs,  grand  amateur  de  laJufU 
ce,  &  fort  défintereÈfé.    Le  Nouveau  Mon-? 
é^  eût  été  heureux  d'être  gouverné  par  un  hom-*^ 
nie  de  ce  caractère,  s'il  Feût  foûtenu  tout  en^' 
tier  ^ufqu'au  bout.    Mais  il  femhloit  que  l'em- 
ploi i  dont  on  le  revêtit ,  fût  contagieux,  6c. 
transformât  d'abord  les  hommes  les  plus  douii, 
&  les  plus  modrées  en  tyrans,  iiifcités  pour  li 
deftruction  des  malheureux  Indiens:  à  l'^ir^  , 
même  des  Efpagnols ,  il  ne  parut  pas  fe  corn-?» 
porter  toujours  avec  ce  déiinterefTement  &  cet- 
te équité,  qu'on  lui  avoit  connus,  ni  être  affés 
en  garde  contre  les  rapports  de  gens  mal  inten- 
tionnés^ ce  qui  le  fît  quelquefois  donner  dans 
de  grands  travers.     On  lui  fît  équiper  en  dili-  ^^^l^ 
genee,  une  Flatte  de  32.  voiles,  fur  laquelle ,  coup 
outre  les  équipages  ordinaires ,  on  embarqua  d'habi- 
2500.  hommes',  pour  remplacer  dansrilleEf-jfj'Jjçgp 
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■     '   pagnole  quantité  de  perfonnes  ,  aue  k  Reine 
1500.  voulut  qu'on  en  f  ît  iortir  ,  afin  d 


e  punjerla 
:;PDlome*de  tout  ce'qui  pouvoity  cauier  du 
trouble.  Parmi  ces  nouveaux  habitans,  il  y  a* 
voit  plufleurs  Gentils-hommes  >  tous  Sujets  de 
h  Couronne  de  Caftille^  libelle  ièconfîimant 
de  pluâ  en  plus  dans  la  réfblution  d'exclure  du 


CafnUans  &c  les  Aragonnois,  &  que  ibus  Char- 
les V.  tous  les  Sujets  des  dftferens  Etats,  que 
poflèdoârc  ce  Prince,  eurent  la  même  liberté. 
iDflitto     Comme  la  Cour  étoit  réfoluë  à  rappeller  en 
tiom^     Ëfpagne  TAlcaïde  Major  ^    François  Roldan 
^nces  Ximenès,  &  que  la  Juftice  ne  pouvoit  gueres 
^o/^"*"  être  admîniftrée  par  un  homme  de  guerre  j 
cku-gé  d'ailleurs   du  Gouvernement  génfel  j 
die  nomma  à  cette  importante  Charge,  unha^ 
Me  Jurifconfulte,  nommé  AlphonfeMaldona* 
^    do,  dont  les  Provifions  furent  expédiées  à  Gre- 
'       nàdele  3.  Septembre  1501.    On  travailla  en* 
fuite  aux  Inftru6tions  du  Commandeur  de  La- 
4  Yez,  &  elles  portoient  en  fubftance,  qu'après 
avoir  examine  les  comptes  du  Commandeur 
prançois  de  Bovadilla  ,  il  le  renvoyât  en  Efi. 
t)agne  fur  la  même  Flotte ,  qui  Talloit  porter 
fui-même  aux  Indes.    Qu'il  revît  auffi  ceux  de 
l'Amiral ,  mais  qu'il  ne  les  fignât  point:  qu'il 
déclarât  à  tous  les  Caciques  dansi  une  Afïem* 
i  Wée  Générale ,  que  les  Rois  Catholiques  les 
prenoient  fous  leur  prote^fcion  Royale,  eux  & 
tous  leurs  Sujets.    Qu'il  ne  traitât  point  ces 
Infulaires  autrement  que  les  Efpagnols,  qu'il 
tînt  feulement  la  main  à  en  exiger  le  tribut, 
qu'on  leur  avoit  impofé.    Surtout ,  qu'il  ne 
.    .  foiif- 
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Jbuffirît  point  qu'on  employât  perfonne  au,  tra- 
vail des  mines,  que  fur  le  pied  d'ouvriers  libres,  1501, 
&  en  les  payant  exadement.    Qu'il  fît  bâtir 
des  Villes  ôc  desForterelTesaux  endroits,  qu'il 
jugeroit  convenables ,  qu'il  les  fît  jouïr  des  mê- 
mes privilèges,  dont  jouilïbient  celles  d'Efpagne , 
ôc  ne  permît  point  aux  Efpagnols,  furtout  aux     \  - 
Soldats ,  de  s'etoblir  ailleurs ,  qu'il  remît  le  droit 
du  Prince  au  tiers  pour  le  pafle,  êc  à  la  moitié        ' 
pour  l'avenir.    Qu'il  prît  bien  garde,  dans  k 
coupe  du  bois  debreul,  de  ne  point  laifTer  ar- 
racher le  pied  des  arbres.    Qu'il  ne  permît  à 
aucun  étranger,  furtout  aux  Juifs  &  aux  Mau- 
res,  de  s'établir  dans  les  Indes,  ni  d'aller  à  de 
nouvelles  découvertes.    Qu'il  ne  fouflrît point      .,-. 
que  Bovadilla  vendît  aucun  àcs  biens  iiiimeu-    .,  !; 
wes  ou  herit^;es ,  qu'il  pourroit  avoir  acquis 
dans  l'Iile  Eipagnole;  mais  feulement  ceux, 
qu'il  avoit  reçus  des  libéralités  de  leurs  Akeflès. 
Qu'il  apportât  tous  fes  Ibins  à  faire  enforte,    '  • 

3ue  l'Amiral  &  fes  frères  fufïent  parfaitement 
édomm^és  de  tous  les  torts ,  qu'ils  avoient  ' 
ibufFerts:  Ôc  fur  cela  l'inUrudion  entroit  dans 
un  détail ,  qui  faifoit  voir  combien  le  Roi  de 
la  Reine  iavoient  à  cœur  cet  article.  Carvajal 
eût  njême  ordre  de  refter  dans  l'Ifle,  en  partie 
pour  avoir  foin  des  intérêts  des  Colombs ,  avec 
teibuels  il  étoit  demeuré  très-uni  pendant  leur 
difgrace.  ^i. 

il  y  avbit  encore  quelques  autres  «rticles  ^  Attar 
qui  comprenoient  pluueurs  R^lemens  particu-  "°coar 
liers  ,  pour  le  détail  de  la  conduite  du  nou-  pour  la 
V-au  Gouverneur  ;  mais  il  lui  étoit  furtout  re-canv  t- 
commandé  d'avoir  Toeil  à  ce  que  l'on  travail-  f^?^^l 
lât  férieufement  à  la  converfion  des  Infulaires. 
On  en  avoit  déjà  baptifé  un  afles.  grand  nom- 
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■         bre,  mais  la  plupart  avoient  reçu  le  Sacrement 
i^oi.  fans  trop  favoir  ce  que  c'étoit ,  &  en  avoient 
d'abord  profané  la  lainteté  par  leur  Apoftafie. 
D'ailleurs  >  les  cruautés ,  qu'on  exerçoit  contrc- 
^-^v'^.      eux,  &  les  exemples  des  anciens  Qirétiens  ne 
';  j  -^  les  p-évenoient  pas  en  faveur  d'une  Religion, 
^  l'i-       dont  on  ne  leur  donnoit  guère,  ni  le  têms,  ni 
?1  lei  moyens  de  s'inftruire  ;  outre  que  lé  petit 
!  J:;  nombre  des  Prêtres,  qui  etoient  dan^l'Ifle  fuf- 
;      '  '^  fifbit  à  peine  pour  les  Efpagnols.    Une  bonne 
recrue  de  Religieux  Francfîquains,  qui  les  pre- 
>  miers,  onteu  un  étabHfïèment  fixe  danslesIn- 

^      I  des;  &  les  ordres,  dont  je  viens  de  parler,  de- 
ï  voient  lever  tous  les  obftacles,  &l'on  s'atteh-i 

;t  .^  ;   dit  bientôt,  à  voir  toute  Tlfle  Eipagnole  ado- 
i  -  ""'       rer  Jefiis-Chrift. 
;j      ,-      Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la  Flotte^ 
1502.  Ovando  alla  recevoir  les  derniers  ordres  des 
Ovando  Rois  Catholiques  ,  &  ayant  été  admis  à  leur 
arrive  à  Audience  ,  Antoine  de  Fonfeca,  Seigneur  de 
ïlSnof/"  Coca  ,  Confeiller  d'Etat,  lui  fit  de  la  part  de 
'  leurs  AltefTes  ,  un  difcours  fort  long  &  fort 
;,  '  touchant ,  iiir  la  nuuiere  ,  dont  il  devoit  Ce 

H^     ':{  comporter  dans  l'exercice  de  fà  Charge;  &  il 
I;  lui  recommanda  fur  tout  la  Religion,  la  bon- 
1  té  Ôc  la  juilice.    Peu  de  jours  après  le  Corn- 
t  ittandeur  fè  rendit  à  San-Lucar,  oûils'embar- 
,    tquale  15.  Février  1502.  Une  tempête,  qu'il 
cfTuva  afïez  près  des  Canaries,  diffipa fa  Flotte, 
&  ht  péiir  un  de  fes  plus  grands  Navires  avec 
150.  hommes  ,  qui  etoient  deflus.    Tous  les 
autres  fé  retrouvèrent  à  la  Gomera,  où  étoitle 
rendez-vous  général  ,  &  où  l'on  acheta  un 
Navire,  pour  remplacer  celui,  qui  avoit  péri. 
Quantité  d'EfpagnoIs  habitans  des  Cananes  , 
l'offrirent  à  en  former  l'équipage,  ôcleur offre 


i'i 


'»t^- 


DE  S.  DOMINGUE,  Liv.III.  tn 

fut  acceptée.  Ovando  partagea  enfuite  fà  Flot- 
te en  deux  bfandes  ,  prit  avec  lui  les  Navires  > 
Gui  Soient  mieux  à  la  voile,  laifl^  les  autres 
K)us  les  ordres  d^  Antoine  de  Torrez,  qui  de- 
voit  tout  commander  au  retour ,  &  arriva  lo 
15.  d'Avril  au  Port  de  San-I>omingo. 

Bovadilla  ne  s'attendoit  à  rien  moins,  qu'à 
être  relevé  ;  il  vint  néanmoins  recevoir  fon 
fiicceffeur  fur  le  rivage  ,  6c  le  conduilit  à  la 
Forterefïe,  où  les  provifions  d'Ovando  furent 
lues  en  préfence  de  tous  les  Officiers  Royaux 
&  de  Juftice.  Il  fut  aufli-tôt  reconnu  &  fa- 
lue  en  qualité  de  Gouverneur  Général,  &  Bo- 
vadilla le  trouva  tout  à  coup  abfolument  aban- 
donné. Quelques-uns  ont  écrit  qu'il  avoit  été 
fait  prifbnnier ,  mais  ceux ,  qui  paroiflènt  le 
mieux  inilrutts  ,  ne  le  difènt  pas,  de  il  paroît 
même  qu'il  fut  toujours  honorablement  traité-. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Roldan  ,  le  nou- 
veau Gouverneur  informa  contre  lui, &  contre 
ce  qui  reftoit  de  fes  principaux  complices,  &c 
les  ayant  tous  fait  arrêter,  il  les  repitit  fur  la 
Flotte,  pour  être  conduits  en  Eipagne  avec  les 
pièces  de  leur  procès.  Les  Indiens  furent  enfui- 
te déclarés  libres, &  l'on  publia  enmême-têm» 
^Ordonnance  du  Roi  &  de  la  Reine,  quipor- 
toit,  que  déformais  on  payeroit  au  Dtomainela 
moitié  de  l'or  qu'on  tireroit  des  mii:es,  &que 
pour  le  paffé  ,  on  s'en  tiendroit  au  tiers ,  amâ 
qu'il  avoit  été  r^lé  par  l'Amiral. 

II  eft  vrai,  que  cette  Ordonnance  ne  fut  pas 
plutôt  mife  en  exécution ,  que  le  travail  des 
mines  ceffa  tout  à  coup.  Qioiqu'on  pût  offrir 
aux  Infulaires,  ils  n'en  voulurent  plus  entendre 

I)arler,  dès  qu'ils  virent  qu'on  ne  pouvoit  plus 
es  y  forcer ,  6c  ils  aimèrent  mieux  vivre  tran- 
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ouillement  dans  leur  première  (implicite  9  qui 
1502.  de  fe  confumer  de  faciles  9  pour  gagner  det 
biens  9  dont  ils  ne  faifbient  aucun  cas.    D'ail* 
;  -  ^      leurs  ,  il  parut  exorbitant  >  qu'on  obligeât  de 
'  '  '      payer  au  Prince  la  moitié  de  ce  qui  fè  gagnoit 
•vec  tant  de  peine  &  de  dépenfe,  &  la  plupart 
.  '  :  ;>'    vendirent  leurs  outils,  &fe retirèrent.  Plufieurs 
;h  de  ceux,  qui  étoient  venus  fur  la  Flotte,  d©- 
.    '^:{  mandèrent  à  être  mis  à  leur  place,  mais  ils  ne 
..  tardèrent  pas  à  s'en  repentir.     Le  plus  aifé  étoit 
fait  9  &  il  (alloit  déjà  creufèr  bien  avant  pour 
'    trouver  de  l'or.    De  plus,  ces  nouveaux  dé- 
\  barques  manquoient  tout  à  la  fois  d'expérience 

&  de  bons  ouvriers  j  la  maladie  fe  mit  parmi 
eux ,  &  en  emporta  jufqu'à  mille  en  affes  peu 
<le  têms^  enfin  tous  renoncèrent  à  un  travail  > 
qui  les  accabloit,  &  ne  les  enrichifToitpas.  L,e 
mauvais  fuccès  des  nouvelles  Ordonnances,  fit 
,     juger  au  Grand  Commandeur  ,  qu'il  fàlloit  v 
apporter  quelque  modération ,  (j'appellerai  dé- 
formais ainfi  Ovando  ,  parce  que  fort  peu  de 
têms  après  fon  arrivée  aux  Indes  ,  il  parvint  à 
cette  m-ande  dignité  par  la  mort  d'Alphonfe  de 
-Santigîano,  qui  en  étoit  revêtu,)  il  fit  dire  aux 
habitans ,  qu*il  alloit  écrire  à  leurs  Altefles, 
pour  les  engager  à  fe  contenter  du  tiers,  &fiir 
cette  afîïïrance,  quelques-uns  reprirent  cœur. 
Il  leur  tint  parole,  &  fut  écouté ^  il  fallut  mê- 
'    ^     me  dans  la  fuite  fe  relâcher  encore  ,  6c  l'on 
en  eft  venu  enfin  à  fe  contenter  du  quint  des 
métaux,  des  perles  ,  &,  des  pierres  precieufes: 
&  ce  Règlement  a  toujours  fubfifté  depuis, 
neg^c-     Le  Gouverneur  Général  fongeaenfuite  à  bâ- 
mens     tir  des  villes  &t  des  bourgades ,  comme  on  le 
^uvci"  ^"^  ^^^^^  recommandé  9  &  pour  cela  il  fit  un 
i^'vii.  Traité  avec  un  nommé  Louis  Arriaga^  par  le- 
Ics.      ,       .    ,  ..  ^       quel 
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quf  1  celui-ci  s'obligeoit  à  lever  aoo.  Familles , 
pour  commence  quatre  peuplades  aux  condi-i50^» 
tions  fuivantes.  i».  Que  ces  Familles  feroient       '^ 
tranlportées  aux  frais  du  Roi^jufcjue^  fur  le  lieu 
de  leur  deftinarion.  ao.  Qu'il  feroit  donné  à  cha- 
cune une  étendue  de  terrain  fuffifante,  pour  la 
faire  fubfifter,  en  payant  au  Prince  les  Dixmes 
ôç  les  Prémices,  qui  lui  avoient  été  accordées 
par  le  Saint  Siège.  30.  Que  les  nouveaux  habi-  '  ' 
tans  ce  payeroient  aucuns  droits ,  &  ne  feroient 
fujets  à  aucune  impofition  pendant  cinq  ans  à 
l'exception  des  Mines  ,    de  quelque  matière^ 
ou'elles  fuflèntj  du  bois  deBrefil,  des  Salines, 
aes Ports  de  mer,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui 
appartient  aux  Souverains  par  un  droit  inaliéna- 
l?le.  40.  Qu'ils  ne  pourroient  achetter,  ni  tro-     ' 
quer  de  l'or  des  Indiens.  50.  Que  de  tout  ce 
qu'ils  négocieroient  avec  les  mêmes  Indiens^ 
hors  des  limites  de  leurs  Villes ,  ils  en  paye*  i 
roient  le  tiers  au  Tréfor  Royal,  à  l'exception 
des  provifions  de  bouche.  6^.  Que  fi  parmi" 
eux  il  y  avoit  des  Mineurs  ,  qui  travaillaflènt 
eux-mêmes,  6c  à  leurs  dépens  aux  Mines,  de 
tout  l'or  ,  qu'ils  recueiUeroient ,  la  moitié  le-- 
roit  au  Roi  y  mais  que  leurs  frais  feroient  pris 
fur  cette  moitié.  70.  Que  s'ils  fàifoient  quelque 
nouvelle  découverte,  ils  payeroient  pareillement 
la  moitié  de  l'or  &  des  perles,  qu'ils  en  tire- 
roient ,  &  le  quint  feulement  des  autres  lÔar- 
chandifes.  80.  Enfin,  que  dans  ces  quatre  Vil* 
lesj  on  ne recevroix aucun  Banni,  aucun  Mau* 
re ,  ni  aucun  Juif  j  que  les  habitans  y  feroient 
toujours  prêts  à  exécuter  tous  les  ordres ,  que 
les  Gouverneurs  leur  envoyeroient  de  la  part 
du  Roi,  fans  pouvoir  exiger  de  folde,  &  que 
ceux,  qui  avant  cinq  ans  voudroient  retourner 
£^  M  6  en 
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en  Caftille,  ne  pourroient  vendre  aucune  des 
.I5^*'  chofes,  qu'on  leur  auroit  avancées  des  Mapa- 
Tins  du  Roi  pour  leurétabliflèment.    Ces  Re- 

{^lemens  ne  rurent  pourtant  d'aucun  ufâgepour 
ors,  Arriaga  n'ayant  pu  ramaiTer  à  beaucoup 
, .  près  le  nombre  oe  familles,  dont  onét<)itcon* 

'  .■' \    venu  y  mais  on  les  trouva  fi fàges y  que  dans 
'     .    ,  la  fuite  on  les  prit  pour  modèles,  dans  la  fon- 
dation des  nouvelles  Villes ,  dont  nous  parle« 
rons  bientôt. 
Lettre      Les  chofes  étoient  en  ces  termes ,    &  la 
A^  ^^À\  ^^^^^^  >  ^^  ^^^^^  amené  le  Grand  Comman- 
l'Ami'    ^Gur>  ^toit  fur  fon  départ,  lorfqu'on  vit  arri- 
ver une  Chaloupe  envoyée  par  l'Amiral,  qui 
demandoit  la  permiffion  d'entrer  dans  lePort> 
.,  r  pour  y  changer  un  de  fes  Navires,  lequel  ne 
■f      pouvoit  plus  tenir  la  mer.    Mais  l'ordre  de 
'        rHifloire  demande  que  je  reprenne  les  chofes' 
'l^  de  plus  haut.    Le  Koi  Ferdinand  avoit  fort 
goûté ,  à  l'exemple  de  la  Reine,  le  projet, 
;-  dont   ce  Seigneur  avoit  parlé  à  cette  Prin- 
J  cefïè  i   mais  les  Miniflres  ne  s'étoient  point 
^    preffés  de  lui  fournir  les  vaifTeaux  ,  qu'il  de- 
^;  '  mandoit,  &il  aprit  même  que  l'on  travailloit 
fous  main  à  faire  de  nouvelles  informations 
contre  lui.    Tant  de  délais  ,  &  un  ii  grand 
acharnement  à  le  perdre,  le  rebutèrent  enfin > 
&  4  dit  affés  haut ,  qu'il  étoit  las  de  luttier 
contre  la  fortune,  qu'il  avoit  montré  le  chemin 
des  Indes,  qu'on  pouvoit  y  aller  déformais  fans 
lui ,  &  qu'il  alloit  prendre  lé  parti  de  fe  retirer. 
Ces  difcours  furent  rapportés  à  Ferdinand  y  qui 
en  devina  aifément  le  fujet ,  ôc  y  remédia.  Ce 
Prince  écrivit  enfuite  à  rÂmiral ,  ■&  acheva 
■       de  le  regagner.  „  Vous  devez  être  perfiiadé> 
j,  lui  manda-t-ilj  du  déplaifu";  que  nçus  avons 
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99  eu  de  votre  prifon ,  pui(que  nous  n'avons 
pas  différé  un  moment  à  vous  mettre  en  li-  ^5®^ 
berté.    Tout  le  monde  connoît  votre  inno« 
cence  ,  vous  favez  avec  quel  honneur  &    ,     ' 
»  quelle  amitié  nous  vous  avons  traité  j      - 
n  grâces,  (jue  vous  avez  reçues ,  ne  feront  paj 
j,  les  dernières  ,  que  vous  recevrez  de  nous  ; 
n  nous  vous  confirmons  vos  privilèges  ,    ôc      ;- •  '' 
„  voulons  que  vous  &  vos  enfims  en jouïflîez,  ''^î-,*^! 
j,  Nous  vous  offrons  de  les  confirmer  de  nou- 
,5  veau  ,  &  de  mettre  votre  fils  aîné  en  poÂ 
,)  feffion  de  toutes  vos  charges  ,  quand  vou» 
,j  le  fouhaiterez.    Soyez  afl  uré  que  nous  au- 
,,  rons  foin  des  autres.    Nous  vous  prions 
„  donc  de  partir  au  plutôt.    A  Valence  le' 
>,  14.  de  Mars  Tan  1502.  i  V 

De  bons  ordres  accompagnèrent  cette  Let- 
tre, &  tout  fut  bientôt  prêt  pour  le  départ  déca- 
des quatre  vaiflèaux  ,  qu'on  avoit  accordés  à  dix. 
l'Amiral ,  de  forte  que  le  9.  de  Mai  il  fortit 
du  Port  de  Cadix  ,  avant  avec  lui  Dom  Bar-  '  J    ^ 
thélemi  fon  frère  ,  &  Dom  Femand  le  fe-  "*'■ 
cond  defes  fils,  âgé  d'environ  13.  ans.  Com- 
me il  fevoit  que  la  Forterefïë  d'Arzilla  ^  fur 
la  côte  à' Afrique,  pôffedée  alors  par  les  Por- 
tugais ,  étoit  aflîegée  par  les  Maures  ,  il  s'en  . 
approcha  pour  la  fccourir  j  mais  il  trouva  le     ' 
lîege  levé.     11  envoya  fon  frère  &  fon  fils  au    > 
Gouverneur  ,  qui  avoit  été  bleffé  ,  pour  lui 
faire  compliment ,  &  lui  offrir  feslervices, 
&  le  20.  de  Mai  il  mouilla  devant  la  grande  . 
Canarie.    Il  eût  enfuite  les  vents  fi  favorables, 
que  fans  changer  fes  voiles,  il  arriva  le  13.  de 
Juin  à  la  vûë  de  Tlfle  Marinino  ,  aujourd'hui 
la  Martinique  ,  où  il  refta  trois  jours.     Ayant 
appareillé  de  nouveau  ,  il  fut  allés  furpris  de 
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voir  que  (on  plus  grand  Navire,  qui  étoit  de 

1502. y o.  tonneaux,  neloûtenoit  plus  la  voile,  & 

..   >       donnoit  du  nez  dans  Teau  j  c'ed  ce  qui  lui  fit 

\  ^    prendre  le  deflèin  d'aller  à  rille  Efpaenole 

^  pour  le  changer  ,    perfuadé  que  la  oétoiiè, 

.'    .  \  ou*on  lui  avoit  faite  de  toucher  à  cette  Ifle, 

devdt  céder  à  la  nécefTité,  où  il  Ce  trouvoit. 
iln'ycfl     Le  Grand  Commandeur  n'en  jueea   pas 
pasrcfû.  ainfi^  car  fàifànt  réflexion  que,  s'il  lui  don- 
quor"*  "°^^  entrée  dans  la  ville  ,  tandis  que  Bovadil- 
Naufra-  la  ,  &  quantité  d'autres  perfonnes  ,  de  qui  H 
ge  de  la  avoit  reçu  tant  de  chagrin,  y  étoient  encore, 
lloitc.    ^  çj^  pourroit  arriver  quelque  défordre  j  ayant 
d'ailleurs  une  défenfe  exprefle  de  l'y  recevoir  , 
&  n'étant  pas  trop  de  fes  amis,  comme  il  pa- 
I  rut  afTés  dans  la  iuite  %  il  le  fit  prier  de  trou- 

ver bon  qu'il  ne  palîat  point  pf  rdeflus  les  or- 
'  vC';,  dres,  qu'ils  avoient  tous  deux.    Cette  rcpon- 
'    *  ;..'t  fe,  à  laquelle  il  devoit  affés  s'attendre    ne 
laiâa  pas  de  le  mortifier  ^  mais  apprenant  que 
?*la  Flotte  étoit  fur  le  point  de  lever  les  an- 
"  cres,  il  fit  avertir  Ovando ,  qu'il  voyoit  des 
;  (ignés  certains  d'une  tempête  prochaine ,  & 
qu'il  lui  confeilloit  d'engager  Torrez.  à  diffé- 
rer fbn  départ     On  ic  moqua  de  fon  avis 
&  la  Flotte  appareilla.    Elle  etoit  encore  à  h 
■  vûë  de  la  pointe  Orientale  de  rifle ,  qu'un  des 
plus  terribles  ouragans ,  qu'on  eut  encore  vus 
dans  ces  Mers,  en  fit  périr  21.  Navires  tous 
chargés  d'or  ,  &  les  meilleurs  de  la  Flotte, 
fans  qu'on  en  pût  fauver  un  feul  homme.   Ce 
i.beau  Grain  d'or  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
périt  en  cette  occafion  ,  &  l'Océan  n'avoit 
'        peut-être  jamais  reçu  tout  à  la  fois  tant  de  ri- 
chefTes  dans  fon  fein.    Mais  c'étoit  le  prix  de 
i'iniquitéj  &  de  la  cruauté^  ^  k  Çiel  voulut 
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iàns  doute  venger  par  la  perte  de  tant  de  aè- 
fors  le  fane  de  tant  de  nulheurcux  ,  qu  oi    i^  *59^  - 
voit  facrines  pour  les  anuffer.    Le  Capitaine 
Général  Antoine  de  Torrez,  le  Commandeur    ^ 
François  de  fiovadilla,  Roldan,  un  Cacique 
Chrétien  ,  dont  je  n'ai  pu  favoir  le  nom , 
oui  avoit  eu  la  curiofité  de  voir  l'Europe  ,  & 
1  infortuné  Guarionex,  qu'on  envoyoit  en  Ef^  - 
pagne,  je  ne  fai  à  ^uel  deflèin  ,  finirent  leurs  < 

jours  en  cette  occalion.    Guarionex,  ainfi  que 
je  l'ai  dit  ailleurs ,  avoit  été  fur  le  point  de  fè  . 

faire  bâtifer  j  mais  le  procédé  tyrannique  des 
CaftiUans ,  &  l'adion  brutale  d'un  fcelerat, 
qui  enleva  (bn  époufe  favorite  ,  &  en  abufà 
par  force,  le  dégoûtèrent  d'une  Religion,  qui  ' 
avoit  de  tels  S^ateurs ,  &  qu'il  s'imagmt 
peut-être  autorifer  de  fi  grands  excès.  ^ 

.    Mais  ce  <fû  fit  fur-tout  juger  que  ce  grand  Le  plus 
malheur  étoit  un  effet  de  la  Juftice  divine,  P««Na- 
c'efl  que  les  onxe  Navires ,  que  la  tourmente  fâSottc, 
épargna  ,  étoient  les  plus  foibles ,  &  les  plus  oùétoit' 
mal  cquippés  de  la  Flotte  ,  &  que  le  plus  pe-  {J?"*  J* 
tit  j  &  le  plus  mauvais  de  tous ,  fur  lequel  on  rAmiili 
avoit  chargé  tout  le  bien  de  l'Amiral,  fut  lefè  fauv& 
prenrier,  qui  arriva  en  Efpagne.    On  remar-  °^«ou- 
qua  auili  que  la  feule  peribnne  de  diflindèion ,  BaQidat 
qui  iè  fauva,  fut  un  nommé  Rodrigue  de  Baf^  dans  le 
tidas.    C'étoit  un  fort  honnête  homme,  ri-^*^"|*" 
che,  &  habile  navigateur  ,  qui  l'année  précé- "* 
dente  s'étant  aflbcié  avec  le  célèbre  rilote, 
Jean  de  la  Cofa ,  avoit  obtenu  une  Commif^ 
fion  du  Roi ,  &  avoit  armé  deux  Navires  à 
Cadix.    Il  fuivit  la  même  route  ,  que  l'Ami- 
rai  avoit  faite  dans  fon  troifiéme  voyage ,  & 
navigua  fort  heureufêment.    Il  traita  de  l'or  & 
des  perles  >  pouffa  les  découvertes  cent  Ueuës 

au 
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au  delà  de  ce  qui  étoic  déjà  connu  ,  donna  le 

:1  J02.  nom  de  Carthsgtm  au  Port ,  ou  Ton  a  depuis 
bâti  cette  fameufe  Ville,  dont  nous  aurons 
plus  d'une  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  ,  &  après  s  être  avancé  jufques 
par-delà  l'endroit ,  qui  fut  depuis  appKcUé 
Nombre  de  Dm  ,  fes  Navires  ne  pouvant  plus 
;  tenir  la  Mer ,  il  gagna  avec  beaucoup  de  pei- 
ne le  Golphe  de  Xaragua  j  où  il  fut  obligé  de 
les  échoiier.   De-là,  il  fe  rendit  par  terre  avec 

^  tout  fon  monde  à  San-Domingo ,  où  Bovadil- 

\,  la  ,   fous  prétexte  qu'il  avoit  traité  de  l'or  à 

V  '  ;  Xaracua  ,  l'arrêta  priibnnier.  Mais  dans  la 
fuiteia  Cour  informée  de  la  vérité  de  toutes 
chofes  ,  &  de  la  bonne  conduite  ,  que  Baftii- 
das  avoit  tenue  avec  les  Indiens  dans  tous  les 
pays,  où  il  avoit  parte  ,  non-feulement  le  dé- 
dommagea de  fes  pertes  ^  mais  lui  donna  en- 
core une  récompeiie  proportionnée  à  i'^  fer- 
vices. 

Ojeda  étoit  auflî  parti  de  Cadix,  à  peu  près 
dans  le  même  têms  que  Baftidas;  mais  coms 

^•^v"r'  "^^  ^  "^^  Êivoit  pas  de  quel  côté  ce  Capitaine 
avoit  tourné  ,  il  ne  fit  autre  chofe,  que  le 
fuivre.  Il  étoit  encore  accompagné  d'Ame- 
ric  Vefpuce ,  avec  lequel  il  fe  brouilk  au  fu- 
jet  àa^  vivres,  dont  il  étoit  extrêmement  mé- 
nager. L*Equipage ,  iè  voyant  foutenu  de 
Veipuce ,  fe  révolta  ,  &  mit  fon  Comman»- 
dant  aux  fers.  Herrera  prétend  que  la  même 
chofe  lui  étoit  arrivée  dès  le  vay^age  précé.- 
dent.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  terme  de  celui-ci 
fut  le  même  ,  que  de  celui  de  Baftidas ,  d'où 
Vefpuce  fe  rendit  au  Port  d^Taquimo  »  ou  du 
Bielil>  dans  llQe  Efpagnole.  Là  Ojeda,  qui 
étoit  toujours  enchaîné ,  voyant  que  fon  Na« 
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Vire  n'étoit  mouillé  xju'à  un  jet  de  pierre  de 
la  terre  ,  s'avifa  de  fe  couler  tout  doucement  ï5®^ 
dans  la  Mer  pendant  la  nuit.  11  fe  fîoit  fur  (à 
force  ,  qui  étoit  effcdtivement  extraordinaire, 
&  il  comptoit  bien  de  gagner  le  rivage  en  n^ 
geint,  mais  il  s'étoit  trompé,  &  il  fe  feroitin- 
nilliblement  noyé ,  s'il  n*eût  été  promptement 
fecouru.  ^ 

Cependant  on  peut  juger  de  la  conflema-  iaviii« 
don ,  ou  fut  toute  l'Ëibagne,  à  la  nouvelle  du  de  san- 
naufrage  de  la  Flotte  dfes  Indes  j  il  ne  fut  per-  î* "Jjjj" 
fonne,  qm  ne  la  regardât  comme  une  fuite  de  Tcrfée* 
rinjuftice  ,   qu'on  avoir  faite  z\ix  Colombs  ;  pa«  i'0«* 
chacun  fe  perfuadant  avec  beaucoup  de  vrai-"*^ 
femblance ,  qu'un  fi  grand  malheur  ne  fut  pas 
arrivé  ,  s'ils  euflent  été    en  place  :    &  Ion 
Gu'on  fut  inftruit  de  l'avis  que  l'Amiral  avoit 
donné  à  Ovando  ,  la  Cour  fit  à  celui-ci  de 
grands  reproches  de  n'y  avoir  ms  eu  d'égard. 
Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  la  Flotte  ,  qui  fe 
reflèntit  d'une  li  furieufe  tourmente.    La  Ville 
de  San-Domineo  ,  dont  les  maiibns  n'étoient        '^, 
encore  que  de  bois  &  de  paille,  en  fut  preiquc  ^ 

toute  renverfée  ,  ce  qui  donna  occafion  de  la  .  ^  ? 
rebâtir  ailleurs ,  comme  nous  le  dirons  bien-*  ,,  '■  ** 
tôt.  Le  travail  des  Mines  alloit  toujours  fort 
lentement,  &  Ovando  ne  voyoit  point  d'autre 
remède  à  ce  mal ,  que  de  remettre  les  Infulai<» 
res  fbus  le  joug.  IJ  y  penfoit  férieufement, 
mais  n'ofànt  pas  encore  heurter  de  front  les 
ordres  précis  de  la  Reine ,  qu'il  fàvoit  être  in- 
flexible, &  d'une  vivacité  extrême  fur  ce  point, 
il  imagina  un  moyen  ,  qui  laiflant  à  ces  mal- 
heureux toutes  les  apparences  de  la  liberté,  les 
expofoit  à  toutes  les  rigueurs  d'un  véritable  ei^     -  -  -i 

clavage.  ^    .      î^.>    -....- 

-  Ce 
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Ce  fut  de  les  obliger  à  travailler  aux  Mines 

^1502.  pour  les  Cai^illans,  comme  ils  avoient  feit  par 

On^obh-  lie  pafTé,  avec,  cette  différence  >  qu'ils  lêroient 

Indiens  à  payez  de  leur  travail  i  &  le  prétexte,  dont  on 

travaiiicr-couvrit  Cette  violence ,  c'eft  que  fans  cela  on 

nMofiês'"'?^  pourroit  pas.  tirer  le  tribut ,  dont  Us  é- 

payant.  -toient  chargez  >  la  plupart  fè  mettant  par  leur 

pareflè  hors  d'état  d'y  fatisfàire.     Le  grand 

Commandeur  apporta  encore  une  autre  raifbn 

de  cette  conduite  ,  en  écrivant  au  Conièil  j 

c'eft  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  fixer  l'incon- 

ftance- naturelle  des  Indiens,  ni  de  faire  ceflèr 

leurs  autres  défordres  ,  qu'en  les  occupant  par 

un  travail  modéré.    Auffi  fut-il  fort  applaudi, 

d'autant  plus  que,  fur  la  feule  efperance,  qiM 

avoit  donnée  aux  habitons ,  de  faire  réduire  lie 

droit  du  Prince  au  Tiers  de  l'or  ,  &  au  Qu^ 

triéme  des  autres  marchandifesy  tous  s'étoient 

jremis  avec  tant  d'ardeur  à  creufer  les  Mines  > 

^u'en  peu  de  têms  la  perte  caufée  par  le  der-» 

nier  naufrage  avoit  été  réparée. 

Ovando      Ovando  ne  fongeoit  qu'à  faire  ainfi  fleurir  le 

^"talfih     commerce  dans  flfle  Efoagnole ,   lorfqu'il  fè 

Pacrto-    trouva  tout  à  coup  fur  les  bras  une  guerre, 

4i'Plata,  ^ojjt  les  commencemens  ne  laiflferent  pas  de 

l'inquietter  :  voici  quelle  en  fut  Toccafion.    I- 

febelle,  la  feule  Place  ,  que  les  Caftillans  eu^ 

fent  à  la  côte  du  Nord,  le  dépeuplant  tous  leg 

jours  i  &  bien  des  raifons,  que  j'ai  touchées 

ailleurs,  concourant  à  la  faire  abandonner  tout* 

à-fait ,  le  Gouverneur  Général  fongeà  à  Téta- 

HifTement  d'un  autre  Port  de  cette  côte  ,  fur 

laquelle  il  étoit  d'une  extrême  confequence  d'en 

avoir  un  ,  qui  pût  fervir  d'abri  en  cas  de  be- 

Ouîor-  foin,  &  il  fe  détermina  enfin  à  Puerto-di-Pla- 

to-Piaic.  ta.    Ce  Port  avoit  encore  d'autres  avantages 
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très-Gonfiderables  iiir  celui  de  San-Domingo ,  — ■*• 
il  abrégeoit  de  beaucoup  le  chemin  <Jes  Navi-  IS^^J 
jes ,  qui  étoient  encore  plus  alîûrez  d'y  trou- 
ver toutes  fortes  de  rafraichifTemens.  Il  n'eft 
qu'à  dix  ou  douze  lieues  au  plus  des  Mines  de 
£ibao  i  qui  étoient  toujours  regardées  comme 
les  plus  abondantes  de  toutes ,  &  celles  dont 
l'or  étoit  le  plus  pur.  Sànt-Yaço  n'en  eft  gue* 
res  plus  éloigné  ,  la  Concepuon  de  la  Veçi 
n'en  eft  qu'à  dix  lieues  ,  &  il  pouvoit  fcrvir 
id'Echelle  à  ces  deux  ViÙes,  à  la  première  dei^ 
quelles  il  ne  manquoit  que  cette  commoditç 
pour  être  la  plus  riche  &  la  plus  comtherçante 
de  toute  rifle.  D'ailleurs  il  falloit  s'alïurer  des 
Habitans  de  ces  quartiers-là  >  qui  étoient  en- 
core aflèz  peuplés,  &  dont  on  pouvoit  fe  ièr- 
vir  pour  profiter  du  voifinage  des  Mines.  Je 
ne  m,  fi  dès-lors  on  iàvoit  que  les  Montagnes, 
qui  font  voifines  de  ce  Port ,  renferment  une 
mine  d'Argent  très-abondante,  mais  la  chofê 
£&  aujourd'hui  certaine.  Enfin  il  étoit  aifé  de 
tenir  de-là  en  bride  les  Provinces  Orientales 
dont  les  Peuples  n'avdent  jamais  été  bien 
domptés  ,   6c  mflbient  avec  raifbn  pour  les 

S  lus  aguerris  del'IflejainfiOvando  n'avoitrien 
e  mieux  à  faire  ,  qu'un  établiffement  fblide 
dans  un  lieu  û  avantageux ,  &c  nous  avons  vu 
que  l'Amiral  avoit  eu  deflèin  queloues  années 
auparavant  d'y  bâtir  une  Ville.  Il  ne  difFer^ 
donc  point  à  prendre  de  bonnes  mefures  poux;' 
cela  :  il  arma  une  Caravelle  à  San-Domingo^ 
y  fit  embarquer  tous  ceux  ,  qu'il  deflinoit  à 
peupler  la^ nouvelle  Ville,  &  comme  il  ne  put 
leur  donner  des  vivres  pour  long-iêms,  il  leur 
recommanda  de  paflèr  par  la  Saona,  où  il  les 
lUIûra  qu'ils  en  trouveroient  en  quantité. 
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J*ai  dît  ailleurs  que  la  Saona  eft  une  petite 

•  ^*ro2  Hle  fort  proche  delà  Province  de  Higuey ,  Ja 

^Aftion  i^ius  Orientale  de  TEfpagnole  :  elle  eft  extre- 

d'un  Ef.  niement  fertile  ,  &  leç  h^itans  de  San-Do^ 

pagnoi.  hîingo  en  tiroient  beaucoup  de  provifions  de 

;  fôbte^  les  fortes  j  les  Indien*  trouvant  leur  comp^ 

^      I»  te  dans  ce  commerce,  &  le  profit ,  qu'il  leur 

âpportoit,  les  engageant  à  cultiver  leur  Ifle  a- 

vecfoin.     Mais  il  venoit  d'arriver  une  choie, 

qui  avoit  rompu  cette  bonne  intelligence  ,  & 

w  eft  afleï  furprenant  qu'Ovândo  n*eût  pas  a* 

verti  fes  gens  d'être  fur  leurs  gardés.    Ceux, 

qui  étoient  dans   là  Caravelle  deftinée  pour 

ruerto-di-Plata  ,    furent   donc   fort  furpris  , 

qu'ayant  mouillé  l'ancre  auprès  de  la  Saona,  & 

ayant  envoyé  la  chaloupe   à  terre  avec  huif 

hommes  j  elle  fut  faluée,  en  abordant  ,  d'une 

grêle  de  flèches  ,  &  que  des  huit  hommes  pas 

Mh  n'échappa.    Or  voici  quel  étoiblc  fujet  de 

cette  horfilité.      Peu  de  têms  avant  l'arrivée 

d'Ovando ,  une  CaraveUe  étant  venue  à  la  Sao- 

na  pour  y  charger  de  la  Çaflàve,  tandis  que  le 

Cacique  du  lieu  fe  donnpit  de  grands  mouve- 

mens  pour  l'expédier ,  un  Câftillan  ayant  ap- 

perçû  un  chien  d'attache  ,  qu'un  autre  tenoit 

Sr  fa  chaîne  ,  eut  l'indifcretion  de  dire  à  ce 
c^e,  en  lui  montrant  le  Cacique,  ce  qu'on 
a  coutume  de  dire  à  ces  Animaux  pour  les  a- 
gacer,  pil/ey  pi  lie.  Il  ne  ^vouloit  que  badiner, 
dit  Herrera,  &  l'autre  teaioit  toujours  le  bout 
de  la  corde  ,  ou  de  la  chaîne  ,  qui  étoit  fort 
longue ,  mais  il  n'en  fut  pas  le  maître.  D'au- 
tre^ difent  qu'il  lâcha  le  chien,  &  le  laiflà  fai- 
ri^r  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  le  Dogue 
éyentra  le  Cacique,  lui  dévora  lesinteilins, 
&  que  ce  cmlheureux  en  mourut  iûr  Theure. 
^^  V  *  -  ..-     ;  '  -        Quel- 
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Quelques-uns  ajoutent  que  les  Sujets  de  ce  Sei- 
gneur allèrent  fur    ^  champ  trouver  le  GoUver^  ^59% 
neur  Général  Bovadilla,   &  lui  demanderenc       ^  ' 
juftice  d'une  a^iion  fi  brutale  ,  mais  qu'ils  ne  i' 

furent  pas  même:  écoutez  j  ce  qui  les  mit  en  i^^^  <ïk« 
fureur j  ils  furent  néanmoins  diflimuler,  juiqu'ÎIrt  ;  e^ 
ce  qu'ils  euflent  eu  le  têms  d'avertir  tous  leurf  ■ai.»»! 
voilins  5  &  de  les  engager  dans  leur  querelle.  '^^^'^'■^•'^ 
Cela  f^ut  bientôt  faft ,  &  le  Cacique  Comba-  -*î3^î!S 
nama  Souverain^  de  la  Province  de  Higuey  s'é«  .^4^^;^  j 
tantmi^  à  Jlèur  tête  ,  ils  levèrent  le  malque  i\.-^  *,. 
Ppccarion>  ^  delà  manière ,  que  je  riens  d^  ^^H-,^ 
•raconter.  ^  ^".    '  "  .  «ffî..ri-'; 

On  étoit  alors  fi  perfùadé  que  ces  Infulaires  La  Pro» 
îi'étoient  plus  en  état  de  fe  foulever ,  qu'on  nw  jj"**  ^ 
][)enfa  point  qu'ils  vouluflènt  porter  leur  refîèn-  prind^fn 
dment  au-delà  de  ce  qui  venoit  de  fè  padër^umcs. 
On  iê  trompoit>  &  le  maflàcre  des  huit  Efpa-  • 
^ols,  étoit  la  déclaration  d'une  guerre  ^  que 
Es  Barbares  ètoient  déterminez  à  poulïèr  à 
toute  outrance.     Le  Grand  Commandeur  ne 
tarda   pas  d'en   être  informé  , .  &  ne  crut 
pas  devoir  négliger  une  affaire  ,  qui  lui  paru^, 
férieufe.    Jean  de  Efquibel,  Officier  de  méri«^ 
te ,   eut  ordre  de  partir  avec  400.  hommes  ^ 
pour  la  Province  de  Higuey^  &  d'y  faire  re- 
pentir les  Indiens  ,  d'avoir  ofé  fe  venger.    Il 
nV  trt>uva  pas  autant  de  facilité  ,  qu'il  l'avoit     ' 
cipèrc  5  &  quelques-uns  de  Ces  detachemens 
furent  bien  battus.    Ovando  lui  avoit  adonné  '[ 

de  tâcher,  s'il  trouvoit  les  ennemis  trop  forts, 
de  les  amener  à  un  accommodement,  qui  fau- 
vât  l'honneur  de  la  nation,  &  rétablît  la  tran- 
quilité  dans  ^ette  Province.     Elle  étoit  verita^      •  ^ 
blement  toute  en  armés ,  6ç  Cotubanama  fit\^  B 
très-bonne!  contoiance  à  l'iaipproche  des  troupe     <  l 
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5ùc^  Efoagnoles.    Eiîjuibel,  fuivant  fes  ordres,  lui^ 
I  j^ôa.  ofèit  des  conditions  aflez  raiiônnables  i  il  les 
i        rejetta  avec  hauteur, &  continua <juel(^e-tcni« 
à  faire  la  guerre  avec  fliccès.         ^'"'*  *^ 
Belle  ao     On  commença  dës-lors  à  rencontrer  deif 
tiond*un  braves  parmi  ces  Iniûlaires  ,  6c  il  y  en  eut  un 
quffc'bat  *1"^  ^^  ""^  adtion,  qu'on  peut  croire  fur  le  té^ 
contre     moignage  des  Auteurs  Caftillans ,,  toute  peu 
deux  Ef-  vrai-femblable  qu'elle  eft.  Deux  Cavaliers  Ef- 
fHoo^'  pagnols  ,  dont  l'un  fe  nommok  V'MTtehro  &f 
l'autre  Pontevedra  ^   apperçûrent 'cet  Indien  j 
qui  palïbit  ion  chemin  ,  &  Valdièriebro  fe  dé- 
tachant auflîtôt  de  fon  Camarade  ,  courût  for 
lui  la  lance  haute.    L'Indien  voulut  le  préve- 
nir, &  lui  tira  une  fléché ,  mais  il  le  manqua  y^ 
&  dans  le  moment  h  Cavalier  lui  paflà  fâ  lan- 
ce au  travers  du  corps.      L'Indien  l'arrachlp 
auffitôt,  faifît  la  bride  du  cheval  de  fbn  enne- 
mi, &  l'alloit  percer ,  lorfque  celui-ci  lui  en-» 
fonça  fon  épée  jufqu'à  la  garde  dans  le  ventre; 
il  la  retire  ,  comme  il  avoit  fait  la  lance ,  6c 
quoique  le  Caftillan  la  tînt  encore  par  la  poi- 
gnée ,  il  la  lui  fait  lâcher  :  Valdenebro  prend 
fon  poignard  ,  Ôc  le  plonge  encore  tout  entier 
dans  le  corps  de  Tlnclien,  qui  s'en  délivre  avec 
la  même  facilité  ,  qu'il  avoit  fait  de  l'épée  6c 
de  la  lance.    Pontevedra  ,  qui  voit  fon  Com- 
pagnon délàrmé  6c  en  danger,  picque  alSilîtôt 
fon  cheval,  pour  le  fecourir.  L'Indien  l'attend 
de  pied  ferme  j  quoique  perdant  tout  fon  i&ng 
par  les  trois  larges  plaies  ,  que  lui  avoit  faites 
Valdenebro.     Pontevedra  lui  en  foit  fucceffi- 
vement  trois  autres  de  la  même  manière  ,  6c 
avec  le  même  fuçcèy,  6c  deux  Cavaliers  fë 
itrouvent  défârmeï  d>c  miàèh  fuite,  par  un  feul 
^e  çe$  Hommes  ^  qu'ils  jùgeoient  à  peine  dx- 
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gncs  de  la  colère  de  leurs  Chiens.    Un  mo- 
ment après  l'Indien  tx)mba  mortfaifi  de  deuxi5oa-r 
.lances,  de  deux  épées,   &  de  deux  poignards , 
6c  non  feulement  on  peut  dire  que  jamais 
Guerrier  ne  mourut  plus  gloriéufement  les  ar- 
mes à  la  main,  mais  par  une  bizarrerie  ,  dont 
l'Hiftoire  n'avoit  peut-être  pas  encore  produit 
d'exemple,  on  vit  les  victorieux  chercher  leur  '^  '  ;  ; 
^ut  dans  la  fuite,  &  le  vaincu  périr  avectou-   . 
tes  les  marques  de  la  vidoire. 

Il  s'en  fallut  bien  que  tous  les  autres  Infulai-  Les  ia« 
res  fifTent  paroître  la  même  valeur ,  que  ced«ens  ^ 
brave  Homme.    Eiquibel  vint  enfin  à  bout  deJjJJJ  ^" 
leur  faire  quitter  la  campagne ,  &  les  pourfui-on  leur 
vit  vivement  dans  les .  montagnes  ,  où  ils  s'é-<Jonne  la 
toient  retirés  ,  ils  n'y  firent  pas  même  grande***"* 
réfiftance ,  &  il  en  fut  tué  un  fi  grand  nom- 
bre ,  que  cette  Province  aflèz  peuplée  jufqu'a- 
lors ,  parut  toute  deferte.     Combanama  de- 
manda la  paix,  qu'il  avoit  refufée;  Elq^uibel  la 
lui  accorda  de  bonne  grâce,  &  le  Cacique  fut 
fi  charmé  des  manières  de  ce  Capitaine  ,  qu'il . 
fe  fit  toujours  appelier  depuis  Jean  de  Efquihel,    ' 
Ce  n'eft  pas  qu'il  fe  Ht  Chrétien,  mais  l'ufage 
de  ces  peuples  eft  de  prendre  les  noms  de  ceux, 
pour  qui  ils  ont  conçu  de  l'eftime  &  de  l'af- 
fedion.    Efquibel  crut  pourtant  devoir  s'affû- 
rer  de  la  fidélité  de  ce  Prince  autren.  -nt ,  ^ue 
par  de  fimples  proteftations  d'un  dé\  ouëraent 
entier  i  il  bâtit  une  Citadelle  dans  fesL^ats,  ôc 
y  laifTa  neuf  Efpagnols  en  gamifon  fous  les  or-- 
[dres  d'un  Capitaine  nommé  Martin  de  Villa^? 

Ce  fut  pendant  cette  guerre,  que  le  Grand|San-Do- 
[Commandeur  fongea  à  rebâtir  San-Domingo,™{^^8p 

)rerquc  enûçrement  renverfé  par  l'Ouragan^jîteunc 
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dont  nous  avons  parlé  plus  haut.    Véritable^ 
1502.  ment  il  lui  donna  un  air  de  fplendeur  dime  de 
limation  Ja  première  Métropole  du  Nouveau  Nfonde» 

flSwïêT  ™"*  ^  ^"^  ^^  P^^  ^°"  ^  ^*  changeant  de 
place.  Elle  étoit ,  comme  je  Tai  déjà  remar- 
qué, fituée  à  l'Orient  du  fleuve  Ozama,  &par 
h.  feule  raifon  qu'il  y  avoit  des  Habitations  Êf- 
pagnoles  de  l'autre  côté ,  le  Grand  Comman- 
deur Vy  tranfporta^&ns  faire  réflexion  que  pour 
la  commodité  de  quelques  particuliers  ,  il'  en 
faifbit  perdre  à  la  Ville  deux  beaucoup  plus 
confiderables,  dont  l'une  ne  fe  pouvoit  abiolu- 
ment  remplacer ,  &  l'autre  ne  fe  peut  encore 
fuppléer ,  fans  qu'il  en  coûte  beaucoup.  Qax 
en  premier  lieu  ta  Ville  étant  au  Couchant,  fè 
trouve  continuellement  enveloppée  des  vapeurs 
du  Fleuve,  que  le  Soleil  chaflê  toujours  devant 
lui  ^  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  incommodité 
dans  un  pays  auflî  chaud  &  auifi  humide,  que 
celui-là;  en  fécond  lieu  ,  elle  eft  privée  d'une 
Source  d'une  eau  excellente ,  dont  elle  jouïA 
foit  auparavant ,  6c  comme  l'eau  des  puits  & 
celle  du  Fleuve  font  &umatres,  on  a  été  obli- 
gé d'y  fuppléer  par  desCiftemes,  donties  eaux 
ne  font  pas  bonnes.  Ceux ,  qui  en  vouloierit 
boire  de  la  fource,  étoient  obligés  d'àVoir  des 
ilEfclaves,  qui  ne  fufrent  occupés,  qu'à  en  aller 
.chercher.  M.  Butet ,  que  j'ai  déjà  cité ,  dit 
.^<ians  fon  Mémoire  qu'on  a  découvert  une  autre 
Source  à  une  portée  de  fufil ,  au  Nord  de  l 
■Ville,  &  que  tous  les  Navires  y  font  leurpro 
vifion  d'eau  :  mais  que  les  Habitans  de  cett( 
Capitale  trouvent  qu'elle  eft  encore  trop  foin 
&  aiment  mieux  s'en  tenir  à  celle  de  leurs  Cil 
ternes,  quelque  mauvaife  qu'elle  (bit ,  que  d 
iè  donner  usi  feu  de  peine  pour  en  avoir  d 
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Î-S^l^*^»^^'î"^^  n'a  ordinairement  qu'onze 
K  i*"  '  .^''^'^^  ^  quatorze,  quand  la  JVfarée  eft 
liaute ,  &qumic  au  plus  dans  les  grandes  Marées  : 
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Meilleure.  Le  deflTdn  du  Grand  Omutumdeur 
étbitde  fure  un  Rélervotr  avec  vint  magnifique  15^^ 
Fontaine  au  milieu  de  la  Ville  >pour  y  recevoir 
Idi  eaux  de  la  Rivière  Hayna,  qui  iont  excellente^ 
^  <[u'il  ne  falloit  faire  venir  >  que  dé  nols  lieuë^ 
mais  il  n*a  pas  eu  le  têmsd^xéçuter  ion  projet. 

Oviedo  ,  qw  a  vu  cette  Capitale  dans  tout  Jjf^jjj* 
Ibn  lufhe,  aflÛre  qu'il  ne  lui  manmioit  quevuk.  * 
vet  ouvrage  >  pour  ^être  une  des  ptus  beUesSon  Potti 
VUles  du  monde.  Elle  eft  (ituée  fur  un  ter- 
rein  parfaitement  uni ,  &o  s'étend  du  Kord  au 
Sud  te  long  du  Fleuve  ,  dont  le  riva^  bordé 
de  jardins  bien  cultivés,  fait  un  très-bel  afpe(%. 
La  Mer  borne  k  vûë  au  Midi,  le  Fleuve,  6c 
fes  bords  fi  bien  ornés, la  terminent  à  l'Orienr, 
Se  ces  deux  côtés  occupent  plus  d  j  la  moitié 
de  fon  Hon:Lon, parce  que  le  Fleuve  tourne  un 
peu  à  rOueft.  La  Campagne  des  deux  aittres 
côtés  cA  des  plus  belles ,  6c  bien  diveriifiée* 
Le  dedans  répondoit  parfaitement  à  de  fî  beaux 
dehors,  les  rues  étoicnt  larges  6c  bien  percée^ 
ft;  les  Maifons  exadement  allignèes.  £lles  é- 
ixMent  bâtitt  pour  la  plupart  d'une  ibrte  de 
Marbre,  qu'on  a  trouve  dans  le  voifinage.  Les  , 
filtres  écoiènt  d'une  eQ>ece  de  terre  extrême» 
inent  liante  >  qui  durcit  à  l'air ,  &  dui  dure 
^prefque  autant  eue  la  Brique.  Le  pied  des  murt 
t^  baigné  par  la  Mer ,  &  lui  fait  une  digue 
Hilès  forte  ^  pour  la  mettre  à  l'abri  de  Tes  fa* 
Yeurs.  Les  VaifTeaux  pafTent  le  long  de  h 
Ville ,  &  le  mouillage  y  efl  bon  par  tout ,  mê* 
tne  pour  les  Navires  de  Guerre,  s'ils  pouvoient 
Venir  jufques-là^  ma&  à  l'entrée  du  Fleuve  Ûy 
H  une  Barre ,  laquelle  n'a  ordinairement  qu'onze 
pieds  d'eau ,  treixe  à  Quatorze,  quand  la  Marée  efl 
taute,  6c quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marées  : 
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.— — «  il  cft  vrai  que  la  Rade  extérieure  eft  alTés  fûre ,  S 
s^oo.  ce  n'eft  depuis  la  mUJuillet  jufqu'à  la  mi-Oâo» 
bre ,  qu*il  re^e  fur  cette  côte  du  Sud  des  Oura- 
sans  d'une  violence  extraordinaire;  mais, cette 
uifon  pa{fée>  il  n'y  a  rien  à  craindre  >  &  H  eft 
uns  exctpple  qu'aucun  Navire  y  ait  échoué  >  à 
aïoins  qiie  ce  n'ait  été  par  l'ignorance  des  Pilotes. 
JP^J  5"»"     Le  terreia  des  environs  de  cette  Ville, n'eft 
'"*'*'*    pas  le  meUleur  de  l'Ifle  ,  il  eft  raboteux,  iné. 
gai,  fcmé  de  petites  collines,  &  d'un  fond  de 
pur  argile^  aum  y  fait-on  beaucoup  de  Briques 
ic  de  très-belles  Poteries.  Elles  font  d'une  tep- 
*  re  beaucoup  plus  fine ,  &  d'un  rouge  plus  vif, 
onVeil  9"^  ^^^^  "*  ^  Havane,  d'ailleurs  li  dlimées, 
&i>cu      oc  Teau  sy  confêrve  extrêmement  âaiche. 
Mais  fiSan^Domingo  n'efL  pas  fitué  ûji  un  ter- 
soir  fertile ,  en-récompenfe  il  jouît  d'un  air  af^ 
fiés  frais  j  ce  au'oa  attribue  en  partie  à  la  Rii- 
.viere  &  à  la  Mer ,  dont  la  meilleure  partie  de 
la  Ville  eft  environnée ,  ôc  en  partie  au  iâlpè- 
•  tre,  qui  s'y  trouve  en  abondance:  les  vents  du 
;     Norci ,  qui  y  régnent  toutes  les  nuits ,  &  les 
Brifes  de  TEft  &  de  l'Eft-Sud-Eft ,  qui  y  fouf,. 
fient  ordinairement  tous  Tes  jours,  contribuent 
*       aufli  beaucoup  à  cette  fraicheur.  LesEijpa^ols 
.y  font  néanmoins  fujets  à  une  maladie, quL leur 
^    eft  particulière,,  ôc  qu'ils  appellent P^0^  die 
attaque  les  ner6  ,  qui  fb  roidiflènt  &  fe  retir 
rent ,  le  fkrpt  fè  congèle  dans  les  veines  ,  les 
Malades  £ximent  beaucoup  dudéâut  de refbii- 
radon,  &  il  eft  rare  qu'ils  en  guériifent.    Un 
a  vu  cUns  nos  habitations  (quelques  Nègres  mou^ 
tir  de  ce  mal^  mais  jamais  aucun  François  n'en 
a  été  attaqué.    La  Lèpre  eft  auili  aftes  com- 
mune dans  cette  Capitale,  &  oïl  prétend  qu'el- 
le a  â  principale  fource  dans  les  eaux  de  CSten- 
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9  qu'on  y  boit.  £n  efiêt,  dans  les  Cam- 
ptgnes ,  où  Ton  t  des  Sources  &  des  Rivières  i  ^o:^ 
en  abondance, on  ne  voit  pas  un  (êul Lépreux. 
Les  habitans  de  San-Domingo  devroient  bien , 
ce  femble,  s'aflùrer  au  prix  de  la  peine,  qu'il 
y  auroit  d'aller  puifer  de  bonne  eau  à  la  fon- 
taine ,  donti'ai  parlé  >  s'il  ne  tient  qu'à  cela, 
qu'une  tnalacfkauiU  horrible  ne  ceflèpornii  eux. 

Il  y  avoit  autrefois  dans  l'enceinte  de  la  Ville,  Min«» 
une  Mine  de  vif-argent  d'une  abondance  mer-  ^*"«  '* 
veilleufe,  mais  la  Cour  a  ordonné  qu'on  la  fer-  p/Jy^ 
mât,  on  y  avoit  audiltrouvé,  dit-on,  une  Mine  ahon* 
d'or, mais  on  ajoute  ou'ellerapportoit  très-peu, *^'**'^ 
Les  débordemens  durleuveôzama,  ne  font  ni 
fréquens ,  ni  dangereux ,  parce  que  Tes  bords  (ont 
fort  élevés^  du  refle  il  pleut  beaucoup  dans  ce 
quartier-là ,  6c  il  efl  rare  que  les  Séchereflès  y  du- 
rent plus  d'un  mois.  Les  pluyes ,  qui  viennent 
pour  l'ordinaire  du  Nord-Ëft,  &  du  Sud-Eft,    - 
s^arrêtent  à  quatre  lieues  ibus  le  Vent  aux  environs 
de  la  Rivière  Yuna  y  &  l'on  a  obfervé  que  tous  les 
quartiers,  qui  font  à  l'Oueft  de  la  Capitale  juC-    / 
ques-aux  b^birations  Françoifes,  font  fîlouvenr    , 
expofés  4UX  Sécbereflës ,  que  tous  les  Bediaux  y 
périroient  de  foif  >  (i  on  n  avoit  pas  la  précaution    • 
de  les  meuer  dans  les  doubles  Montagnes ,  où  on 
les  nourrit  des  feuilles  des  arbres,  encore  n'en      ';. 
^uve-t-on  par-là  qu'une  mrtie.  Or  on  ne  voit     1 
rien  de  femblable  dans  les  Provinces  ^ui  font  au 
Vent  de  San-Domingp.  Enfin  on  afïure  que  les 
Tremblcmens  de  Terre  font  ^es  fréquens  aux 
environs  du'fl^^  Oiami.,  paiiis  Qft^aJGÛte  qu'il? 
n'y  ont  pr^què'/îiihai|  iil^Lûie  ïiiJte  fachèufe.  | 

Pour  revenir  ^^  Oyandb ,  outre  la  Èortèrefle^    - 
quieft  fcàjbitvr^'oiic&.MiH^^ 
gjoifîque  ^fit  c6iimiià:e-à  SatvËUtfîiiigO  \iÀ  Cou^ . 
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Vèntpourles  PP/de  s,  Francis, &unHôî)ittd^' 
•I502.  fouis  le'  titre  de  S.  Nicola»,xIt>htîï  pprtoit  le  nottik 
ijuelqués  annëes  après  les  Religieux  de  S.  Dbnù- 
■■  nique  ôc  de  la  Merci ,  vinrent  aufli  s^établir  dans 
icette  Capitale,  &  leTréforier  Michel  de  Pailà- 
monté ,  (font  nousparlerons  bientôt  y  y  ajouta  un 
ièccnd  Hôpital  fbus  le  nom  de  S.  Micnelfbn  Pa- 
tron. Enfin  on  y  abâtitme{lJperbeC)âthédraIe> 
-m'&  ^  ^°"^^  ^^  Egliiès  font  fort  belîeè.  jfamais  Vil- 
*    iîviene  fut  plus  promptement  achevée  avec  cette 
.  »?ç«'î  magnificence,  où  on  Ta  vûë:  quelques Particu- 
'^mtiil}^^^  5  qui  fe  trouvoient  en  fonds ,  entreprirent  d*a- 
-"^*  bord  de  bâtir  des  rues  entières,  dont  ils  netarde- 
s        irentpas  à  retirer  leur  argent  avec  de  grosprofit». 
D'autres  liiivirent  leur  exemple ,  &  s'en  trduve- 
tent  également  bien.  San-Domingo  devint  ainlî 
prcfque  tout  à  coup  une  û  grande ,  &  une  fi  belle 
Ville,qu*pyiedo  ne  craignit  point  d'affôrer  l'Em- 
pereur Charles  Quint ,  que  1* Eipagne  n'en  avoit 
pas  une  iêule,qui  lui  pût  être  préférée, ni  pouf 
l'avantage  du  terrein ,  ni  pour  Purement  de  la  fî- 
T  tuation,  nipour  la  beauté  &  la  dîîpofition  des  Pla- 
ces ,  &  des  Rues ,  ni  pour  J'ithemté  des  enviroi^ 
&  que  feMajefté  Impériale  logeoit  ailés  fbuvent 
•dans  des  Palais ,  qui  n'avpiént  ni  les  commodité^ 
'  Hii  l'étendue,  ni  les  richefles  de  quelques-uns  de 
'ceux  de  Sari-Domingo.  Puerto  di-Platafutauffi 
achevé  dans  le  mêmetêms.  Ce  Port  a  été  quel- 
ques années  affés  floriflànt,  mais  il  s'en  faut  oien 
'que  les  Efpgnols  en  ayent  tiré  tous  les  avanta- 


"î^fT^    t.. 


-;^^^ 


d^s  {a;  fUaeqSilynapîirefits'^' prendre  q\Â 
^ux  ^  fi^  leurs,  éîpe^ances  .itarent  tronjpées  j  il  ne 
Mojt  4^é  cdnfervci'les  ïnïafeîrèst  .  '' 
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